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des Prêtres ; des Médecins, des Chirur- 
Le & des Sages- Femmes envers jes. 
nfans qui font dans le fein de leurs meres. 


Par M. l'Abbé DIiNOUART, 


_ Chanoine de PE Eelife Collégiale de Saint Benoit, 


& de l’Académie des Arcades de Rome, 
SECONDE EDITION. 


Confidérablement augmentée, approuvée par l'Aca- 
démie Roiiale de Chirurgie ; & avec des Figures 
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sic Rle) fouet SJ. 
r & 
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A MESSIEURS. 
D E 


L'ACADEMIE ROYALE 
DE CHIRURGIE, 


Mssreves. 


j L'O UVRAGE dont Je donnz 
la féconde Edition, & que j'ai l'hon- 
neur de faire paroëtre fous vos auf- 
pices , avoit déja obtenu les éloges. 
des Sçavans,mais il lui manquoit le 
féeau de l'approbation. d'un Corps 
qui peut feul en apprécier le mérite, 
6 lui procurer la confiance du Pu-* 
blic. ; “ay 


+ ÉPITRE 


Jaloux de donner a l'Embryologie 


le dègré d'autorité néceffaire pour l’é- 
lever au nombre des bons Ouvrages, 
j'ai cru devoir vous prier, ME s- 


SIEURS, deme donner des Com-. 


miffaires sude? examiner, & obtenir 


l'apprabation d'une Acâdémié céle- 
bre , Juge née de femblables produc- 
tions. Votre jugement favorable [era 
regardé avec juflice comme une prew- 


ve de l'excellence & de: l'utilité. du. 


Traité de lEmbryologie. Oztrou- 
ver en effet plus de talens réunis, 
plus de connorffances acquifes , plus 
d'émulation pour concourir au bien 
de l'humanité , que. dans votre Aca-. 


démie , illuftre par les grands Hom. 


mes qui l'ont fondée , 6 par ceux: 
quelle voit aujourd'hui dans fon 
fein? Combien parmi vous, MEs- 


e 


>} 
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DEDICATOIRE. v 
SIEURS , d'habiles Chirürotens, 
qui attentifs à ne jamais féparer 
 d'obfervation & la Phyfiqué expé- 
rimentale , ces deux fources d'où 
naît la perfeülion de votre Art , inf. 
_craifent l'Europe attentive à proft- 
ter de leurs lumieres , à fuivre leur 
pratique, 6 as Safénirs dans leurs 
Ouvrages ! L 
Puiffe celui.ci, à l'ombre de vo- 
tre approbation , procurer à la Fran- 
ce tous les avantages qu’en retire la 
Sicile ! Combien la Rélision 6 
- d'Etat ne vous devroient-ils pas, 
MESSIEURS, fi la tendreffe de 
notre augufle Souverain: pour fes 
Peuples étoit déterminée par votre 
fa ffrage à donner à la France les 
mêmes Réglemens que le Roi de 


a a fi ___ établis seul 


x EPITRE DEDIC. 
fes Etats pour les Opérations Céfe- 


riennes 6 fur les Avortemens. 
J'ai l'honneur d'être très refpec- 
tueufement , 


“MESSIEURS, 


Votre très humble & très obéiffant 
Serviteur | 
DINOUART, 
Ghanoine de Saint Benoït, 


PRÉFACE 


LLLL-ELEUEGES 
PRÉFACE. 
DU TRADUCTEUR, 
Et Avis fur cetie feconde Edition. : 


| Le uvRAGE= dont je donne l’abregé 
a eu plufieurs Editions en Langue Iralien- 
nes & la derniere Edition ix-fo/io , donnée 
par l’Auteur , & beaucoup augmentée , 
eft Latine. L’Auteur eft M. Cangiamile ;, 
Docteur en Théologie, Chanoine-Théo- 
logal de l’Eglife de Palerme , & Inquifi- 
teur Provincial dans tout le Rotiaume 
de Sicile. Il; a été traduit dans toutesles 
langues, & on en a donné l’abregé en 
rec , pour le répandre dans les Eglifes 
Orient, & inftruire les Miniftres. On . 
peut affurer qu'il n’a jamais rien paru de 
nieux écrit fur cette matiere. On y trouve 
es principes. de la Théologie , méthodi- 
. quémient réunis aux connoiffances anato= 
miques & chirurgicales , aux vues civiles 
& politiques, pour ne faire qu'un tout, 
dont l'objec eft le falur éternel des enfans. 
On ne peut nier que cet Ouvrage n'aif 
# _? e | . 
té entrepris par zëlg pour la Religion & 
pour l'utilité publique. Quoiquil ait été 
gompofé pour la Sicile ; routes les Nations 
aÿ 
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peuvent en recœuillir le fruit. Nous de- 
vons y prendre part’, même en ne le re- 
gardant que du côté. littéraire ; les tra- 
vaux de nos Compatriotes n’ont pas peu 
contribué à la compofition d’un fibon Ou» 
vrage. Le Traité du P. Rainaud pour la 
partie du Théologien , du Cafuifte , &c.; 

our la partie phyfique , les Mémoires de 
lacdae Roiiale de-Chirurgie fur l’o- 
Re céfarienne ; & le Traité particu- 

ier de M. Louis, Membre de cette Acadé- 
mie ,fur lacertitude des fignes de la raort, 
ont fourni des matériaux dont M. Can- 
giamila s’eft fervi pour élever un édifice 
qui confervera fon nom à la Poftérité. On 
eft furpris de la vafte lecture de cét habilé 
Ecrivain ; il cite à chaque’inftant les Au- 


teurs les plus célebres entré les Médecins | 


& les Chirurgiens., & raifonné confé- 
quemment aux connoiflänces qu'il em 
prunte de leurs Ecrits" 
. J'ai tiré de l'Ouvrage latin in-folio à 
deux colonnes, tout ce qüi eft relatif au 
Taint miniftere , & qui peut intérefler les 
Pañteurs ; ils y trouveront un fond d’inf- 
truction, qu'aucun Aüteur ne nous a point 
encore donné. Cet Ouvrage les guiderà 
dans les cas difficiles ; & peur - être fe 
rappelleront ils avec douleur la mort de 


plufieurs enfans , dont ils ‘auroient pu 


. ma À 


procurer le falue , s’il avoir paru plutôt. : 


* 
ke 4 


mile À Cine va. de. 
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Cet Ouvrage a été approuvé par lesplus 
célebres Médecins de Naples, par les Evè- 
ques des Roïjaumes de Naples & de Si- 
cile , qui ont ordonné à chaque Curé d’en 
avoir. ün exemplaire; en particulier par 
Benoît XIV , bon juge du mérite & des 
talens. Plufeurs queftions,qui y font trai- 
tées & décidées , ont même été inférées 
dans l’Ordonnance du Prortomédicat de 
Sicile; Edit perpétuel & qui a toute la 
force d’une Pragmatique Sanétion. Je ne 
crains pas d’être accufé d’outrer l'éloge, 
en avancant que l'Ouvrage latin feroit 
honneur aux plus habiles Médecins : & 
certe féconde Edition a mérité l’appro- 
bation de l’Académie Roïiiale de Chi- 
rurgie. 

Je n'ai rien omis d’important dans tout 
ce que cet Ouvrage préfente , quant aux 
matieres anatomiques & Chirurgicales ; 
cependant je ne me fuis pas toujours per- 
mis de traduire certaines queftions & cer- 
tains détails. La Langue Françoife , natu- 
rellement modefte , fe trouve embarraffée 

uand on exige d’elle qu’elle examine des 
fi délicats ; c’eft ce qui m'a engagé à 
laiffer quelques explications en latin. 

Les Médecins , les Chirurgiens, & 
les Savans ne doivent pas s’en teuir À ce 
feul Abregé ; ils tireronc un grand avan- 
tage de l’Ouvrage latin #z-folio ee 
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teur, & qui fe débite chez Nron. Com- 


me nos Imprimeurs n'ont aucune corref- 


pondance en Sicile , j'ai écrit direétement 
à l'Auteur, qui m'a fait pañler avant fa 
mort ce qu’il avoit encore d'exemplaires 


à Palerme. Comme il n’en reftoit qu'un 


très petit nombre , ils feront bientôt débi- 
tés ; ainfi il faut fe hâter pour pouvoir fe 
le procurer: c'eft un Ouvrage indifpenfa- 
ble aux gens de l'art , & qui mérite une 
place dans les Bibliothequespubliques. J'ai 
emploiié dans cette feconde Edition les ad- 
ditions & correétions que l’Auteur m'a 
envoiices manufcrites. 

On trouvera à la fin de l'Ouvrage plu- 
fieurs Mandemens des Evèques de Sicile 
au fujet du baptème des Enfans , de l’opé- 
ration céfarienne , &c.; ces Pieces font 
importantes , & on les lira avec plaifir. 
On m'a prié de joindre ici les d'fférens 
Arrèts qui concernent les Nourrices, par- 
cequ'il eff avantageux que les Curés de 
la Campagne foient inftruits de ce que 
l'autorité preferit à ce fujet; leur atten- 


tion à réponüre à ce que le miniftere pu 


blic atrend d’eux fur ce point , peut con- 
tribuer au bien des enfans. 


On feroic farpris du nombre de Lettres. 


que j'ai reçues, & quinv'acreftent que de- 


puis que cette Traduétiona paru,;ona fauvé: 
bvaucoup d'enfuss par l'opération car 
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rienne , & beaucoup ont reçu le Eaprème 
dans les avortemens. | 

Pour qu'on puifle connoître au premier 
coup-d'œil combien cette Edition eit fu- 
périeure à la premiere , je prieles Lecteurs 
de parcourir l’article fuivant. 


TABLE AU des Augmentations & 
_ Additions faites a l'Embryologie dans 
cette feconde Edition. 


Témoignage de Benoît XIV pour l’Em- 
bryologie. . ; 

Eloge hiftorique de M. Cangiamia. 

Nouvelles découvertes fur la Généra- 
tion , qui prouvent que le fœtus eft ani- 
mé plutôt que ne le croïioienc les An- 
ciens ; on ne peut pas cependant fixer le 
vrai moment de l'animation. 

Table repréfentant des fœtus depuis le 
premier jour de la groffeffe jufqu’au neu. 
vieme mois. | 

On prouve par la fituation du fœtus 
dans [a matrice, qu'il ne meure point en 
même temps que la mere,par le défaut de 
refpiration. | | 

La mort dela mere ne prive pas fon 
fruit dela nourriture qui entretient {a vie. 

Ceux qui procurent l'avortement , qui 
négligent l’opération céfarienne , ou qui 
l'empêchent , fe rendent fouvent coupa- 

bÿ 
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bles de plufieurs homicides. Les Chirur. 
giens & les Sages Femmes doivent exami- 
ner avec foin s’il n’y a qu'un fœtus. 

Premier cas où il faut pratiquer l'opé- 
ration céfarjenne. Mauvaile conformation 
des os. 

Second cas. Vagin trop étroit à caufe 
des tumeurs 3 obftacles femblables à l'or1- 
 fice de la matrice. | 

Troifieme cas, Déchirement de la ma- 
trice, 

Quatrieme cas. Conception vicieufe 
hors de la matrice. 

Cinquieme cas. Matrice tombée. 

Sixieme cas.Le volume du corps del’en- 
fant. 

Sepriemecas. Grofleur de l'enfant cau- 
fée par une hydropilie. 

__ Digreflion fur ceux que l'on croit 
noliés. 
Avis pour leur donner du fecours. 

Examen ratfonné des différens fecours 
qu'on a propofés ou mis en ufage en fa. 
veur des Noiûés. | 

Comment Dieu a préparé des moitens 
de falut aux enfans renfermés dans le fein 
de leurs meres. 

Ordonnance du premier Médecin. 

® Pragmatique touchant l'opération céfa- 
plenne. | 
Ordonnance du premier Médecin, 
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Lettre circulaire du premier Médécin 
au fujer de la taxe pour l'opération céfa- 
tienne, | 

Eettre circulaire de l’Avocat dæ Con- 
feil fuprème pour la promulgation de Ha 
Pragmarique Sanction du Vice- Roi, & 
l'Ordonnance du premier Médecin. 

Ordonnance du premier Médecin fur 
l'inftruétion & l'examen des Sages - Fein- 
mes, | 
Lettre circulaire du Vice-Roiï aux At- 
chevèques & Evèques, &c. 

__ Objets du Rapport que les Archipré- 
tres , les Curés , doivent envouer tousles 
fix mois au Miniftre , concernant les En- 
fans expofés,& les opérations céfariennes. 
Formule du Rapport. = 

Rasport fait au Vice-Roi parle Bureau 
des Enfans expolés, &c. le 13 Janvier 
1762 fur lesenfans qui naiflent avec tou- 
tes les apparences de la mort, &c. 

Rapport fur le mème objet pour 1751. 

Rapport pour 1763. ; 


Nouvelles Additions à l'Abregé de l'Eme 
bryologie. 


Recherches fur l'Opération céfarienne 
par M. Simon. | 
Confulration préfentée à MM. les Doc- 
teurs en Théologie fur la pratique de Po- 
pération céfarienne, fur les cas cù 1l eft 
big | 
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permis de la pratiquer , & fi la mereeft 


obligée de s’y foumertre. | 
Réponfe à ladire Confulration. 
Sur le Baptème des Monftres; ce qu'on 
doit fuivre dans la pratique ; décifion 
des Médecins, de l’Univerfité de Lou- 
vain , des Jurifconfultes. 
Defcription de la Chaife d'Heifter. 
Repréfentation de cetre chaife. 


À ces augmentations & additionsil fant 
| ajouter plufeurs Chapitres qui font aug- 
mientés de vingt & même de trente pages 
d’imprefhon. 

Le Lecteur peut à préfent juger fi c'eft 
avec raifon qu’on lui annonce cette fe- 
conde Edition comme étant confidérable- 
ment augmentée. 


TS 


PRÉFACE 
DE M. CANGIAMILA. 


J "A1 entrepris cet Ouvrage pour la cori- 
fervarion fpirituelle des enfans qui par la 
négligence ou par le peu de religion de 
leurs parens , niurent avant que de naî- 
tre au monde, ou font enfevelis vivans 
avec leur mere morte ; ou qui , faute de 
fecours donnés à propos dans un accou- 
chement difficile , périffent fans recevoir 
le biptème. Les douze années que j'ai paf- 
fées dans le miniftere , m’ont fait connoî- 
tre combien un Ouvrage fur cette matiere 
éroit néceflaire pour donner aux Pafteurs 
Jes recles d’une conduite fage & prudente. 
Quoique le foin du falur des enfans res 
garde principalement les Curés , j'ai cru 
cependant devoir adrefler cer Ouvrage à 
rous les Prètres , parceque dans les occa- 
fivns que je dois expofer ici , ils peuvent, 
en leur abfencé , leur procurer Les mèmés 
fecours : d’ailleurs , dans la Prédicarion, 
dans les Caréchifimes , dans la confeflion, 
dans les Mifions, les Prètres peuvent fou- 
vent avoir lieu d'inftruire fur le fujec que 
nous traitons les perfonnes qui ont inté- 
rèc à écre inftruites, Comime Île zèle des 
b iv 
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Müiniftres pourroit être ici inutile, s'il 
n'eft point foutenu par l'autorité des Prin- 
ces , des Evèques, des Magiftrats , & par 
les attentions des Médecins, j’ai cru de- 
voir parler des devoirs que la Religion & 
l'Etatexigeoient de chacun d’eux en par- 
uculier. Je difcute ces devoirs dans toutes 


Jeurs parties , mais fans affe@tation com- 
me fans fuperfluité : rouc ce 4 j'en dis 


eft appuiié fur la raifon , la doétrine & 
l'autorité de ceux qui peuvent faire loi, 
les principes de la Théologie & de la plus 
faine Philofophie. Il feroit très important 


que les Eccléfiaftiques , avant que de fe 
Charger d’une Cure , euflent quelques 


connoiffances de la Médecine : 1l arrive 
affez fouvent dans les Campagnes que le 
peuple n’aïant point de gens de l’art pour 
confulter dans fes infirmités , a recours 
aux Curés, qui deviennent les Médecins 
des ames & des corps. Il leur eft donc 
utile d’ètre inftruits du fujet que je traite, 
pour ne point être dérournés par des Mé- 
decins peu habiles ,\œu par le préjugé , de 
donner aux enfans tous les fecours que 
je leur indique. 
Come la Langue Latine ne me four- 


. nifloit pas de terme probre à rendre dans 


un feul mor le plan de cet Ouvrage , je- 


l'ai intitulé Errbryologie, ce qui fignifie 
à la lettre, Difcours fur les Embryons, 


DE M. CANGIAMILA. ii 


c'eft-à-dire , les enfans avant leur naif- 
fance. | 
.Plufieurs regarderont peut-être comme 
minutieux beaucoup de dérails dans lef- 
quels je defcends. Mon but eft de trairer de 
tour ce qui concerne la pratique, de la ren- 
dre facile à tous; & je n’airien omis derout 
ce que l'expérience m'indique pouvoirêue 
utile pour remplit mon objet. Dans une 
matiere fi irnportanre la prudence dite 
que, s’ileft un excès permis, il faut préférer 
celui de paroïtre traiter fon objet avec 
trop d’étendue, plutot quede manquer en 
ne fafflant que dans fes parties princi- 
pales. Je fus obligé par mon plan de trai- 
ter certains points, d'entrer dans quel- 
ques détails particuliers : mais comme il 
s’agit ici d'un intérèc réel, ce feroit un 
{crupule déplacé, ou de n'ofer les traiter, 
ou de s’eninterdire la leture. Neque vero, 
dit Clément d'Alexandrie, ( Pæpad. L. 2, 
€. 10) zobis turpe eftad auditorum urili- 
tatem nominare partes in quibus fit cort- 
ceptio , quas quidem Deum fabricare non 
puduir. 
{Je dirai encore avec Tertullien qu'on ne 
doit poinr avoir honte d’une explication 
néceffaire : Ne iraque pudeat necef[ariæ in- 
cerpretationis. Natura veneranda ef! , non 
erubefcenda. Concubitum libido , non con- 
ditio fadavir. (Tertull. Lil. de . C. 13) 
y 


Ca 


TEMOIGNAGE rendu en faveur de 
l’Embryologie par Benoit XIV dans 
fon excellent Ouvrage : De Synodo 


Diccefanä, Lib. 13.0. 7, p. 410.$. 13. 


‘Ad comprobandam verd utiliratem & 
neceffitatem felionis cefareæ ,cum præfer- 
tim defunülé matre conjicere licet, illinus 
prolem in utero extinélam non effe; pecu- 
liarem librur edidit Francifeus Emmanuel 
Cangiamila , impreflum Panormi , in quo 
Jolidis argumentis , & mulr& erudirione 
Jufceptam caufam agere nen pretermifie. 

Le même Pape dans fa Lettre à M. 
Cangiamila , écrite de Rome le 26 Mars 
1756 , s'exprime ainfi : 

Satis libenter in noftro de Synodo Die- 
cefan& Traëtatu, Libri tui de cefareo partu 
Jecimus mentionem : quippe tum ad tempo- 
ralem , tum ad eternam hominum vitar 
mulrÔ conducibilis, 
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ÉLOGE HISTORIQUE 
de Dom FRANÇOIS - EMMANUEL 
CANGIAMILA , de Palerme : Inq'yft- 
“teur de la Foi au Rotiaurne de Sicile 
& des Ifles adjacentes ; extrait des Li- 
vies des Regiftres de la Vénérable Con- 
grégation de la Doëlrine Chrétienne de 
Palerme ; & dédié aux RR. Peres de 
la méme Congrégation ,parle P:Louis 
CRÉMA , de S. Thomas d'Aquin , Clerc 
Régulier des Ecoles Pies de Palerme. 


“Traduit de PItalien. 


AUX RR PERES 
de la Vénérable Congrégarion de Îz 
Doctrine Chrétienne de Palerme. 


L: LOGE de feu Monfieur Dom Françoise 
. Emmanuel Cangiamila , Inquifiteur, & votre 
digne Confrere , que vous avez inferé dans les 
Archives de votre Congrésation , eft fi digne 
d'être connu de tout le monde , que j'ai cru 
devoir le rendre public par l'impreflion, afin de 
rendre juftice à ce refpeétable Membre de votre 
Congrégation, à votre rcligieufe piété qui faic 
an fi grand cas de la vertu, & a route voire 
vénérable Compagnie , qui eft remplic de fi di- 
. gnes Sujets. Il eff vrai que vous n'avez pas be- 
foin que d’autres fafflent l'éloge de l'excellence 
b y 
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de votre mérite, de votre favoir , & du zèle aveæ 


lequel vous exercez votre fublime Inftitut , &. 


dont toute Ja Ville eft témoin, mais il eft con- 
ferme à l'efprit de l'Evangile que les exemples 
de vertus que votre humble modeftie vous fait 
cacher fous le boifleau , foicnt publiés par cet 
écrit, même hors de notre Patrie & de notre 
Roiïiaume, afin que le prochain en foit édifié, 
& que le Pere cdiefte en foit glorifié. 

Je ferois certainement Le plus injufte des hom- 
mes, fi en les publiant je re vous dédiois cet 
Eloge que j'ai pris dans vos faftes , & qui eft le 
fruit de votre reconnoiffance, Je vous le dédie 
donc en vous affurant qu’il n’eft point différent 
de celui qu’on lit dans les Regiftres de votre vé- 
nérable Congrégation. Aggréez , avec la politeffe 
qui vous eft-naturelle , ce don qui vous appar- 
tuent, & qui eft précieux en lui-même. Celui 
qui vous le fait n’a d'autre vue que de faire ad- 
mirer votre vénérable Congrégation , les dignes 


‘ Sujets qui la compofent , & de faire glorifer le 


Seigneur qui la remplit de fon Efprit, 
Eloge hifiorique de M. D. Frans. Cangtemila. 


Les vertus de M. Cangiamila pourroient four- 
- nir la matiere d’un long difcours, mais pour fe 
conformer aux inténtions de la Congrégation 
notre mere , qui veut que pour l'édification des 
Confreres vivans on fafle un abregé des aétions 
de vertu des Confreres morts, afin qu’ils foient 
par-là invités à les imiter ; laiffant à d’autres le 
foin de faire l’hiftoire de toutes fes actions , & 
de les raconter en détaih, nous donnons en abregé 
ce qui fuit. 
11 naquit à Palerme, le-premier Janvigt 1702, 
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Son pere fur le Doéteur D. Paul Cangi, & [a 
mere Tramonte, qui dans le temps de fa grof- 
fefle fut ounentée par d’extraordinaires fcru- 

ules & de fâcheufes illufions qui la follicitoient 
a haïr le fruit qu’elle portoit en fon fein. Le Dé- 
mon fit connoître par-là ce qu'il craignoit des 
vertus futures de cet enfant. 

Il montra dans fon enfance une maturité de 
jugement , une foumiflion & une obéiffance en- 
“vers fes parens, qui étoient au-deffus de fon 
âge, Occupé de cux à l'étude des Lettres hu- 
maines, & enfuite du Droit Civil & Canonique, 
pour être en état de réuffir au Barreau auquel 
ils le deftinoient, il y ajouta la connoiffance de 
l’'Hiftoire facrée & profane, & en particulier celle 
de notre Roiïiaume de Sicile, l'étude de l’élo- 
quence & celle de la Philofophie naturelle , fe- 
lon les fyftêmes anciens & modernes. Ses fuccès 
l'annoncerent , & il fut bientôt reçu dans toutes 
Jes Académies de Palerme ; il fut même un des 
Fondateurs des Arcades. Il donna toujours de 
pins exemples de vertus durant le cours de 

es études à fes compagnons, foit par les actes 

de la piété la plus folide , foit par l'horreur qu'il 
eut de tout difcours qui pouveoit bleffer la dé- 
cence des mœurs, Le Doétorat qu'il prit à Ca- 
tane , l'an 1717 à l’âge de quinze ans, & la pro- 
feffion d'Avocat qu'il exerça pendant quelque 
temps, ne diminuerent rien de fa ferveur. 

Mais le Seigneur qui le deftinoit au fervice 
de fes Autels, fe failoie fouvent entendre à fon 
cœur par des impulfions & des infpirations fe- 
_ crettes ; il le portoit aux exercices d'une cha- 
rité fingulicre & propre à un Eccléfiaftique. On 
Je voiïioit chercher avec attention, ou des ames 
dsyotes qu'il rçndoit. fervgntes par fes difcours 
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fpiricucls , ou des afligés qu'il confoloit & ani 
moit aux fouffrances. Cette conduite nourrifloit 
en lui le dcefir de fe confacrer au Seigneur ; 
ecpendant fon pere s’y oppofa toujours vigou- 
reufement, maisil fallut enfin qu'il cédàt aux 
vives priercs de fon fils : une dangereufe mala- 
die en fit naître l'occafon ; & on peut dire que 
Ja nouvelle que lui donna fon pere, en lui per- 
mettant de fe faire Eccléfiaftique dès qu'il feroit 
guéri, contribua beaucoup à ee rétabliffement.. 
I prit l'habit clérical le jour de l’Affomption de 
la très fainte Vierge en 1723. 

Il s'adonna it uniquement aux études 

Eccléfiaftiques , commençant par la Théologie 
dans le Collége des Jéfuites, & il y prit le Doc- 
torat en 1728. IL étudia enfuite en fon particu- 
lier le Dogme, la Morale , l'Ecriture-Sainte , les 
Rits facrés , & la Théologie myftique, pour fe 
rendre capable d'annoncer la parole divine , & 
de remplir les autres minifteres de l'Eglife. On 
admira la jufteffe de fon génie & fa prodigieufe 
. mémoire ; on l’entendoïit citer les pages entieres, 
& les traités les plus frappans des Ouvrages qu’il 
avoit lus. Il dans encore aux Miflions dans 
tout le Roiiaume avec le Pere D. Albert-Marie 
Earlino, celébre Miflionnaire , mort depuis peu 
en odeur d'une piété finguliere. Il perfévera conf- 
tamment en ce miniftere Apoftolique , malgré 
fa foible complexion , & les fievres qui fouvent 
Fafligeoicut. 
. Etant allé à Mont-R£al , où fon pere étoit Af- 
.feffeur & Juge de l'Etat, ily fur fait Avocar 

Fifcal de l'Archevéque. II y défendit, maleré 
quelques-uns, oui les droits de ceire 
Églift, mais encore fa difcipline & fes immu- 
aités, Il mit en vogue l'opération céfarienne des: 
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Femmes mortes enceirites , & aiiant réufli à tirer 
un enfant en vie , il en euttant de plaifir, qu'il 
la confeilloità toute forte de perfonnes. Le Car- 
dinal . Archevèque Cienfuegos l'y fit Préfet des 
Etudes de fon Séminaire, & il. y introduifit une 
bonne méthode d'études, il y établit la difci- 
pline Eccléfiaftique, | 
En 1731 il fut élu Archiprètre de Palma, au 
Diocèfe de Girgenti ; il n’accepta cet emploi que 
par l'exprès commandement de fon pere & de 
fon Confefleur, & dans la feule vue.de coopérer 
au falut des ames. 11 feroit difhcile d’expliquer 
le bien qu’il procura à fon peuple , en détruifanct: 
Les mauvaifes coutumes jufqu’a la racine. Ilan- 
nonçoit la parole divine tous Les jours de Fête., 
expliquant avec une on@ion admirable l'Evan-- 
gile du jour pendant la Grand'Meffe, & après les: 
Vefpresil faifoic le Catéchifme. Sesexemples don-- 
noient du poids à fa prédication , parcequ'il viä-- 
toit chaque jour tous les malades de fa Paroifle,. 
& il engagea le Seigneur de cette Terre à établir 
l’honoraire de quatre Miniftres, afin que les Pa- 
roifliens fains.& malades fuffent inieux fervis. Sa’ 
charité pour les pauvres fut fi grande, que fa mai- 
fon' étoit comme une hôtellerie où les pauvres: 
trouvoient tous leurs befoins. Il.étoit attentif-&. 
prompt à calmer les diffenfions qui s’élevoient 
dans les familles ; à réconcilier les ennemis , &: 
à éloigner toute difcorde. I1 s'emploiia férieufe- 
ment à introduire à Palma les Religieux Dé 
chauflés de la Merci, & au jour de leur intro- 
duétion il fit un éloquent difcours à la louange: 
de cet Ordre illuftre & de fon: Inftitur. Il y éra- 
blit encore la Congrégation de la Do&rine Chré- 
tienne , & raflembloit une fois la femaine les. 
Préuçs pour la Conférence des cas dé morale, 
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qui fut depuis ordonnée par l'Evêque de Gir- 
enti dans tout le Diocéfe, Il étoit toujours prêt 
a agir à quelque heure qu'on l'appellàt, même 


de nuit, pour qui quece füt qui et befoin de fon 


miniftere ; & pour être plus prompt à agir, il 


dormoit avec fon manteau & fon chapeau , crai- 


Po que dans le temps qu’il mettoit à s’ha- 
iler , celui pour qui on l'appelloit pour l’ad- 
miniftrer ou l'affifter à bien mourir , ne mourut 
fans fon fécours. Il ne changea cet ufage que 
par l’ordre de fon Confcffeur qui le lui défendit 
férieufement. " 

Il exigeoit rigoureufement l'exa@itude & la dé- 
cence dans les cérémonies & dans la difcipline du 
Clergé; il tenoit de fréquentes affemblées litté- 
raires dans fa maifon , où il formoit les Minif- 
tres par fes exemples & par fes paroles. Le Col- 
lége de Marie, qui fleurit à Palma eft fon ou- 
vrage ;iltravailla beaucoup pour l'établir, & 
n'épargna rien pour le mettre en bon état. En 
effet À s'eft tellement diftingué par le nombre 
des Sujets, que M. Lucchen , qui eft à préfent 
Evêque de Girgenti , avoue qu’il n’a point d’éta- 
bliffement plus utile dans tout fon vafte Diocèfe. 

11 effuiia beaucoup de grandes contradictions, 
au point même qu'on attenta plufieurs fois à fa 
vice pour avoir bien remplifon-miniftere. Mais lé 
bon Archiprètre non-feulement pardonna , mais 
fit du bien à fes aggrefleurs. Dom Laurent Gioe- 
ni, alors He de Girgenti, en fitgrand cas, 

“il le nomma fon Examinateur Synodal ; lui re- 
mettoit les affaires les plus difficiles, & lui con- 
fioit toute fon autorité. 11 travailla beaucoup 
pour procurer le falut des enfans non encore 
nés , en faifant mettre en pratique l'opération cé- 


farienne, Il baptifa de fa propre main l'enfant de 
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la premiere femme qui mourut enceinte, & qu'il 
fit ouvrir à Palma , ce fut une confolation pour 
lui de l'avoir tiré vivant; mais étant mort enfui- 
te , il le fit porter accompagné d’un grand nom : 
bre de Prètres tenans des cierges aîlumés , com- 
me en triomphe à l'Eglife, au fon mélodieux des 
cloches ; où il fut reçu par plufieurs autres por- 
tant aufli des SR allumés. Son but étoit d'exci- 
ter le peuple à faire l'opération céfarienne dans 
le befoin ; opération qu'on abhorroit univerfel- 
lement. Il fouffrit pour l’établir beaucoup de per- 
fécutions, mais elles ne l’'empêcherent jamais de 
faire ce que le zèle ardent qu'il avoit pour les 
ames & ce que fa charité lui diétoient. 

Ce fut lui qui porta le Duc de la Catena, Dom 
Palmiere Serovira à fonder le Collése de Marie 
Licate , Ville très peuplée ; il en fit l'ouverture 
par un difcours propre à donner aux Citoiiens de 
J'eftime & de la vénération pour un ff faint & 
fi utile Inftitut ; il y introduifit encore la Con- 
grégation de la Doëtrine Chrétienne; & d'ac- 
cord avec le zélé Archiprètre de cette Ville, il 
travailla à infpirer le foin du falut éternel des 
enfans naïflans ; il obtint même de ce digne Ec- 
-_ cléfiaftique la Fondation d’une Epglife annexe pour 
J'adminiftration des Sacremens , afin que la Ville 
füt inieux fervies, & les infirmes plus exaétement 
fecourus. Il excitoit avec la même ferveur tous 
les Curés du Diocèfe, lorfqu’a l'invitation de 
l'Evèque \ils s'aflembloient chaque année a la 
Cathédrale, afin qu'ils appellaftent en leurs Pa- 
roifles refpeétives des Peres de la Doctrine Chré- 
tienne , &.qu'ils veillaffent au falut des enfans 
non encore nés. Ces paroles ne furent pas inu- 
tiles : c'éroit un feu très aétif qui portoit en tous 
lieux les flammes de fon zèke & de fa charité. 


- 
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. Irenonça à fa place d’Archiprêtre en 1742* 
l'Evèque oi l'aimoit beaucoup, ne voulut point 
accepter farénonciation ; & ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qu'ilconfentit quelques mois 
après qu'il la fitentre les mains du Souveraia 
Pontife. Le zèlé Prélat, pour l'empêcher de par 
tir de fon Diocefe, auroit voulu le faire Cha- 
noine de fa Cathédrale, s’il eût voulu fixer fa 
demeure à Girgenti, mais il aima mieux obéir 
au Prélat de notre Ville, qui l'avoit noramé Di- 
rcéteur des Etudes de fon Séminaire. Cependant 
arrivé à Palerme , il fe contenta d'être Confef- 
feur de fon cher Monafterc de S François de 
Sales, dont il fut ie Directeur & le Confeil le 
refte de fes jours. Le même Prélat le transféra 
enfin au trés ancien Monaftere du Chancelier , 
où il fut confirmé crois années après à l'inftance 
des Religieufes ; & lorfqu'il en partit , il y laïffa 
des marques de fa fagcile & de fa vertu. 

Il avoit reçu de Dieu un don particulier pouf 
confoler ceux qui font affligés ou par Les fcru- 
pules ou par les difgraces , fes paroles étant plei- 
nes d'une onétion admirable ,'& on -n'entendit 
jamais parler de Dieu avec plus de nobleile. Il 
eut en outre le don de difcerner les efprits , & il 
dépouilladu vieil homme tous ceux q'i fe fou 
mirent à fes confeils & à fa digeétion. Dicu fit 
par lui beaucoup de converfions, foit dans les 
Miflions , foit au Confeflional; fouvent même 
par fes difcours familiers il fit revenir au giron 
de l'Eglife plufieurs ames égarées ; il trouvoit 
une grande fatisfaétion dans les fonctions facer- 
dotales, c'’eft pourquoi il entendoit fouvent & 
long-temps les confceflions : il prêchoit volon- 
tiers la divine parole , & adminiftroit avec plai- 
fr & avec édification les Sacremens. S'il s'ap 
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percevoit qu’un Prêtre s’ennuiioit des facrées 
fonctions de fon Ordre, il avoit coutume de dire 
que La fainte Huile dont l'Evêque s'étoit fervi a 
Jon ordination avoit été perdue. 

Mais le temps vint auquel Dieu voulut met. 
tre fur le chandelier une fi grande lumiere pour 
éclairer fon Eglife. La Prébende Théologale de 
nôtre Eglife Métropolitaine vaquoit, & le Princé 
Vicc-Roi, pour y mettre un digne Sujet, en con- 
fa la nomination à cinq perfonnes confidéraæ- 
bles de notre Ville , qui comme par infpiration 
divine s'accorderent tous ànommer M. Cangia- 
mila. Sur cette nomination il fut élu par notre 
Souverain, & prit pofleflion en Avril 1748. Dès 
lors il fréquentoit les Offices divins avec tant 
de recueillement qu’il paroifloit être fans fenti- 
ment : cependant plus il faifoit attention à l& 
modeftie des autres , plus il croiioit avoir lieu 
de s’humilier. Il n’expliquoit pas avec moins de 
piété chaque femaine les Saintes Ecritures dans 
l'Eglife Métropolitaine , & avec cette grande 
érudition qu'il s’éroit acquife par l'étude qu'il en 
avoit fâite pendant vire années. 

En 1753, Monfeigneur Dom Jacques Bon- 
nani, Inquifitcur Général de notre Roiiaume 8€ 
Arclfvèque de Moat-Réal , ajouta à la dignité 
de Chanoine, que M. Cangiamila foutenoit avec 
honneur , celle d'Inquifiteur Fifcal, & celle de 
Vicaire Général de l'Archevèché. Dans fon pre- 
micr emploi il avoit rempli fon devoir ; de mê- 
me dans ce fecond s'étant fait tout à tous, il n’ou-- 
blia rien pour la fplendeur & le bon gouvex- 
nement des Eglifes & du Clergé du Diocefe., 
pour l'avantage fpirituel des Monafteres , pour 
le choix des Miniftres facrés , & en particulier 
des Confeflcurs , & pour le foulagement des. 
pauvres. 
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Monfeigneur D. François Tefta, fucceffcur de 
M. Bonnani , n'eut pas moins d'eftime pour lui 3 
‘lle nomma Inquifiseur Provincial, & Vicaire 
Général en 175$ 3 c'eft dans cette circonftance 

ue M. Cangiamila apprit qu'on vouloit le faire 

lire Evêque de Malte ; fon humilité en fut allar- 
mée , & il emploiia des moiiens cffcaces pour 
s'y oppofer, 

La juftice , la prudence & la douceur , fu- 
tent en particulier les vertus qui lui éroient fa- 
milieres. Le refpe& humain, les égards de la 
chair & du fang ne purent jamais rien fur 
Jui. En fervant Le autres il étoit aufli fincerc 
que jufte ; il ne parla jamais au défavantage de 

erfonne , & n'entendit jamais murmurer fans 
dèplaifir. Il ne fe reffentit jamais des offenfes 
reçues; mais excufant l'intention, il fe conten - 
toit de reprendre l’offenfeur tantôt par nn fou- 
ris & d'une maniere enjouée, & tantôt en lui 
faifant connoître avec politeffe l'indifcrétion de 
fa conduite, Les charges qu'il remplir avec hon- 
neur & une approbation univerfelle font con- 
_noître combien grande étoit fa prudence. 

Très devor à S. François de Sales, dont il 
portoit le nom, il en avoit Ro & en Li 
quoit les maximes, & tâchoit de les perfuader 
aux autres. Dans cette vue 11 cherchoit à faire 
du bien à tous, ou à les aider par lui-même & 
fes amis ; il avoit un grand zèle pour aflifter les 
moribonds. 

On pouvoit dire que fon oraifon mentale 
étoit continuelle , ni études ; ni affaires n'inter- 
rompirent jamais l'union de fon ame avec Dieu. 
La pénitence intérieure , la mortification des 
fens , le jeûne qu'il obfervoit trois jours la {e- 
maine , même en fes maladies, font admira- 
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bles. L'Embryologie Sacrée , écrite en latin & tra- 
duite enitalien , eft fa production; il la compofa 
en latin, & la traduifit en italien , fa langue, & 
en envoiia à prefque tous les Evêques du Monde, 
ce qui fit, non- feulement connoître fon zèle 
pour le falut des ames, maïs lui attira encore les 
éloges des plus favans hommes de l'Europe. Le 
Grand Pontife , Benoît X IV , le loua par deux 
Brefs , & dans fon excellent Ouvrage de Synodo 
Diccefanä. I] reçut les mêmes éloges de beau- 
coup de Cardinaux , & des Evêques de l'Italie, 
de la Sicile & des autres parties du monde. Char. 
les 1IT , alors notre Souverain, & aujourd'hui 
Roi d'Efpagne, ordonna par fa Pragmatique , 
a la priere-de l’Auteur, l’opération céfarienne ; 
il inftitu4 le Bureau pour les Enfans-Trouvés, 
& fit des Réglemens propres pour pourvoir au 
falut des mêmes enfans ; ce qui s’obferve avec 
exa@itude. Cet Ouvrage, qu'on a imprimé à 
Milan, à Livourne, & à Paris en françois, & 
qu'on imprime à Munich en Baviere, doit pa- 
roître en grec pour l'utilité de cette Nation. 
Tous les Savans ont célébré l'Embryologie dans 
ieurs Ouvrages. | | 

La el qui fut fa vertu favorite , fe mon. 
troit dans toutes fes paroles & dans toutes fes 
actions. Dans la crainte de l'offufquer , fon cœur 
étoit en de continuelles agitations , qui fe ma. 
nifeftoient à l’extérieur. | 

S'il eut pendant toute fa vie une invincible pa ; 
tience à (portée les douleurs corporelles , elle 
fut extraordinaire & admirable à fouffrir les peï. 
nes d’efprit: le Démon AR à le perfécu- 
ter dès fa plus teudre jeuneffe ; il n’y avoit aus 
cun vice fur lequel il ne Le tenta violemment, 


Au milieu de ces tribulations Îe Seigneur daign® 
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le vifirer par une maladie d’afthme qu'il prit 
dans l'exercice du plus excelient ae de charité, 
H fut attaqué fi cruellement & pour la premiere 
fois de ce mal le 11 Décembre 1761, qu'il en 
fut confterné. Dans l'effort du mal, craignant 
d'être étouffé, il avoit une peur indicible de l'en- 
fer que le Démon lui faïloit voir ouvert fous 
fes pieds. Une vue fi horrible ne lui ravit point 
la vie, parceque Dieu le conferva pour le pur- 
ger parfaitement & le rendre digne de lui. H 
connut que c’éroit fa derniere maladie, puifque 
Dieu la lui envoiioit quoiqu'il l’eut prié aupa- 
gavant d'en être délivré. Dans l'intervalle des 
paroxifmes, il fe difpofoit férieufement à la mort 
par l'exercice des vertus : dans ces circonftances 
Ê Roi lui envoiia le billet par lequel il le nom- 
_moit à l’Abbaiie & Prélature de la Ville & Dio- 
cèfe de Sainte- Lucie : mais il refufa modcfte- 
ment avec actions de.graces, & y renonça entre 
les mains du Vice-Roi qui en eut bien du dé- 
plaifir. Alors on connut que Dieu lui avoit en- 
voiié cette maladie pour le délivrer du foin des 
ames qui le troubloit, le regardant comme ay- 
defflus de fes forces & de fa capacité. 

IH devint hydropique, les pieds & les jambes 
s’enflerent extrêmement, s’ouvrirent, & 1l coula 
un torrent d'humeurs ; enfuite elles fe gangre-: 
nerent , il fallut fouffrir des mains des Chirur. 
giens de très cruelles incifions. Il devint l'hom- 
me de douleurs, mais en même temps plein de 
confiance & de réfignation à la Volonté de Dieu. . 
11 defiroit du repos fur {on lit , où il n’avoit. 
pu depuis plufieurs mois fe repoler ni la nuit. 
et lejour, mais ilne put le trouver, & il en 
b'niioit le Seigneur. Le foir du vendredi après 
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wie, fur les quatre heures de nuit il fut faifi d’un 
froid violent , qui l’affoiblit par fes fecoufies, 
ce qu’il offrit à fon Dieu crucifié avec un vifage 
riant. Il demanda & obtint l’abfolution & les in- 
dulgences ; & à minuit , après un quart d'heure 
d'une legére agonie , il rendit fon ame à Dicus 
mourut en paix comme il avoit vécu , aflis fur 
fon litdansla poñture qu'il s'y étoit mis, un 
cierge béni àf la main. Il mourut âgé de 61 ans 
& 7 jours. id | 

I] y eut un grand concours de tous les Or- 
dres aux magnifiques funérailles qu'on fit le jour 
d'après dans l’Eglife Métropolitaine de notre 
Ville, ou après les obfeques ordinaires un ha- 
bile Orateur célébra fes vertus. 

A Mont-Réal on honora fa mémoire dans le 
Dôme: de cette Ville, en préfence du Chapitre 
& du Clergé de cette Eglife , des Miniftres pu- 
blics , & on y officia pontificalement. 

Enfin , l'Académie, pour marque de l’eftire 
fpéciale qu'on y faifoit de fon mérite, fit pro- 
noncer fon oraifon funebre, Sa mémoire fera 
toujours en bénédiction; fa doétrine a été ad- 
mirée & applaudie jufqu’a préfent, & elle brille- 
roit encore davantage fi on imprimoit {a Méde- 
cine Sacrée (1), la véritable Théologie Myflique 
6 l'Inffruition des Curés , trois principaux Ou- 
vrages qu’il a laiflés manufcrits , & qu'il légua 
avec plufieurs autres à la Bibliotheque publique 
de notre Capitale , à laquelle & pendant fa vie 
& après fa mort il a laiflé divers Livres. 


(1) J'ai faic les démarches néceflaires pour obtenir du 
Bibliothicaire de Palerme le Manufcrit de le Médecine [as 
créé: j'efpcre donner bientôt cer Ouvrages au Puybliç, 
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des Regiftres de l’Académie Roiials 
de Chirurgie. 


Nr. UR l'Abbé DINOUART, 
Chanoine de Saint Benoît, a préfenté un Volu- 
me de l’Embryologie Sacrée | Ouvrage traduit & 
abregé du“latin de feu M. Cangiamila , Cha- 
noine Théologal de l'Eglife de Palerme, Inqui- 
fiteur du Roïiaume de Sicile. MM, Suë, premier , 
& Vermond, nommés Commiflaires pour l’exa- 
men de ce Livre , ayant fait leur rapport, l'Aca- 
démie a jugé que M. l'Abbé Dinouart méritoit 
- des éloges pour avoir mis à la portée de tout le 
monde un Ouvrage très favant, diété par le 
plus grand zèle pour le falut éternel des Enfans, 
fouvent en danger faute de pratiquer l'Opéra 
tion céfarienne ; & danslequel ontraite un grand 
nombre de queftions curieufes & utiles , qui doi- 
vent en Are la leéture recommandable, fur 
tout par les avantages que la Religion & l'Etat 
peuvent çn retirer. À Paris le vingt Février mil 
fept cent foixante-fix. 


LOUIS, Secretaire p-rpétuel de 
l'Académie Roiiale de Chirurgie 
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EMBRYOLOGIE 
SACRÉE, 


DU SOIN DU*SALUT ÉTERNEL 


DES ENFANS 


Dans le fein de leur mere, &c, 


LIVRE PREMIER. 


De la vigilance des Curés & de sous les 
E ccléfiafliques envers les Femmes encein- 
tes : des moyens d’empécher les avorte- 
mens , & du baptême des avortons. 


CHAPITRE PREMIER. 
De l'Avortement involontaire! 


Le Le des Miniftres de PEglife doit s'occuper 
du falut éternel des enfans mêmes qui fontencore 
dans le fcin de leur mere ; & cette attention eft 
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un des plus importans devoirs que la Religion 
impofe aux Curés. Ils font comme les pcres fpi- 
rituels des enfans , qu'ils doivent un jour inftrui- 
re des vérités chrétiennes après les avoir régéné- 
rés dans les eaux falutaires du baptême. Ils doi- 
vent donc faire tout ce qui dépend d'eux, 1. pour 
empêcher les avortemens, qui font fouvent per- 
dre äux enfans la vie du corps & celle de l'ame, 
& pour procurer le baptéme aux avortons. 2, 
Ils doivent être attentifs , quand une femme en- 
ceinte péric dans une maladie quelconque, à ne 
pas laïiler enfevelir avec celle lenfant renfermé 
dans fon fin , mais à Meg,faire retirer au plü- 
‘tôt par l'opération céfaricane, pour lui confer- 
ver la vie, ou au moins pouvoir le baptifer. 
3. Ils doivent employer les plus vives follici- 
tations pour que Îles Médecins, dans un accou- 
chement laborieux , fauvent le fruit de la me- 
te par les moyens les plus efficaces, & même 
par l'opération céfarienne s’il ne leur reftoit que 
cette reflource.. 

I1 cft deux fortes d’avortemens ; l’involon- 
taire & Je volontaire,-L'avortement involontaire 
peut avoir pour caufes: 

ï. La colere & fa brutalité d’un époux, qui 
charge une époufe des marques de fa fureur , & 
la maltraire, SO 

2. L'imprudence & la témérité des femmes, 

ui entreprennent des voyages , ou portent des 
Fr Pres au-deffus de leurs forces. È 

3. La nourriture ou la boiffon de chofcs mau- 
vaifes , que le goût dépravé des femmes encein- 
tes les porte à prendre quelquefois, > 

4. L'intempérance ou le peu d'attention fi 
leur fanté , dans le cours d'une groffeffe. 

s- Les querelles, Ja colere, la triftefe & les 
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autres pañlions , qui produifent fouvent de fu 
neftes effets. 

6. Des jeunes exceflifs. Il faut obferver que 
les femmes , après le troifieme mois de leur grof- 
{efle , font difpenfées du jeùne ; la raifon en eft 
fenfible : Loco illius fefquilibre fanguinis , que in 
tributis lunaribus, jam conquiefcehtibus ; ernitté 
Jolebat ; tantumdem chyli fur fubflantie ad fœtum 
dirigitur in ejus alimonium ceffurum. Poft ter- 
tiumrvero menfem , fœtui grandiufculo & abundan- 
tort nutritione jam indigenti , non fufficit ampliàs. 
Les meresfont donc alors exemptes du jeune, pour 
pouvoir communiquer à leur fruit la nourriture 
qui lui eft néceffaire ; il faut même les en exemp- 
ter dès les premiers temps de leur groffefle, fi 
elles le fupportent avec peine. | | 

7. Les D ufe ou les bals. 

8. Les habits trop étroits , à deffein de faire 
paroître Ja taille. 

Un Curé doit donc dire, dans fes inftruétions, 
qu’un époux & une femme fe rendent refpcétive- 
ment coupables de péché , s'ils n'évitent avec 
foin toutes les caufes précédentes d'avortement, 
s'ils ne faififfent fcrupuleufement tous les moyens 
propres à éviter ce funefte accident : ils fe rendent 
parricides aux yeux de Dieu , en faifant périr l’'a- 
me & le corps de leurs enfans. Les Chrétiens ne 
réfléchiflent point affez féricufement fur le comp- 
te qu’ils en rendront au jugement de Dieu : & on 
ne peut trop leur répéter cette vérité. Toute fera. 
me enceinte eft obligée , par la loi naturelle, à 
-ne négliger aucun foin poñlible pour la conferva- 
tion de fon fruit, foit qu'il foit animé ou inani- 
mé , & à éviter tout ce qui peut lui nuire, Selon 
S. Ambroife , S. Jerôme, S. Auguftin, & plu- 
‘fieurs autres Peres ; Parentes primis feptem à con- 
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ceptione dicbus , ac tempore partui proximo , ad 
abffinendum à maritali congref[u oblisantur , prop- 
ter abortis timorem. Quelques autres Docteurs ne 
leur impofent point la même obligation. Quoi 
qu'il en ‘foit, voici ce qui eft certain chez tous 
les Docteurs : Concubitus , ub: verum abortäs pe- 
riculum accefftrie , eff femper illicitus. Les accou- 
chemens laborieux & défefpérés , dans lefquels 
la mere périt avec fon fruit, ont fouvent pour 
caufc le déréglement & la paññion immodérée 
qui accompagnent l'ufage du mariage. 

9. Les Curés doivent faire attention que les 
avortemens font quelquefois la fuite d’une ex- 
trême pauvreté. Une femme dans l’indigence ne 

eut fe procurer une nourriture convenable , ou 
remedes propres à fon état, fi elle eft ma- 
lade ; ou fe foulager d'une partie du fardeau de 
fon travail ordinaire, qui fert à la fuftencer : c'eft 
en faveur de ces femmes, qu'il faut exciter [a 

iété des Fideles qui peuvent les fecourir par 
de aumônes.- 

10. Les avortemens involontaires , comme les 
accouchemens dificiles ou impoflibles , peuvent 
aufli venir de fortilege & de la malice du Dé- 
mon: alors la piété 1e parens , des prieres fer 
ventes , les bénédictions de l'Eglife, font les re- 
medes qu'on doit indiquer. 

L'ancienne difcipline de l'Eglife Latine impo-- 
foit trois Carêmes aux femmes qui avoient eu 
le malheur d'un avortement involontaire, L'u- 
fage actuel de l'Eglife Grecque ordonne dans ce 
cas des pénitences, PE que Dieu n’a per- 
mis la perte d’un enfant, qu'en punition de quel- 
que péché des parens. Il feroit peut - être 

ropos que les Prêtres ufaflent de leur autorité 
biriuel 6 envers leurs pénitentes qui ont fait 
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de fauffes couches, pour les obliger pat la fuité 
aux plus grandes précawions , & prévenir un 
femblable accident: 
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CHAPITRE IL 


Des moyens dont les Curés peuvent fe fervir pour 
empêcher les avortemens volontaires. 


LÉ A HONTE & la crainte des parens engagent 
fouvent des perfonnes du fexe dans des avorte- 
mens volontaires. Les Payens & les Manichéens 
les croiioient très petmis ; mais la Religion les 
condamne , foit que le fœtus foit animé ou inani- 
mé. Il n'eft jamais permis de troubler l’opéra- 
tion de la nature qui fe difpofe à donner la vie 
à l'homme. Ces grands crimes font les fruits de 
l'impudicité, qu'on voit quelquefois même en« 
tre les plus proches parens. S. Jérôme & Tertul- 
Jicn ont parlé dans les termes les plus énergi- 

ues de cette dépravation des mœurs. Le premier 
f plaint du grand nombre de veuves qui n'ont 
jamais été mariées, & déplore le fort des filles 
confacrées à Dieu , qui, pour cacher leur hon- 
te , font mortes des remedes qu'elles avoient 
pris pour avorter , chargées de trois crimes énor- 
mes , de l’homicide de foi-même , de l’adultere 
fpiritituel , & du parricide à l'égard de leur fruit. 
[ Ne quis fibi de fanguinis propinquitate confi- 
deret ; in illicitum fororis Amnon ai arfit in 
cendium. Piget dicere quot quotidie virgines 
tuant ; quantas de fuo gremio mater perdat Ec- 
clefia ; re: er quæ fidera inimicus fuperbus ponat 
tronum fuum,. Videas plerumque viduas ante- 
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quam nuptas infelicem confcientiam mentirä 
tantum larvâ protescre, quas nifi tumor uteri. 
& infantium prodiderit vagitus , fanctas & caf- 
tas efle gloriantur , & erecta cervice & ludenti- 
bus pedibus incedunt. Alix fterilitatem præbi- 
bunt , & nec dum fati hominis homicidium fa- 
ciunt, Nohnullæ cum fenferint concepiffe de fce- 
lere , abortui venena meditantur, & frequenter 
ipfæ commottuæ, trium criminum reæ , ad in- 
Fe perducuntur, homicidæ fui, Chrifti adul- 
teræ, recdum nati filii parricidæ. $. Hieron. ad 
Euflach. de cufiod. vire. ] 
 Lc vénérable Jean de Palafox rapporte que fa: 
mere fe diftingua dans fa jeunefle par fes mœurs, 
mais qu'elle commit enfuite une de ces fautes 
ui font perdre au fexe la vertu qui lui doit 
être la plus précieufe. Elle reconnut fa faute, 
fonda un Monaftere de Religicufes d’une régula- 
rité très auftere, dont elle fut la Supérieure , & 
qu'elle édifia par une vie fainte & par une mort 
précieufe. Certe on , n'étant que fille, mit 
au monde Palafox , & redourant la colere de 
fes parens & le déshonneur qui la menaçoit , elle. 
mit tout en ufage pour détruire fon fruit, mais 
Ja Providence nn conferver pour fa gloire 
l'enfant qu’elle portoit. Dès qu’il parut au jour, 
elle le fit renfermer dans un panier & le dépofer 
dans un lieu plein d’herbe & de brouffailles , où 
il fut caché pendant un aflez Long temps (1). On 
le retira pour le jetter dans une riviere voifine, 
lorfqu'un Païifan qui rencontra la perfonne qui 
le portoit éaché dans Le panier , voulut voir ce 
qu'il contenoit , & le fauva ainf du danger qui 
l'artendoit. 


(2) D. Palafox in vita inter. c. 34. 


S AGRÉÉES. 
La pauvreté eft fouvent la caufe de beaucoup de 
défordres de certe efpece. Que penfer des jeunes 
perfonnes qui dans les bals fe livrent à des danfes 
fréquentes & à des mouvemens violens , dans la 
vue d’un avortement prochain , dont elles fe font: 
gloire > Il faut que les Pafteurs foient attentifs à 
réprimer ces défordres; qu'ils enfeignent qu'il n’eft 
jamais permis de procurer l'avortement , même. 
avant que le fœtus foit animé , quand on de: 
vroit s'expofer à la diffamation & à la perte de 
la vie , parcequ'une action intrinféquement mau- 
vaife ne peut étre légitime dans aucun cas. In-. 
nocent XI a condamné l'opinion contraire. Rien: 
n'eft donc plus vain que la faufle & dangereufe 
fubrilité qui fait diftinguer le fœtus animé de 
celui qui n’a pas reçu la vie. Des Auteurs diflin-. 
gués prétendent que l'embryon eft animé dès les. 
premiers jours de la conception ; celles qui cher- 
chenta fe procurer l'avortement s'expofent donc 
au danger de perdre l’ame d’un enfant. 
Le Pape Sixte V a prononcé par une Confti- 


tution les plus grandes peines contre tous ceux. 


ce procureroient l'avortement , même avant que. 
e fœtus foit animé, Quoique l’excommunication 
majeure & la réferve de ce cas au Souverain Pen- 
tife ait été reftreinte, par l’Indulgence de Gré-. 

oire XIV, à l'avortement du fœtus animé, 
ie il a laiffé aux Evêques le pouvoir d'abfou- 
dre , la peine en elle-même n'’eft point infirmée 
à l'égard du fœtus inanimé. Dans les premiers 
fiécles de l'Eglifc, une femme coupable de ce 
crime étoit condamnée à la pénitence publique , 
‘& n'en recevoit l’abfolution qu’à la mort. 

Ce qui prouve l’attention maternelle que les 
femmes doivent avoir pour les enfans qu'elles. 
portent, c'eft que des Auteurs graves foutien 
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nent qu'une femme eft tenue à foufftir l'opéra:  : 
tion céfarienne , quand il y auroit quelque dan- 
ger Re fa propre vie, pourvûü que ce danger 
ne foit pas certain , fi par-là elle peut empê- 
cher que fon fruit meure fans recevoir le bap- 
tême. Les filles enceintes, qui craignent la ra 
vérité de leurs parens , doivent recourir avec 
confiance à leur Pafteur , pour qu'il les prenne 
fous fa proteétion ; & , fi les circonftances le lui 
permettent , qu'’illes mette en süreté chez d’hon- 
nêtes femmes, ou que par d’autres moyens pru- 
dens, il les préferve & leur fruit de tout danger 
dont elles pourroient être menacées. Si lesparens, 
craignant que cette groffefle ne foit connue , ou 
pour d'autres raïfons, ne veulent pas confentir 
que leur fille forte de la maifon ; & fi le Paf- 
teur ne croit pas qu'on puifle prudemment fe re- 
pofer fur eux du foin de cette fille, & s'en rap- 
porter à leur probité dans l’érat où elle fe trou- 
ve, parcequ'on pourroit appréhender de leur 
part quelque mauvais traitement ; alors il con- 
fultera fon Evêque : & s’il le juge à propos , il 
communiquera la groffeffe de la fille au Magif- 
 trat civil, pour que celui-ci en impofe aux pa- 
rens par fon autorité, & les oblige, pendant les 
couches de la fille, à lui rendre un compte exa@ 
de la mere & de fon fruit. Je propofe ici ce 
moyen, parceque j'ai appris par expérience que 
c'étoit un plus grand frein que les excommuni- 
cations & les autres peines fpirituelles. 

On a vu des meres aflez barbares pour cacher 
dans Îa terre leur enfant vivant. Dés l’inftant 
où on apprend que ce crime vient d'être con-# 
fommé , 1l faut fe hâter de lexhumer. Bruhier 
rap porte l'exemple de quelques enfans , dont l’un 
a c.é tré vivant de la terre, fept heures après 
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Y avoir été mis. Quand les circonftances l'exi« 


geront ou le permettront ; le Curé pourra en« 
dager une ni pR à prendré fecrettement le 
foin de la perfonne enceinte, à la vificer de temps 
entemps , pendant ia nuit, ou dans des momens 
où fes vifites ne pourront pas être connues: fans 
ces res une groffefle OR avoir quel 
quefois des fuites malheureufes. Voici un exem« 
ple qui le prouve : une femme qui étoit encein=« 
te, ns être dans le cas d'une groffeffe légitime , 
jetta {on enfant dans un égoût : le Vicaire foup= 
Gonna fort à propos la femme d'avoir commis 
ce crime ; il fit aufli-tôt percer le mur, & l'en 
fant en fut heureufement tiré vivant. Ce fa eft 
arrivé à Palerme en 1732. 

En général, les Curés doivent ici tenir une 
conduite différente , fuivant l'évat des perfonnes : 
des filles qui font chez leurs parens fous toutes 


les apparences de l’honnéteté , exigent d’autres 


égards que des perfonnes qui vivent fcandaleu- 
fement dans la débauche (1). Les perfonnes qui 
ont connoiffance que des femmes enceintes cher. 
chent à fe faire avorter , ou que d’autres leur 
fourniflent des drogues à ce fujet, ou qu'elles 
fent dans le cas de craindre un avortement, 
foit par des travaux pénibles, ou parcequ’on les 
maltraite, doivent en avertir le Pafteur pour qu'il 


(1) Je répéterai ici ce due déja ajouté plus baut aux 
paroles de PAuteur , il faut dans tous les cas embaraf- 
fans confulcer fon Evêque ; ne rien prendre fur foi; &c 
dans les cas qui pourroient donner matiere à quelque 
procédure civile’, il faut obtenir par écrit du Prélar La 
conduire qu’on doit tenir. Faute de c rte précaution, 
un Pafteur refte feul quelquefois dans l'embarras. | 
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s'efforce d'y remédier, fi elles font dans l'impofi- 
bilité de Le faire par elles-mêmes. 

Les Médecins , les Apothicaires & tous ceux 
qui ordonsent ou vendent des remèdes pour pro- 
curer Avec connoiflance l'avortement , ou qui 
foupçonnent qu’on leur en demande pour cette 
fin , péchent griévement. Je dis la même chofe. 
des Chirurgiens qui faignent fans l'ordonnance 
de Médecin, & dans des circonftances qui peu- 
vent les induire à croire qu'on a pour be l'a- 
yortement. — | | 

Un Curé pourra quelquefois rencontrer des 
perfonnes qui penfent que l'avortement d'un fœ- 
tus inanimé peut être permis pour fauver l’hon- 
meur d'une fille & de fa famille. Hyppocrate (1} 
paroît l'avoir mis en pratique, & plufieurs Mo- 
raliftes n’ont pas rougi de le penfer. Ce coupa- 
ble fentiment a été folemnellement profcrit; mais 
comme ceux qui exercent la médecine dans les 
campagnes peuvent l'ignorer , il eft bon de leur 
donner fur ce point des idées juftes, & telles 
que la Religion les infpire. | 

Il pourra encore quelquefois fe trouver de ces: 
perfonnes , qui, fous le prétexte fpécieux d’une 
charité mal entendue , fourniflent des drogues 
pour détruire le fruit animé ou inanimé. Telle 
eft la conduite aflez ordinaire des femmes dé- 
bauchées & des fages-femmes fuperftitieufes, aux- 
quelles s’adreffent les filles enceintes ou leurs pa- 
rens.. L’attention des Curés en a fait découvrir 
plufieurs dans la Sicile. Les avis particuliers font 
peu d’impreflion fur ces malheureufes ; il faut 
employer contr'elles l'autorité des Magiftrats. IL 
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y a une loi nouvellement portée dans la Sicile, 
qui punit comme coupables d'homicide ceux qui 
procurent l'avortement, comme çeux qui y co- 
opérent de quelque maniere que ce foit. 

Quand une:fille s’accufe , dans le tribunal de 
la pénitence, d'un commerce illicite , il faut agir 
de prudence en l’interrogeant , pour favoir fi elle 
n'et point enceinte : fi elle avoue fa groflefle, il 
faut l'engager , par la crainte de l’excommuni- 
cation & des autres peines , à éviter avec atten- . 
tion tout ce qui pourroit nuire à fon fruit. 
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CHAPITRE III. 


Des précautions que doivent prendre les Médecins 
pour que les fecours qu'ils donnent aux meies à 
ne nuifent point aux enfans, d ; 


UAND une femme enceinte eft en danger 
de mort , caufé par une maladie férieufe, un Mé: 
decin peut-il prefcrire des remédes capables de 

roduire l’avortement ou la mort de l'enfant à 
l'y a ici deux écueils à éviter : 5°, d’ôter la vie 
corporelle a l'enfant ; 2°. de le priver de la grace 
du baptéme.. Il faut donc diftinguer avec foin 
Îles didférentes fortes de remedes dont l'effer, quand 
il s'agit d'en faire ufage, peut faire douter un 
Médecin s’il lui eft permis de les indiquer. 

La premiere clafle de ces remedes cft de ceux 
qui , étant favorables à la mere , ne produifent 
point néceffairement un mauvais effet fur l’en- 
fant, mais cependans peuvent lui auire; & tels 
font les purgatifs & la faignée. | 

La feconde clafle de ces remédes comprend : 
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ceux qui , eu égard à leurs différentes qualités ; 
font par eux-mêmes utiles à la mere, & en mé- 
me tems très pernicieux à l'enfant, ou en le fai- 
fant périr dans fon fein, ou en le forçant d'en 
fortir contre l’ordre de la nature : tels font les 
remédes qui excitent & procurent dans les fem- 
mes le tribut lunaire, & qui peuvent , en foula- 
geant la mere , perdre fon fruit. 

La troifieme cfafle des remédes eft de ceux qui, 
par leur nature , tendent direétement à l’avor- 
tement, & ne font qu’indireétement & par ac- 
cident utiles à La mere : telle eft l'extraction vio- 
Jente de l'enfant hors de fon fein , par fe moyen 
des ferremens qui l’arrachent par parties, quand 
l'accouchement eft défefpéré, En ne faifant ic£ 
attention qu’au détriment matériel du fœtus, &c 
en comparant fa vie corporelle avec celle de la 
mere, on la fui conferveroit préférablement à 
eclle de fon fruit. C'eft pourquoi fi la mere, dans 
un état défefpéré, ou dans une grave néceñlité , 
avoit befoin 5 quelques remédes , eHe pourroit 
Jicitement les prendre, & le Médecin ou la Sa- 

-femme les Jui adminiftrer , pourvu qu'ils fuf- 

ent de ceux de la premiere ou de la feconde 
claffe dont on vient de parler, quoiqu'ils duf- 
fent nuire à l'enfant ; mais il faut qu'on ne les 
adminiftre que dans l'intention de foulager la 
mere , parcequ’ils peuvent , par eur vertu, lui 
être favorables. Les remédes de La troifieme claffe 
font totalement profcrits : en effet, une mere 
“Ho conferver fa vie fans fe rendre coupa- 
le, ur elle ne le fait qu'aux dépens des 
jours de fon fruit 2 Les moyens qu’elle emploie 
xoit alors , étant intrinféquement mauvais, ne 
” peuvent jamais être autorifés par aucun motif, 
Pelonse ne doute qu'il n’eft jamais permis em 
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aucune maniere de procurer l'avortement du fæ- 
tus, animé ou inanimé: cette action eft contraire 
à la nature & à la fin de la génération. 
Dans un accouchement difficile , peut-on por- 
ter des inftrumens meurtriers fur l'enfant, Li 
la certitude morale qu'il eft fans efpérance de 
pouvoir furvivre? Plufieurs le penfent avec Heif- 
. ter : d’autres fe refufent à ce fentiment , & c’eft 
avec raifon. L'opinion d'Heifter feroit très dan- 
ereufe dans la pratique ; elle ouvriroit la voie 
à l'infansicide : les meres , tes Sages-femmes, les 
Chirurgiens défefpéreroient trop facilement de 
la vie £ la mere & de celle de l’enfant, dès qu’on 
auroit pu baptifer celui-ci de maniere quelcon- 
ue. Il faut plutôt fuivre Saint Ambroife (1) qui 
it que , dans le cas où Fon ne pourroit donnes 
du es à l’un fans faire du mal à l'autre, il 
vaudroit mieux s’en défifter. >: 

Il ne faut pas en conclure que je défaprouve 

l'opération par laquelle un Chirurgien tâche de 
délivrer la mere de {on enfant, avec l’inftrument 
de Palfin, corrigé par M. Grégoire, dont nous 
parlerons dans fe ‘premier chapitre du troifieme 
Livre : il eft fouyent falutaire aux enfans. On 
s'en. fert, non pour les arracher par parties, 
mais À to les retirer vivans. - 

Jufques ici je n’ai parlé que de Fhomicide cor- 
porel. Mais fi nous confiderons l’homicide fpi- 
rituel qui. fe trouve fouvent Joint avec le pre- 
mier, les Théologiens ‘nous dirent que ka mere 
doit préférer à fa vie temporelle le falut éternel. 
de fon enfant. En effet, J. C. nous ordonne d’ai- 
mer le prochain comme il nous a aimés , en don-- 

“nant fa vie pour le falut éternel des hommes 
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Ce précepte , pour n'être point porté en vain, 
doit avoir lieu en certain cas ; & s'il n'oblige 
point une mere , quand fon enfant eft expofé 
au danger de mourir fans baptême, je ne vois 
pas où l'on pourra l'appliquer. 
Dans le doute fi le fœtus eft ou n'eft point 
animé , les Théologicns célebres penfent que læ … 
mere doit fe conduire comme fi l’on étoit cer- 
tain qu'il le foit, & par conféquent ne rien pren- 
dre qui puifle lui être nuifible. Si dans le temps 
même où une femme eft prête d’accoucher , & 
qu'on peut toucher l'enfant, ileft cependant pref- 
qu’impoflible d'affirmer , fans fe tromper , que 
J'enfant eft mort, à moins qu’une putréfation 
récile ne l'indique ( & c’eft le fentiment d'Hil- 
dan , de Guüllaumeau, d'Heifter & detrès habi- 
Jes Médecins) , avec combien plus de raifon peut. 
on dire qu'avant le temps de l’enfantement , on 
ne peut porter un jugement certain de la mort 
du fœtus ? | | | | 
Dans la pratique , une mere fe trouvera rare+ 
ment obligéc à s’interdire l’ufage des remedes , 
parcequ'ordinairement on peut la fecourir fans 
nuire au fœtus. a 
Dans Le cas où il n’y auroit aucune efpérance 
probable de retirer l'enfant vivant après la mort 
de la mere , on pourroït alors lui donner une mé- 
decine falutaire , quoique par accident on puiffe 
craindre qu’elle procure l'avortement , ou même 
Ja mort de l'enfant: cependant dans la pratique, 
il eft non-feulement difficile |, mais abfolument 
impoflible d'affirmer , fans être noté d’impruden- 
ce, qu'il n'y a aucune efpérance de fe promettre 
que le fœtus furvive à la mere ,au moins juf- 
u’au moment où, par l'opération céfarienne, il 
ic retiré de fon fein & baptifé, Ajoutez qu'il eft 
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fouvent douteux fi la mere peut être réellement 
fauvée par ce remede dangereux au fœtus ; com- 
me il eft également douteux ,ou au moins ik 
n'eft pas certain fi, dans le cas d’une maladie 
aiguë , la malade doit mourir faute d'ufer de ce 
reméde. Combien de perfonnes condamnées en 
dernier reflort par le Médecin, à mourir, ont 
été rendues à la vie par le bienfait de la nature? 
La doétrine que nous venons d’expofer devient 


donc prefqu'inutile dans la pratique. 
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CHAPITRE.IV. 


Les remédes dont on fait faire ufage à la mere; 
ne peuvent prefque jamais nuire au fœtus, à 
caufe de la grande fageffle avec laquelle ils fonts 
adminiftrés par les Médecins modernes. | 


Q UOIQU'IL puifle arriver fans miracle, com- 
me le penfe Sanchez , que le fœtus de quel âge 
qu’il foit, furvive affez long-temps à fa mere, 
pour pouvoir être mis au monde, & recevoir 
le baptême ; je crois cependant qu'il arrive rare- 
ment dans la pratique que le Médecin & la mere 
péchent en même temps; l’un en ordonnant des. 
remédes qui peuvent être contraires au fœtus, 
& l'autre en en faifant ufage. C'eft pourquoi il 
ne faut pas penfer que Îles Théologiens qui di- 
fent qu'il vaut mieux qu'une femme enceinte 
meure , que de prendre des remédes capables de: 
procurer l'avortement , aient en vue toute efpece . 
d'avortement : ils veulent parler fculement des: 
zemédes qui peuvent faire mourir le fœtus dans 
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la matrice , avant que de provoquer l'avorte< 
ment: dans ce cas, la niere doit préférer la vie 
éternelle de l'enfant à fa propre vie temporelle, 
H peut arriver , dans une groffeffe très avancée, 
que la mort du fœtus dans la matrice ne foit 
pas à craindre; pour lors la: mere ne feroit pas 
_ebligée de facrifier fa propre vie pour conferver 
Ja vie corporelle de fon fruit. Je fuppofe que 
quand on parle ici du danger de la mort ou de 
l'avortement , il faut toujours l'entendre d'un 
danger prochain, & non pas feulement d'un dan- 
ger éloigné. 11 ne feroit pas jufte ‘dans le fecond 
cas d’impofer un ioug fi fâcheux à une femme 
enceinte. : | 

Les remédes ordinairement ufités dans la grof- 
efle , font la faignée & la purgation : s'ils font 

adminiftrés avéc prudence, ils font par leur na- 
ture favorables à la mere, Ils ne font point mor- 
tels pour le fœtus, quoiqu'ils lui foient quelque: 
fois nuifibles. Il eft vrai AUHYRROEES 1) dit 
que la faignée fait avorter une femme enceinte, 
I dit ailleurs (2) qu'il faut purger au quatrieme 
mois , s'il y a une trop grande abondance d’hu- 
meurs ; qu'on le peut même jufqu’au feptieme 
mois , 4vec beaucoup plus de ménagement ; & 
qu'il eft dangereux de le faire avant le quatrie- 
me comme après le feprieme. Plus le fruit eft 
tendre & mûr, dit Galien , plus il fe détache fa- 
cilement de l'arbre. 

Il faut obferyer que , du temps d'Hyppecrate , 
on verfoit le fang des malades par livres : il ne 
pas furprenant que de telles faignées produifif- 
fent l'avortement ; une grande Ponant en 
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eft fouvent la caufe. Dans la groffeffe , des fai- 
ées trop abondantes font mourir le fœtus dans 
4 matrice, en le privant de l'aliment néceflaire 
pour fa fubfiftance , ou lui facilitent la fortie 
par le relâächemen® total des folides, On ne tire 
aujourd’hui par la faignée que ne onces , 
& tout au plus une demic livre de fang , de forte 
ue la faignée eft moins dangereufe. Si on eft 
forcé de vuider plus amplement les vaifleaux, 
on le fait à différens intervalles de temps. L’ex- 
périence prouve que la faignée ( on ne la fait 
jamais au pied chez Les femmes enceintes ) nuit 
rarement à lPenfant ; que fouvent elle lui eft uti- 
le, fur-tout dans les premiers mois. On peut fai- 
gner fans crainte , felon Rivicre , depuis le pre- 
mier mois jufqu’au der 
On emploiioit autrefois pouf les purgations 
des remedes très violens , comme Fheflébore, qui 
produifoient des évacuations trop abondantes , 
& irritoient tellement les folides, que la matrice 
fe trouvant preflée par les mufcles qui l'environe 
nent , le fœtus en étoit chañlé; & f malheureu- 
fement il étoit éloigné du terme, if pouvoit mou- 
rir avant que d'en être forti. Les purgatifs dont 
on fe fert aujourd’hui, font trop doux pour cau- 
fer des accidens femblables. Riviere Fa obfervé 
dans fa Pratique de la Médecine. 11 dit que les 
purgatifs dont on fe fert, tels que la cafle, la 
rubarbe , le fenné, &c. rendent les Médecins mo 
dernes plus hardis que n’étoient les anciens dans 
Fufage qu’ils en faifoient. : | 
Les nouveaux Praticiens , foit qu'ils faignent 
ou qu’ils purgent une femme enceinte, la fou- 
agent toujours & préfervent fouvent le fœtus 
des dangers dont il étoit menacé dans le premier 
cas. À Îa faignée ils joignent les cordiaux , les 
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äftringens , & autres remedes corroboratifs, Ils 
donnent des médecines légeres & pour la quan- 
tité & pour la qualité, & les accompagnent de 
délaiians & d’'adouciflans; & s’il furvenoit quelque 
cffervefcence ou agitation, ils peuvent les ap- 
pee par des calmans prudemment adminiftrés. 

elle eft la conduite qui téuflit aux fages Pra- 
ticiens. | 

Toute faignée & toute purgation ne procure 
pas l'avortement; autrement le fort du fœtus fe- 
roit entre les mains de la mere, qui pourroit le 
détruire quand il lui plairoit. Cependant, com- 
me le remarque Calonet, Médecin de Montpel- 
lier, on a vu des femmies cruellement obftinées 
à perdre leur fruit, & qui n’ont jamais pu y réuf- 
fir : on doit donc feflatter que ce malheur n’ar- 
rivera point, quand on apportera les ménagemens 
& les attentions dont nous venons de parler. 

La faignée & la purgation fagement ordon- 
nées dans les cas ou la mere en à véritablement 
befoin , feront également utiles à {on fruit , qui 
pourroit même périr fi on les omettoit. Une 2 
tique fage eft d'autant plus utile, que non-feu- 
lement elle met à l'abri des accidens que lesAn- 
ciens redoutoient avec raifon , mais eñcore elle 
ôte le pouvoir aux femmes de perdre leur fruit : 
on a fouvent obfervé qu’elles n’avoient pu y réuf. 
fir, malgré tous les efforts qu’elles avoient faits. 
Les Anciens n’ofoient ordonner des remedes aux 
femmes groffes, parcequ’ils avoient toujours ob- 
fervé qu'ils produifoient des effets funeftes : les 
Modernes font obligés de le faire , parcequ’ils 
craignent les fuites à leur négligence. En effet, 
toutes les fois que la mere a befoin de leurs fe-” 
cours, ils font aufli néceffaires à l'enfant. Car, 
ou les humeurs péchent par une trop grande 
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abondance ou par putréfaétion : dans les deux 
cas l'enfant court de gïands rifques ; dans le pre- 
mier , il peut êtte fuffoqué ; & dans le fecond, 
il peut périr faute de bonne nourriture. 

Ce que nous avons dit de la prudence avec la- 
quelle on doit prefcrire des faignées & des pur- 
gations , peut s'appliquer de mème à plufieurs 
autres efpeces de remedes : comme par exemple, 
aux diurétiques , qui, parcequ'ils font plus dan- 
gereux que les pu , exigent plus de précau- 
tions. On ne doit pas fe permettre les émétiques 
violens , ni les autres remedes qui provoquent 
lincommodité ordinaire aux femmes ; ils pour- 
roient en effet, ou fuffoquer Le fœtus, ou pro- 
eurer l'avortement. On doit également s’inter- 
dire la faignée, & même la purgation , quand ,,. 
tout bien confderé , il y auroit danger de faire 
moutir l'enfant dans Le fein de te mere fans: 
avoir reçu Le baptême. Alors on ne peut en faire: 
ufage , même pour diminuer ou corriger les hu. 
meurs de la mere: la charité & la juftice le dé- 
fendent. La mere , en fe mariant , s’eft foumife 
à toutes les loix de cet état ; elle doit avoir prin- 
cipalement à cœur le falut de fes enfans, qui en 
font le fruit, ou, felon S. Thomas, la fin par- 
ticuliere du mariage. | 

On pourroit faire cette queftion: La mere 2 
abfolument befoin de fecours , mais le remede 
indiqué expofera manifeftement le fœtus à mou- 
rir avant que d’être hors de la matrice ; & fup- 
pofé Fe ne Padrainiftre pas , il fe trouvera 
expofé au même danger par la violence de 12 
maladie de la mere ; quel parti doit prendré un 
Médecin ? Si le remede, par fa nature, devoit 
être falutaire à la femme, quoique par accident 
il pût nuire à l'enfant , il faudroit toujours l'or-; 
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donner : mais fi, par fa nature, il étoit égales 
ment propre à foulager la mere & à perdre fon 
fruit, il y a différens {entimens. Silvius nie qu'on 
puifle l'ordonner ; Roncaglia & plufieurs autres 


avec lui, l’accordent ; pourvu + ne donne . 


pas ce remede dans l'intention de nuire au fæ- 
tus , mais réellement pour foulager la mere. 
Alors la condition de l'enfant , qui dans l’une & 
dans l’autre pofition fe trouve également en dan+ 
ger Le ce remede , n’en devient pas plus fâcheu- 

e, fur-tout s’il y a efpérance de guérir la mere 
fans nuire à l'enfant, dont l'état deviendroit meil- 
leur. 11 faut raifonner différemment, fi,en ne. 
faifant point ufage du remede , il étoit probable 
que , la mere morte , on püt délivrer l'enfant par 
l'opération céfarienne & lui faire recevoir Le bap- 
tême, & que cette efpérance püt s'évanouir en 
donnant le remede, On ne fauroit prendre trop 
de précautions quand on traite une femme grofie 
dans quelque maladie. . 

On objectera peur-être qu'il eft bien dur pour 
une femme enceinte , de mourir dépourvue de 
tout fecours , quoique la Médecine puifle lui en 
donner. Il eft bien dur, je l’avoûe, ; mais elle 
n'a qu’à faire attention à ce que le S. Efprit dit 
à tous les malades : Mon fils , ne te confidére pas 
toi-même dans ton infrmité , mais prie le Seigneur, 
& il te guértra. Elle à droit de s’attribuer ces pa- 
roles , plutôt que tout autre, car elle fe prive 
des fecours qui pourroient lui réuflir, par l’a- 


mour qu'elle a pour la loi divine, & par fa dé. 


férence au précepte de la charité, 

Je n'ai pas expliqué quels font les remedes 
qui peuvent nuire ou être utiles au fœtus , & 
quels font les cas où on doit les ordonner ; 1°. 
parceque ce n'eft pas ma profeilion ; 2°, parce. 
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ue cela m'auroit mené trop loin. Nous avons 
d Ouvrages qui ont très bien traité cette ma- 
tiere ; je me fuis feulement propofé de parler de 
ce que les Prêtres doivent favoir, principalement 
les Curés , qui font obligés d'ifuire À uple 
des obligations d'une mere envers fes enfans. 

Un des principaux devoirs de la mere , eft de 
nourrir elle-même fes enfans. On obfervera ici 
que les femmes pauvres ont quelquefois la dé- 
teftable malice de donner trop abondammentieur 
lait à Igurs enfans, à deffein de les fuffoquer. Les 
femmes riches ,gans la crainte de diminuer leur 
beauté , donnent leurs enfans à nourrir à des 
étrangeres, ce qui fouvent eft également con- 
traire au bien de la mere & à celui de l’enfant: 
le lait maternel lui eft plus analogue & plus 
falutaire. Le premier lait qui vient à la mere 
après fes couches, chargé de férofité , plus lé- 
ge , Moins gras, & un peu purgatif , eft très fa- 
utaire à l'enfant , fur-tout parcequ'il le purge 
des excrémens qu'il apporte en naïflant , qui en- 
. gendrent beaucoup de maladies quand ils fé- 
journent dans le corps. Ajoutez que l'intempé- 
rance dans les nourrices , fur-tout par rapport 
au vin , eft funefte aux enfans. Enfin felon dif- 
férentes circonftances le lait eft de bonne au 
mauvaife qualité, & l'amour maternel eft feul 
atteñtif à ces changemens : des nourrices étran- 
geres y font peu d'attention, _ 

Il n'eft pas moins avantageux à une mere de 
nourtir fon enfant; alors elle s’évite beaucoup 
de maux, tels que les inflammations du bas 
ventre, des févres dangereufes , &c, 
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CHAPITRE V. 


Atcention néceflaire dans tous les avortemens ; pour 
connoitre fs le fœtus eft vivant. Variété d'opi- 
nions fur le temps où il eff animé. 


U NE femme enceinte , & qui l’eft avec re- 
gret , dès qu'elle s’apperçoit de fa groffefle , mé- 
dite quelquefois les motiens de s’en ne 
l'avortement : elle exécute ce criminel deffein 
vers les premiers temps de la conception , fauffe- 
ment perfuadée que Île fœtus n’eft point encore 
animé; & cette faufle perfuafion , qui la porte à 
commettre ce crime, le rend moins affreux à fes 
ieux. Ces déteftables aétions ne font pas rares : 
en général , les femmes qui ont fur ce fujet des 
idées qui les trompent, prennent trop peu de pré- 
caution dans ces premiers temps pour conferver 
leur fruit. On ne doit donc pas être furpris de 
voir fi fréquemment des avortemens dans les pre- 
miers mois de la groffefic. 

* Le vulgaire croit que les mâles ne font animés 
qu'au quarantieme jour , & que l'ame n’exifte 
pas chez les femelles avant le quatre-vingt ou 
| quatre-vint-dixieme jour. De cette opinion erro- 
née naiflent beaucoup de maux : en conféquence 
ceux qui font préfens à une faufle couche ne font 
aucune attention au fœtus , qui fouvent eft vi- 
vant. Il eft probable que l'animation à plutôt lieu 
qu'on ne penfe ; & rien n’eft plus condamrable 
que la coutume de jetter dans les ordures la Ps 
mafle abortive, quelque peu avancé que foit le 
germe de la faufle couche ; fouvent le fœtus vit, 
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& par cette inattention on le laifle périr fans le 
baptême. Nous n’en avons que trop d'exemples 
qu'on ne peut révoquer en doute, 

En 1745, dans le tems où l'on imprimoit en 
Italien la derniere feuille de cet Ouvrage, une 
femme réduite dans une extrême pauvreté eut 
une faufle couche ; de trop pénibles travaux en 
furent la caufe. Sans faire attention à l'embryon, 
on le jetta comme un grumeau de fang, La fem. 
mc de l’ouvrier compofiteur qui travailloit à l'im- 
preflion de ce livre, inftruite par ce que fon mari 
lui rapportoit de ce qu'il retenoit en compofant 
cet ouvrage, ramafla ce qu’on avoit jetté , pour 
en faire un examen attentif : elle reconnut un en- 
fant mâle bien formé, à qui elle donna le bap- 
téme, & qui ne mourut que quatre minutes aprés: 
elle vint m’apprendre cette nouvelle , & je don- 
nai la fépulture à l'enfant. 

Quot fœtus abortivos ex ignorantid obfletricum & 
matrüm excipit latrina , quorum anima , fÿ baptif- 
mate non fraudaretur, Deum in aternum videret , 
6 corpus licet informe , effet decentiüs tumulan- 
dum ! Sed quibus potiffimüm fub gravi culpä com- 
petit tunc expellere ignorantiam ? nonne Paroctis! 
Roncaglia ,T. 2. traët. 17.c.4.1in reg. pro praxi. 

Un Pafteur doit avertir le peuple qu'il eft afiez 
probable que Ie fœtus eft animé dés les premiers 
jours , & peut-être au moment même qui fuit la 
conception ; qu’il eft donc d'une trés grande con- 
féquence , dans une fauffe couche, d'examiner fi 
l'embryon , quelque petit qu’il foit , a du mou- 
vement, pour le baptifer ; & qu'il n’eft jamais per. 
mis, quand il auroit la forme la plus affreufe, 
de le Faire périr. | 

C'eft un fecret impénétrable à l'homme, que 
Je moment de fon animation : tous ceux qui onÿ 
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voulu le déterminer dans l’antiquité, ont conftruit 
des fyftêmes, que beaucoup de Modernes ont ren- 
verfés pour en fubftituer d’autres aufli fragiles. I1 
feroit inutile de vouloir s'appuiier fur l'autorité 
de l’'Ecriture & des Peres de l'Églife : tout ce qu’on 
pourroit prouver par cette autorité , c’eft qu'on 
ne fait rien de pofitif fur une matiere fi obfcu- 
re. Il doit fuffire que les faits parlent , qu'ils in- 
diquent qu’il eft probable que l'animation a lieu 
plutôtqu'on ne penfe, pour rendre attentif à ce qui 
fe manifefte au dehors dans une faufle couche, 


CHAPITRE VI. 


Opinions différentes fur le temps de l'animation, 


uoique lesPhilofophes conviennent au- 
jourd'hui que l'ame n'eft pas pe ancienne que 
Je corps qu'elle anime, cependant quelques Mo- 
dernes ont enfeigné que les ames & les corps font 
l'effet d'une création fimultanée dans Adam. Les 
obfervations microfcopiques de Lowenhoëk & de 
Hartzoëker {ur les animaux , ont ouvert la voie 
à cette fauffe opinion : il eft facile de les réfuter, 
en leur oppofant le fyftème de Wolf, dans lequel 
les vers fpermatiques ne font ni des hommes ni 
le principe de leur poses La faine philofa- 
phie détruit ce fyftême , & la Théologie lui eft 
encore plus oppolée. L'Eglife a toujours cru que 
les ames raifonnables n’exiftoient point avant la 
création des corps. Il eft indubitable que l'ame 
eft créée pour chaque corps pendant qu'il eft en 
core dans le fein de fa mere. Mais dans quel 
gemps précis cela at-il lieu? Jean Marc, premier 
É - Médecin 
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Médecin de la Ville de Pragues, a prétendu que 
l'ame raifonnable n’exiftoit point avant la naif- 
fance ; c’étoit l'opinion de Platon & d'Afclépiade, 
de Protagoras & de plufieurs Stoïciens: l'enfant, 
difoient-ils , reçoit l’ame par infufion, au mo-. 
ment de fa naïffance, & lorfqu'il commence à 

refpirer. . LE 
Si par le mot d'ame les Philofophes entendenr 
le fouffle, l'air qui eft néceffaire pour 1a refpira- 
“tien , ils foutenoient une vérité inconteftable. Ce- 
pendant on peut leur oppofer l'autorité de l'Ecri- 
ture Sainte, ou il eft dit que S. Jean 2 fauté dans 
_ Je ventre de fa mere , à fix mois. C'eft Ariftote 
qui a le premier fixé Fanimation au quarantieme 
jour pour les garçons. Saint Auguftin , & tous 
les Théologiens, d'après S. Thomas, ont adopté le 
fentiment d'Ariftote , qui a eu le plus grand cré- 
dit dans l'Ecole jufqu'en 1640, que as Fie- 
nus entreprit de le renverfer. Ariftote dit que le 
fœtus mâle eft complétement organifé au qua- 
rantieme jour , & qu’il eft du volume d’une groffe 
fourmi. Mais il a contre lui les obfervations faites 
fur les fœtus abortifs, par Gaflendi , Kerkringius, 
Drelincourt, & Bianchi de Turin , fur l’accroifle- 
ment du fœtus depuis fa naiffance jufqu’au qua- 
rantieme jour & au-delà. Ilen a de qu'il a bien 
lutôt la groffeur qu’Ariftote lui avoit attribuée 
a ce terme. Rien n'eft plus fabuleux & plus ri- 
dicule que La diftinétion faite entre le temps fi dif- 
proportionné de fanimation des mâles & des fe- 
melles. 11 eft certain que l'embryon a du mouve- 
ment dés les premiers jours de la conception ; 
Ariftæe ne l’ignoroit pas : mais il diftinguoit la 
vie végétative & la raifonnable , qui, (fon lui, 
Te fuccédoient ; en forte que le fœtus devoit d'a- 
bord ue confidéré comme plante , & enfuite 
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comine animal, avant Fe de paffer à la condi. 
tion d'homme, Toutes les Univerfités , excepté 
celle de Conimbre , ont rejetté l'opinion d’Arifr 
tote fur cette fucceffion d’ames. 


Plufieurs n'admettent l'animation que quand . 


les principaux membres font formés, Zacchiag 
croit qu'elle a lieu au moment même de la con- 
gcption. Saint Bafile ne vouloit pas qu'on admiît 
de diftintion entre le fœtus animé & inanimé, 
parcequ'il penfoit que l'ame étoit créée au mo- 
ment même de la conception : on le voit par les 
paroles fuivantes de Saint Grégoire de Nyffe > zn 
dialog, de anim. & refurreët. verf. fin, in tom. 1 , 
édition de Paris , anno 161$,  ‘ a 
Enim verd pofferiorem elle originem animarum , 
#pfafque recentiores effe corporum compofitione , ne- 
mo fanâ mente preditus in animum induxerit : cùm 
manifellum & perfpicuum fit quôd néhil in exanimis 
habcat in Je vim movendi pariter atque crefcendi, 
At eorum qui in utero nutriuntur ; N£QUE augmen+ 
tum & incrementum , neque de loco ad lpcuñn mo- 
tus , controverfus & ambiguus eff. Relinquitur ergo, 
qe puremus , unum & idem anime & corporis confis 
putionis principium effle. Quemadmodim in nafcen» 
ibus feminibus incrementèm paulatim ad perfeitio- 
fem progreditur , in eodem modo in hominum gro 
que formatione atque conflitutione, pro ratione aç 
propprtione corporea magnitudinis , anima quoque 
Dotentia apparet & elucet. Primim quidem per vins 
‘alendi , fimul atque augendi is qui in utero June, 
Lee énfinuans atque innafcens. Poff hac verd donum 
entiendi in lucem produëfis inducens , ‘atque ie 
dej.iceps quaff fruëfum quemdam , autlà jar plan. 
fà , mediocriter gxprehs , ag prodens ratione pr&= 
ditam vim , Ec. | 
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mihi velis ab ill@ refilias opénione , qudd corpore : 
pofierior fit anima. lib. in Joan. cap. 9. 

Le Droit canon n’a point décidé que le fœtus 
düt être formé avant Ê création de l'ame ; il eft 
fage d'incliner pour la plus prompte animation ; 
ce fentiment a beaucoup d'avantages , & n’a nul 
inconvénient. L'objet de l'examen qu’on vient de 
faire, n’eft pas de chercher à infliger des peines 
contre l'avortement , mais de procurer la vie {pi 
rituelle aux avortons par le Sacrement de bap- 
tême. Le même principe d'équité, qui porte à 
faire préfumer , dans le premier cas , que le fœ- 
tus n’eft point animé , follicite à regarder la 
chofe plus atrentivement dans le fecond cas, dans 
Ja crainte de priver des graces du baptème l'em- 

bryon qui pourroit en être fufceptible. 


CHAPITRE VIL 


Doit-on adminifrerle Baptême aux avortons , dans 
les premiers jours de la groffeffe ? 


J ÉROME FLORENTINI , de la Congrégation de la 
Mere de Dieu, homme favant & zèlé pour le 
falut des ames, publia en 1658 une Differtation 
intitulée : Des Ds douteux , ou du Baptème 
des æuortons. Il prouve que rien n'eft plus: incer- 
tain que le temps où le germe eft véritablement 
animé ; qu'il eft cependant probable que l'ame 
raifonnable y exifte dès le commencement, c'eft. 
à-dire , immédiatement après la conception. Il 
gnfcigne en conféquence qu'on doit , fous peine 
de péché mortel , baptifer le germe d'un hom- 
me , ne fbt-il pas plus gros qu'un ee d'orge, 
| | j 
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& quelque eourt que foit l'efpace detemps écoui$ 
depuis le moment de la conception , quoiqu'il 
n'ait aucun mouvement qui indique un figne de 
vie, pourvû qu'il ne foitpas corrompu ou mani- 
feftement mort, | 

Il peur arriver en effet que, dans un tel ger- 
me , le fang ait le mouvement intérieur & né- 
çeffaire a la vie, quoiqu'il ne fe fafle pas fentir 
à l'extérieur par aucune progreflion , par le dé. 
faut des membres, comme les bras , les cuif- 
fes , &c. Le germe pourroit encore paroître fans 
mouvement , par la foiblefle extrême où il fe 
trouveroit. L'Auteur avertit que dans ces cas, il 
faut donner le baptème fous condition ; foit par- 
cequ’il ft douteux fi ce germe eft vivant; foit 
parceque , fe trouvant encore enveloppé dans les 
membranes , il n’eft point décidé fi ces membra- 
nes , qui empêchent l’eau de le toucher immé 
diatement , font un obftacle à la validité du bap- 
tême. | oo | 
 Perfonne , avant Florentini, n'avoit traité à 
fond cette matiere, & ne l'avoit difcutée avec 
la même attention. Les Théologiens célebres & 
d'habiles Médecins reçurent cet Ouvrage avec 
une approbation marquée. Les Facultés de Théo 
logie de Paris, de Vienne & de Pragues approu- 
verent ce fentiment : celle de Paris dit que la 
do&rinç de Florentini eft sûre, érdubitata doc- 
grina ; qu'elle eft très utile pou empêcher les 
avortemens que les femmes fans religion , fe pro- 
curent fans fcrupule, fous prétexte que le germe 
n'eft point encore animé, Cette. doctrine reçut 
également les éloges du Recteur de l’Univerfité 
de Reims, de l’Univerfité de Salamanque , de 
plufieurs Evêques & des Facultés de Médecine de 
Vienne & de Pragues. On foufint même ajorg 
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dans cette derniere une Thèfe publique , où on 
lifoit cette propofition : Au moment de la concep- 
tion le germe a une ame raifonnable. 

Comme perfonne , avant Florentini ; n’avoit 
porté jufques-là Fobligation de baptifer tous les 
fœtus , fon ouvrage lui attira quelques critiques. 
On l’accufa d'admettre une opinion nouvelle, 
& il fut déféré à FIndex. Les trois Examinateurs 
chargés de le lire, aïiant mis dans leur rapport 
que Îa doctrine de FAuteur étoit probable , les 
Cardinaux crurent qu'il falloit faire une feconde 
édition de cet ouvrage, qui feroit accompagnée 
de, la proteftation ro de l'Auteur. 

>» Atiant reçu des Eminentiffimes Cardinaux 
» l'ordre de m'expliquer fur ce que j'ai avancé 
« touchant le baptême des avortons ; en confé- 
” quence , je déclare que je nesrétens rien dés 
sn Anir fur cette matiere, mais propofer feule- 
# ment comme une chofe probable tout ce que 
>» j'en écris. Mon intention n’eft pas d'obliger 
> perfonne dans la pratique à fuivre , fous peine 
>» de péché mortel, mon pose , mais d'ex- 
# pofer feulement les motifs qui peuvent en: 
# gagér à l'adopter, & d'en laiffér la liberté, Je 
s ne veux pas introduire dans l'Eglife un now 
#> veau rit «, | 

On ordonna encore à l'Auteur de faire connoître 
qu'il entendoit parler des avortons bien formés, 
& par conféquent fenfibles , & qui pores au 
moins les premiers traits d’une figure hamaïne. 

Dans la de édition, Florentini remplit tout 
ce qui lui avoit été prefcrit. La ee grande ob- 
jeétion qu’on pouvoit Jui faire , étoit tirée du Ri- 
tuel Romain , qui ne fait aucune mention du bap- 
tême des avortons : voici fa réponfe. Ce Rituel 
#* ne leur refufe point pofrivement le .baptème 
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» il commande même de baptifer un fœtus qui 
» Cft vivant, mais il laifle aux Médecins à 
# décider s’il jouit ou non de la vie. L’Auteur 
rétorque ici l'argument, & dit: 7 

+ Le Rituel Komain, imprimé fous Paul V, 
æ veut que , fi une femme enceinte .vient à mou- 
» tir dans fa groffefle , le fœtus animé reftant 
æ dans fon fein, on l'en retire pour le bapti- 
æ fer. Il n'oblige pas le Miniftre à conférer le 
#» baptême, feulement après trente jours depuis 
æ la conception , mais dans quelque temps qu’ar- 
» rive le Le préfent , ce qu'il laifle a déci- 
» der à la prudence du Miniftre. L'intention de 
» l'Eglife eft donc favorable 2 notre opinion, 
» en tant que la mere mourant dans fa groffefle, 
» & étant ouverte , il ordonne , fans déterminet 
» aucun temps, qu’on baptife le fœtus s’il eft vi- 
# vant, Suppofons qu’une femme enceinte porte 
> un fœtus qui n’a que fept jours ; felon l’inten- 
# tion de l'Eglife, il faut aufhtôt tirer de fon fein 
æ ce fœtus de fept jours, & le baptifer. Mais 
æ en fuppofant l'opinion probable , la prudence 
» veut qu'on croie ce fœtus vivant , à moins que 
æ par quelqu’accident furvenu il ne paroifle évi- 
+ demment mort : donc, felon le rit de l'Eglife, 
e il faut baptifer un fœtus qui n’a même que fept 
æ jours «, | 

Les Obfervations anatomiques des Modernes 
nous montrent les divers degrés d’accroiflement, 
Ja forme & la figure ar des embryons de- 
puis le feptieme jour de la conception. Ces nou- 
volles découvertes fur la génération prouvent que 
Je fœtus eft animé plutôt que les Anciens ne le 
croiioient. On ne peut , à la vérité , afligner le 
moment précis de l'animation, mais on ne peut 
douter que ce ne foit le moment même de Ja con- 
cepuon, 
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Î! faut , fuivant ce que nous avons aväncé c?2 
deffus , baptifer le germe de l’homme, ne füt-il 
pas plus gs qu'un grain d'orge , & quelque court 
que foit l'efpace écoulé depuis le moment de 14 
conception , quoiqu'il n'ait aucun mouvement 
ne indique un figne de vie, pourvu qu'il né 
oit pas corrompu ou manifeftement mort : dans 
le premier cas on le baptife fous condition ; f 
es capax ; ou , ff vivis : fi tu es capable de recevoir 
le baptéme ; ou , 5 tu vis aëfuellement ; je te bapa 


Je, &c: 
| men cam cancer rien enter 1 À 
CHAPITRE VIII . 


Nouvelles découvertes fur la génération, qui prouvent 
Fe le fœtus eff animé plutôt que ne le crotioient 
es Anciens , on ne peut cependant fixer le vras 


moment de l'animation. 


C OMME ce Chapitre doit expliquei tine ma- 
tiere délicate , nos Lecteurs nous permettront d'en 
expofer une partie en Langue Latine, 

1. [ Quamquam Zacchias, äliique animam fine 
aliquo temporisintervallo ftatim poft conceptum 
creari fuftinuerint : attarnen ii fcripferunt , dum 
adhuc fane communiter putabatur animalia vivi- 
para , proindeque ipfum hôminem ex commix- 
tione tâantüm virilis feminis , arque fæminei , ac- 
tione virtutis plafticæ, five fœcunditatis, & in 
mafculino femine refidentis efngi. Ea res Arif- 
totelem difluafit, ne citiüs in humano fœtu ra- 
tionalem animam admitteret: quoniam conce- 
dendum effet virtuti plafticæ virili tempus, quo 
tranfmutationem , formationemque molirerur : 
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quare abortus priorum dierum ipfe non abor- 
tus , {ed fluxiones denominat (1). 

2. Verum Recentiores infinitis obfervationibus 
in cuniculis , cervis , fimilibufque quadrupedi- 
bus , demum præterito fæculo deprehcnderunt , 
quod Veteres microfcopiorum , aliorumque inf- 
trumentorum defeétu, Anatomiæ non valdè de-. 
diti , aflequi non potuerant. Steno ergo primus, 
deinde Hornius , Drelincurtius (2), Greffius, 
Kerkringius , Malphigius, akique innumerabiles 
in apertiflimam lucem pofuêre , femen mulierum 


& vivipararum quadrupedum illud non efle ,. 


quod à prifcis fœmineum fperma credebatur ; 
quodque reipsà non nifi veriflima limpha eft, {cd 
_cfle ovulum quoddam; illafque proprium ha- 

bere ovarium , non fecus ac volatiles , pifces , 
ac cæteræ oviparæ ; proindeque viviparas , non 
minus quam oviparas , Ex OVO & per ovum gi- 
ni & gignere. Hoc autem ovarium nihil eft aliud 

uèm duo Dydimi, feu gemelli , propriumque 
pins retinct fub abdomine , fed fuprà , & extrà 
uterum: communicat vero cum utero mediis tu- 
bis , à Fallopio inventore ,. Fallopianis , quz in 
quadrupedibus cornua uterina dicuntur : cftque: 
sotum minutiflimis ovis , quibufdam quaf vef- 
culis refertum. In his ergo ovis, quæ analoga: 
funt vegetabilium feminibus , omnes embryonis 

artes.præexiftunt , quamvis quodam modo in fe 
aps involutæ : clauditur etiam in illis fæcundans. 
ac feminalis fœminæ fpiritus, & tamquam in cen- 
tro delitefcit : quitamen à virili femine non exci- 
tatus ad ovi germinationem, & prædiétarum em- 


(1) Florentin. Lib. 2, c. 8. an. 1. 


(1) Carol. Drelincurr, de Fæœminar. ovis hiftoric, & 


#kilofophic. lucubrat, 
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: Éryonis partium explicationem fe folo nôn fuf- 
ficit. Vallifnerius (1) ab ovarii Inventoribus circà 
locum ubi embryonis principium , feu pun&tum 
: faliens , verè fitum fit ; non nihil diflentit : arbis 
tratur enim non in veficulà , fed'in corpore lu 
teo , feu glandulofo contineri : convenit auter 
c'un cis, uti ipfe proteftatur , in rei fubftantià ; 
docens animalia omnia , inclufo homine, ex ovo 
inovario fedem habente generari. At Vallifnerium' 
éacito nomine modefté confutat Bianchius (2) , 
qui ait, de contrarià opinione uti de re jam ex- 
ploratä hodie nullatenus ambigendum. | 
. 3. Itaque neceffarium-eft virile femen , quod 
fpiritibus animalibus turget, & particulis variis 
ex toto corpore derivatis , embryonifque parn- 
bus refpeétivè aptabilibus, abundat , in iftis 
intime conjunétum embryonem ipfum' ad germi- 
nandum, atque fuccrefcendum complete poñlit(3). 
Hoc autem fe ipfo exequitur femen per tubas 25 
cendens , ac poros ovarii penetrans': quandoque 
etiam folà fu aurà efficaciffimà , parte fcilicet fui 
ipfius nobilifimä ventifque omnibus velocioti : 
(4) quotque:invenit ova jam matura, atque dif 
pofta , cum partibus videlicet fœtus debito modo 
elaboratis ; atque fpiritu fœcundanti fæminee 
aMuentibus , qui virili fit homogenus ; tat etiam 
fu virtute fœcundat. Fœcundata jam ova per 
cornua , feu tubas defcendunt, aperiente fefe ova- 
rio ex. co latcre ubi fortè continebantur illa :- 


s es F s à : 


(1) Wallifne. in Hift, gener. Animal. ne 
n B'anch. de natural. &c. generat, fol, 45 & feq:, & 
in explic. Tab. 1. fol. 418. 
(3) Campaillz de mot. anim. ni 3120, &'in Adam. 
cant 16. - 
(4) Vid, Schurig. Spermalog. c. 10 , quæft. r. 6. 19 & 20 
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ita mala punica propter diftentionem granulorurtt 
jam maturorum hiatu modico difcinduntur ; itæ 
<tiam gummi exudat è cortice plantarum dila- 
tato, Ubi exierit ovulum , occluditur ovarium,, 
non fecus ac hzmorrhoidales venxz , quæ apertæ 
prius , urturgefcenti fanguini egreflum pararent 3 
illo jam emiflo , iterum contra&z Sbfutne 
.Gauterius contra aliorum omniumt experimenta, 
embryones in virili femine, & in formä liquidà 
fe vidifle gloriatur. Verüm fi in formä liquidä, 
-quomodo embryones fuifle dignovit ? Verifimile 
eft igitur Gauterianos iftos fœtus nil aliud efle,, 
quâm humani feminis moleculas , fortè quodam 
modo coagulatas , & inter fe colligatas. 

. 4. Infcéta autem , in quibus propter ftruétu- 
ram planè admirabilem natura magis artificio- 
fam, quam in grandioribus quadrupedibus fefe 
oftendit, Peripatetici putabant ex putri materià 
-procreari : maxime €x a Le carnibus 
majorum animalium : at cum mifti corruptio non 
fit aliud , quam ejus partium inordinata confu- 
fio,utiex fœtore , aliifque accidentibus pater 5 
Alrerius animantis generatio efle non poteft. Hæc 
ænim nequaquam importat comminutarum , ut 
äta dicam, maceriarum fortuito fibi occurrentiuna 
rongeriem , fed ædificium , juxtà Archetypum , 
£legantiordine confurgens 1tque perfe&tum. Porrd 
fi Ariftotelica fententia de iedorim gencratione 
fubfifteret; dici etiam poffet liberçulos, etfi doctiffi. 
mos , non æqué ac majores ab Auétoribüs com- 
poni: verum cum poit grandiorum librorum im- 
preflionem , ærei caraéteres ab invicem diflol- 
Yantur , fi dein in propriis cellulis non repofiti 
temerè & inordinatè projiciantur 5 à confusà 1là 


mixtione prodire ac refultare. Recentiores auteng : 


evidenter aftenderunt etiam infeéta ab ovo nafci, 
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quamvis ita minimo , ut in aquä fupernatet & 
per aerem volitet , ac ita infenfibili, ut ne ipfis 
quidem lynceis oculis confpici valeat. Igitur erfi 
in putredine nafcantur, non tamen propterea 
originem fuam putredini debent, quæ folum : 
fermentationem germinationi prorsus néceffariam 
promovet. Ova quoque gallinacea in fimo ge 
minant ; at quis unquam dixerit pullos in fimo 
exclufos ,ex eodem reverà generari 

$« Poft cxperimenta in animalibus irrationa- 
libus iterata , idem pmnino in mulieribus com- 
pertum eft. Habent hæ fuum ovarium, Dydi- 
mos fcilicet , quorum quifque nunc duodecim , 
nunc viginti vel triginta compleétitur ova , ma- 
nitudinis pifi majoris , figurx rotundæ, quorum 
ingula ex uno latere placentam oftendunt, quæ 
medietatem illorum cooperit, more pileoli glan- 
dium , & nucum avellanarum. Ovum quodlibet 


_ in ovario media placenta fuo calici adne&titur ; 


manetque in 60 fitum & colligatum , non fecus 
ac mali punici granula fuis fedibus commifla, 
indeque-liquidorum rivulos haurit, quibus enu= 
tritur. In ovo autem innatat Embryo , qui co nori- 
dum fœcundato , vix quidem per microfcopiunt 
apparet .velut: macula femilunaris figuræ , penè 
ceatics 6vo ip{o minor: nihilonrinüs Recentioribus 
omuibus certum eft, embryoremiplum, vel ante 
fœcundationem duminodo maturumk fit ovum, 
éimnes in {e: humani corporis partes, etfi mole 

ercxiguas , poflidere , quæ plantarunt inftar in 
RARE es , poft fœcundationeni dif 


tendantur atque fuccrefcant. Cm verd , ait Bian= 


chius(r) ; 28 punélo anrea oculis oninium inacceffo , 


fingule difiinitaque embryonis partes revera fuerint 


4) Bianchius de ndtural. generate 
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comprehenfà ; que tamen deinde explicentur, conf= 
picuæ fiant, atque in molem amplificari valeant s: 
an erit adhuc dubitandi locus , nafcendorum homi+. 
AuUM OVA , atquepermina ,.nOn quidem in penera-- 
‘tione conffrui. & formart ; fed jam demüm elabo- 
rata ,vegetabilium ad inffar , explicari & evolvi? 1 

6. Bianchi avoit une colletion d’avortons de. 
prefque tous les jours de la groffefle : ils: étoient- 
très exactement rangés dans fon cabinet felon 
leur âge. En 1734il en donna l'hiftoire avec leur 
différence de cinq en cinq jours, telle qu’il l'a: 
obfervée: Je: joins ici quelques planches avec les. 
obfervations de cet illluftre Médecin. 

La premiere figure SH l'œuf qui n'eft 
pas fécondé , & qui n’eft pas encore parvenu au 
degré. de maturité convenable. Sa partie infé- 
rieure À: eft recouverte par le placenta , qui for- - 
me une efpece de -perite-coëffe, mais la partie 
füpérieure B. eft à nud:. | 
On voit à la deuxieme-figure l’œuf'qui æacquis 
le dégré de maturité, mais qui n’eft pas encore 
fécondé. La partie inférieure de cet œuf, com-. 
me à la premiere figure , eft recouverte du pla-.' 
<centa ; mais la partie fupérieure étant aufli de mêé- 
me à nud, & tranfparente , laiffe appercevoir les 
membranes: qui font dans l’intérieur..Le chorton: 
eft l2-premiere qui fe. préfente ; la feconde eft 
: l'amnios qui contient l’embrion & la liqueur dans 
laquelle il nage. La figure marquée d'un afférique 
repréfente le calice de l'ovaire dans lequel étoit. 
logé l'œuf , avant d'être fécondé. On au 
fur les côtés une portion de la fubftance vafcu- 
lcufe de l'ovaire: à 

ka troificme figure eft l'œuf mûr , mais non. | 
fécondé. Sion l'examine à l’aide d’un fimple verre | 
lenticulaire , on découvre dans l’intérieur une. ta-. | 

a | 
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che fmilunaire ; c’eft l'embryon, qui dans cer 
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che fémilunaire’; c'eft l'embryon , qui dans cet 
état n'offre qu'ün corps. opaque. dans lequel on: 
ne. peut rien diftinguer , & qui eft cene fois plus: 
petit que l'œuf dans. lequel il étoit renfermé. 

7 Les œufs reçoivent la matiere propre à les. 
féconder , comme nous l'avons déja dit , par le: 
moiien des srompes de Fallope ; ce font deux con- 
duits qui naïffent des parties fupérieures & laté- 


rales du: fond'de fa matrice, dont la longueur 


cft pour l'ordinaire de fept à huit: travers de 


doigt: Ils fonc très déliés dans leur principe; mais: 


à mefure qu'ils s'éloignent de la matrice, ils: 
augmentent en volume , ils fe portent latérale- 
ment en fortant de ce vifcere , & s'évafent enfin 
pour former le pavillon dont les membranes font 
frangées & découpées par leur bord ; c'eft ce qui 
a fait nommer cette partie le morceau frangé :. 
les trompes de Fallope ne font que contiguëés aux : 
ovaires ; ceux-ci font de: petits corps blanchätres. 
de figure ovale,maisun peu applatis & fituésà cha 
cun des côtés de la matrice , ils contiennent plu-- 
fieurs véficules d’un très petit volume , remplies 
d'üne liqueur fort claire, c’eft ce que l'on nomme 
les œufs: Ces véficules fontrenfermés dans un tiflu. 
fpongieux, qui ievr fournit:à chacune une efpece 
de calice-qui imite aflez ceux dont les glands dé 
chêne font recou;erts. Les animaux vivipares ,. 
de même que. les ov’pares , tirent tous Icur ori- 
gine d’un œuf.. La feule différence qu'il ya en- 
tr'eux, c’éft que chez ces derniers l'animal fort 
de l'œuf, celui-ci étant hors de la matrice ; lés 
antres au contraire fortent de l'œuf dans la ma- 
trice même. Ettmuller rapporte qu'une poule, 
quoiqu’animal ovipare , au lieu d’un œuf fit un 
poulet ; mais c’eft vraifemblablement à la caufe 
de: ce phénomence qu’on doit attribuer la mort. 
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de la mere, qui le fuivit de bien près. Le cont« 
traire n’eft pas fans exemple , cat Bartholin parle 
d'une femme de Copenhague , qui fit un œuf; 
Mais craignant de devenir la fable du Public, 
elle le cafla & le fit difparoitre dans le rnoment, 
Barthol. de infolit. part. | 
La fonétion des trompes de Fallope , commaæ 
“je viens de dire , eft de conduire l'œuf de l'ovaire 
dans la matrice j cet œuf aitant été fécondé , 
tombe dans le pavillon de la trompe , fe glifle 
dans un conduit par où il parvient dans la ma- 
trice. Il peut arriver que deux œufs, & même un 
plus grand nombre , foient fécondés en même 
temps. Il arrive aufft quelquefois que Les mé- 
mes membranes enveloppent deux œufs ( ce qui 
p'arrive gueres qu'aux poules) , il enréfulte pour 
lors deux era fe le même placenta, au 
lieu que dans Fordre naturel ils ns avoir 
chacun leurs membranes particukieres. 
__ 8. Selon quelques Auteurs , l'œuf au moment 
de la fécondation par la femence , fe détache de 
fon calice, & tombe aufhtôt dans la matrice. Ses 
Jon d’autres au contraire , la nature emploie trois 
jours à cette opération. Bianchi, qui eft du fen- 
timent des premiers, ajoute que l'œuf peu de 
temps ‘après qu'il eft tombé dans la matrice, y 
prend, pour ainfi dire, racine par pluficurs petits 
Vaifleaux qui fourniflent à l'embryon une nou- 
velle nourriture ; c’eft-là que les parties de l'œuf 
fe développent peu-à-peu , & produifent non- 
feulement le fœtus , mais aufli le placenta, le 
cordon umbilical & les membranes qui contien- 
nent les eaux dans lefquelles le fœtus nage. Dre- 
lincourt penfe que l'œuf eft fécondé dans la matri= 
ce, & qu'a cet effet il defcend dans ce vifcere au 
moment de la conception, Mais il à été invin 
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ciblement démontré depuis , que la fécondation 
de l'œuf fe fait dans l’ovaire.même. On 2 vu 


_plufieurs fois que des œufs fécondés éroient ref 


tés dans l’ovaire & s’y étaient développés : on em 
a vu d’autres , qui s’en étant détachés, étoient 
tombés dans le ventre ; d’autres enfin s'étant in= 


troduits dans la trompe, y étoient reftés, - 


La quatrieme figure eft un embryon de trois 
ou quatre jours ; du moins on le conjeétute ainfi, 
pa la femme qui l’avoit conçu , eut une 

uppreflion de régles quatre jours après. Il ref- 
femble aflez à un petit vers oblong , dont l’ur 
des bouts {e termine en forme de tête, & l’autre 
fe prolonge comme une queue. Kerkringius 2 
eu de même occafion d'obferver un embryon de 
trois à quatre jours , dont la tête étroit bien dif- 
tinte du refte du corps, mais dont les extré- 
mités , tant fupérienres qu’inférieures, ne don- 
noient pas encore la moindre marque de déve- 
Joppement, comme dans notre quatrieme figure. 

9. On ne voit à la cinquieme figure comme à la 
quatrieme qu'une efpece de petit vers, mais le 
col de celui-ci eft plus aflongé ; fa tête eft mieux 
formée, & les organes en font aflez develop- 

és pour pouvoir diftinguer que c’eft une tête 
Rue: elle n’a cependant que fept jours. Une 
Dame de Turin, très refpectable & très ver- 
tueufe , le rendit le feptieme jour après fon ma- 
riagc. La figure 6 repréfente le mêmeembryon, 
vü à l’aide d’un verre lenticulaire , les organes 
paroiflent par ce moiien plus diftinétement. 

10. Vers ke douzieme jour, cette efpece de 
vers commence à changer de forme, fa queue 
s'efface infenfiblement, & les extrémités fc mon- 
trent comme de petits boutons ; c’eft ainf qu’og 


* Le voit à la figure 7, 
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ir. Le fcizieme jour, comme le préfente [æ 
figure 8, on ne. voit plus rien de l'infeête ; tout 
£ rapprochc:de plus en plus de la’ figure humai- 
ne ; le rronc paroït plus court ; les: bras & les 
jambes {ont plus développés : il eft vrai qu’on 
ne voit pas encore ni les pieds ni les mains, 
mais toutes les parties de la face font: bien plus 
apparentes, 

12. Le vingtierné jour , il y 4 plus de déve 
loppement, on apperçoit la mâchoire inférieure 
quoique confufément ; les extrémités font auf. 
plus allongées, elles repréfentent des cônes dont: 
même la bafe feroit vers le tronc qui: à crû de 
même en proportion. Voyez la' figure 9. 

13. À [a figure 10 qui marque un fœtus de 
- 25 jours , on diftingue & les pieds:& les niains , 
quoiqu'ils ne foient pas encore. bien conformés 5 
on diftingue aufli au tronc les régions lombai- 
res, ilraques, & le dos. Kerkringius | Médecin 
Anglois , parle d'un fœtus qui au vingt-unieme 


jour avoit toutes les parties de fon corps, les bras, 


les jambes , les doigts , &c. exaîtement formés ;: 
ce qui peut-être pourroit faire foupçonner que. 
dans les Paiis Septentrionaux l'accroiffement fe 
fait plus vite cie dans ceux qui.font plus rap- 
prochés du Midi. | 

Parmi les planches de Bidho , il‘en eft une qui 
repréfente un fœtus qui quoique.de vingt-cinq: 
jours a.fes extrémités exactement formées: On’ 
y diftingue même les os; il eft à préfümer que 
le Graveur n'a pas fuivi fcrupuleufement la na- 
ture: au refte. ce n’eft pas la feule planche de 
eerce colleétion', qui péche contre l’exa@itude: 

14. Au trente-deuxieme jour , les extréimités ;: 


les doigts principalement ne paroiflent pas:en-; 
Gorc parvenus. a leur parfaite.conformatien ;. 


Ÿ . 
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gomme on le voit par la figure 2. Elle répré- 
fente un fœtus qui felon les apparences avoit 
trente-deux jeurs ; il étoit gros à-peu-près com- 
me un petit œuf de poule, & un peu incliné; la 
membrane que l'on nomme chorior , & le placen- 
ta, n’étoient pas dans leur pofition naturelle, Ce 
fut peut-être la caufe de Pavorement: la pre- 
miere, défignée par la lettre À, étoit entierement 
féparée de l’anios ; elle étoit repliée fur elle- 
même & fort ridée ; le placenta , marqué des trois 
lettres B.B. B. étoit divifé en plufieurs lobes. 

15. À la douzieme figure, on voit un fœtus de 
trente-fix jours, qui differe peu du précédent. 

16. La figure 13 en repréfente un de quarante, 
un peu plus formé que cclui de trente jours , mais 
qui cependant a encore un degré de perfection à 
acquérir. | » À 

17. La figure 14 repréfente deux jumeaux de 
cinquante jours, dont le tronc & les extrémités 
font très bien formés. | Ë 

18. La quinzieme eft an fœtus de deux mois ; 

d'un tiers plus grand que les autres, & dont les 
vaifleaux umbilicaux paroiffent difpofés en cor- 
don. | | 

9. Le fœtus décrit à la figure feize, quiétoit 
agé de trois mois & trois femaines , a: dé trouvé. - 
dans la même fituation que devroit être dans lé. 
tat naturel un de quatre-vingt-dix jours. Il avoit 
Je cordon autour : cok, comme cela arrive fou 
vent. | | 

0. Enfin læ figure r7 repréfente un fœtus de 
pe de quatre mois & demi, qui étoit renverfé 

ur la tête, & qu'on avoit tiré du ventre de la- 

mere après la mort de celle-ci. ; 

Voila une progreffion exacte de l’accroifflement 


du fœtus fejon les planches de Ruifch: On ne peus 
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pas la pouffer plus loin , parceque les autres plan: 
&hes ne font pas aufli correctes que ces premie- 
res ; quand dans quelque figure il manque ou le 
placenta ou les vaifleaux umbilicaux, on doit 
uppofer de ces parties font proportionnées à la 
grandeur du fœtus. Toutes les connoiffances qu'on 
a acquifes Re Re ; & 7. acquiert 
tous Îes jours fur la génération & l’accroiffement 
de l'homme, font de nouvelles preuves qui con< 
firment le fentiment de Zachias. Il prétend qu'auf. 
fitôt après la conception l'ame s'unit au corps : 
cela eft d'autant plus probable , que pour lors 
Àl exifte avec toutes fes parties , & que dans la 
fuite elles ne font que fc développer. L'union de 
l'ame avec le corps, felon le même Auteur, eft 
néceffaire à l’accroiflement des parties ; c’étoit Ia 
feule raifon dont il appuïioit fon fentiment. 

La Nature fuit les mêmes loix pour la géné: 
tation des plantes & des animaux , que pour celle 
de l’homme. Prefque toutes les plantes ue pour 
vues des organes des deux fexes néceffaires à la 

génération : il en eft cependant qui n'ont que 
ceux du mâle , & d’autres ceux de la femelle, Ces 
. mêmes organes font renfermés dans le calice de fa 
fleur, ls font connus fous 1esnoms de piftile & d’é- 
tamine. Les piftiles appartiennent à la femelle & 


les étamines au mâle. Celles-ci font en grand 


nombre dans certaines fleurs , tandis qu'il ny æ 
fouvent qu'un piftile ; d’autres au contraire ont 
plufieurs piftiles pour une étamine , mais le pre- 
mier cas eftle plus ordinaire. Toutes les étami- 
nes font couvertes d’une poufliere très fubtile, 
qui, comme la femence chez les animaux , étant 
portée dans le piftile, le fertilife. Linnaus, célebre 
Botanifte Suédois , a fait des recherches très cu- 
rieufes fur cette partie, Voiiez fon Syfema natu 
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ra , & Nuptie Plantarum, I] traite dans ces Ou 
vrages de la génération des plantes d’une mas 
niere très fatisfaifante ; fon {yftéme n'eft pas 
comme la plüpart des autres , fondé fur des hy« 
pothefes ou des principes hafardés ; il eft le 
produit de l'obfervation & appuiïé fur les ex+ 
pee les moins équivoques. Si pendant que 
es plantes font en fleurs , une pluie trop abon- 
dante détruit la poufliere qui eft fur les érami- 
nes , elles ne produiront point de fruit. Ileft des 
plantes qui, comme je l’ai déja dit, ont des fleurs 
qui ne font pourvues que des organes du mâle, 
tandis que d’autres fleurs de la même plante n'ont 
uniquement que ceux de la femelle. Si dans ce 
eas-là on détruit toutes les fleurs mâles, avant 
la fécondation du germe renfermé dans le piftile, 
la plante ne produit point de fruit. Il eft un nome 
bre d’autres expériences qui établiffent le fyftême 
de Limaus. 
Tout le monde connoît la conformité qu'il y 
a entre la génération des animaux & celle de 
l'homme. Les Phyficiens ont fait de tous les 
temps des recherches faus nombre fur cette ma- 
tiere : ils ont principalement fuivi la forma- 
tion du poulet. Ariftote a obfervé qu'après que 
l’œuf chez ces animaux a été couvé pendant trois 
jours , le germe qu’il contient commence à don- 
ner quelque figne de mouvement. Harvée a ré- 
pété les expériences d’Ariftote ; il les a même 
portées plus loin que ce premier. Il a obfervé 
que vers le quatrieme jour le germe du poulet a 
un mouvement fenfible , quoique fes vaiffeaux 
ne le foient pas encore ; pour peu qu'on le tou- 
che, il paroït agité ; fion le pique, le mouve- 
ment fyftalrique des vaifleaux eft troublé, les 
pulfations en deviennent plus fréquentes & plus 


æ 
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éortes ; enfin fion l'irrite par quelque chofe de 
trop froid ou trop chaud , on produit en lui dif= 

irens effets , mais toujours relatifs à la caufe, 
Le développement du germe du poulet n’eft pas 
conforme jour pour jour à celui de l'embryon 
dans la matrice de La femme 3 il eft cependant, 
comme lui, animé & par conféquent fufceptible 
de quelque mouvement , dès le moment de la 
fécondation de l'œuf ; on ne fauroit en douter 
d'après les preuves que Malpighi rapporte à ce 
 fujet. Le poulet, de même que le fœtus humain, 
n’eft animé que dès l’inftant que la circulation 
commence à avoir lieu ; Faction de la femence 
du mâle produit le premier mouvement ; le cœur 
dès ce mêime inftant fe contraéte & fe dilate al= 
ternativement ; mais i faut que le mouvement 
alternatif de Syffole & de Diaflole fe foutienne 
gniforme & régulier , ce qui ne pourroit avoir 
lieu fans le concours de l'ame; voilà donc le mo- 
ment où elle s’unit au corps vour favorifer fes 
fonctions & fon développement. ; 


À mme nr Em eme Î _—. ——— = 
EHAPITRÉIX. 


. Ævertiffement aux Curés fur le Baptême 
des Ayortons. 


L Es avortemens ne font pas rares : & les Ec- 
cléfiaftiques ne peuvent pas , dans toutes ces 
sirconftances fâcheufes , être toujours préfens 
pour y exercer à temps leur miniftere. C'eft pour 
ebvier aux inconvéniens, que le Catéchifine Ro- 
“main les avertit d’inftruire les Sages-Femmes & 
sous les Fideles dela maniere de baptifer, Les PP. 
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de la Doëtrine Chrétienne ont introduit cet ufage 
dans toute la Sicile. Comme on ne doit admet. 
tre au facrement de Mariage que ceux qui fa- 
vent {es principes de Ja Religion, ils die 
également les interroger fur ce qui concerne l’ad- 
miniftration du baptême. Il arrive fouvent, qu'au 
défaut d'un Prèt:e , les garens fort obligés de 
baptifer eux-mêmes ces avortons. Ce cas arriva 
il y a quelques années, felo que me Îe rapport 
un Curé. Une femme E::tifa un avorton , mais 
elle oublia de proférer £es paroles ; jete baptife : 
ces fautes irréparables ne {ont pas rares parmi 
le peuple, fur-tout das les cas preffans, & où 
trop de précipitation Ô:e l'attention néceflaire. 
Î eft deux fortes d'vortons. Les uns ont non- 
feulement les princinaux membres, mais un 
petit corps dont on dütingue tous les membres; 
ce qui arrive vers le quarantieme jour de Ja con 
ception : les autres n’ont point encore tous leurs 
membres. Si les premiers donnent, par un mou- 
vement apparent , la marque qu'ils font vivans, 
il faut les baptifer fans conditios ; s'ils ne pa- 
roiflent avoir aucun mouvement, & que d'ail, 
Îeurs ils ne foient point déchirés pat parties, ou 
altérés par la putréfaction , quoiqu'ils paroiffene 
livides, fans mouvement, fans datent: fans 
refpiration', on peut dans ce cas douter avec rai- 
{on s'ils font réellement vivans ou nen; alors 
on baptife fous condition. Souvent la violence 
de l'avortement les jette dans une foibleffe fi pro- 
fonde, qu'ils paroiflent êre morts , qüoiqu'ils 
{oient réellement animés, | 
Le temps. de l’animation étant incertain , on 
pourroit douter fi un fœtus, qui n’eft point en- 
core formé, a une ame ; mais l'équité demande 


qu'on embraffe l'opinion la plus’ favorable , 
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qu'on lui donne le baptême fous condition, Dans 
fe cas d’avortement , les parens & ceux qui font 
préfens, doivent être bien attentifs à confidérer 
fi le fœtus montre quelque mouvement qui in- 
dique un figne de vie, pour lebaptifer au moins 
fous condition. On apperçoit aifément dans les 
embryons un mouvement vers le vingtieme jour, 
En 1727, la femme de Pagnota, Chirurgien, 
avorta : elle avoit été f peu 2 temps enceinte , 
qu'elle ne s’en étoitpointapperçue, En examinant 
avec foin ce qu'elle id rendre ,on trouva un 
très petit fœtus , dela groffeur d'uneabeille, & de 
la grandeur d'un embryon de 29 jours, felon la 
table donnée par Bianchi, Il étoit aflez formé pour 
le peu de jours qu'il avoit, &ik avoit un mou 
vementtrés{enfble; il für baptifé fous condition, 
& il furvécut l'efpace de dix minutes, Un Cha- 
noine de mes amis m'a dit que la même chofe 
étoit arrivée à fa meres & j'ai vu un embryon 
qui ne pouvoit avoir plus de feize jours, Il étoig 
mort quand on me Je montra $ mais il avoit 
donné auparavant des fignes de vie, & il avoit 
été baprifé fous condition. De quels funeftes ef. 
fets n’eft pois fuivie l'inattention des parens & 
des domeftiques , fous prétexte qu'un fœtus n’eft 
point animé ? Le fair fuivant, arrivé à Palerme, 
paroïîtra fans doute incroiiable , mais il n’en eff 
pas moins certain, Une femme, furprife tout-à. 
coup d'un avortement, crut n'être que dans Îe 
cas ordinaire aux femmes, quoique le flux menf. 
truel füt plus abondant qu'il ne devoit l'être, 
Elle n'y fit aucune attention , car elle ignoroit 
qu'elle eût conçu, Le lendemain elle communi- 
ue fon état à une Sage-Femme de fa connois 
nee , qui vint la voir par hafard : celle-ci, 


après lui avoir câgé le pouls, lui dir qu'elle avois 
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avorté : auffitôt elle examine ce qu'elle avoit 
rendu , & y trouve après l'efpace de vingt-quatre 
heures un fœtus vivant, qu’elle baptifa ; il mou- 
rut peu après & fut inhumé dans l'Eglife. Ce 
fœtus n’avoit point quarante jours, 

J'ai dit que les parens & les autres qui fone 
De , doivent examiner avec foin fi le fœtus 

onne des fignes de vie ; car il pourroit être vi 

yant & fe mouvoir , fans cependant qu'ils s'en 
apperçuflent, En voici un exemple arrivé à Pa- 
Jerme, L'époufe du Général des Galères avorta en 
717 à quatreheures du foir dans l'Eté : le fœtus 
quiavoit trois mois, fortit débarraflé de la meme 

ane qui l'enveloppoit. Il paroifloit mort. Les 
domeftiques le placerent fur le bord d'une fenê. 
tre, expofé à un air froid & humide ; car le 
_maifon étoit voifine de la mer : le lendemain 
vers les onze heures, les parens vinrent rendre 
yifite à la malade, & vôulurent voir par cu 
riofité le fœtus : mais quelle fut leur furprife, 
lorfque par le mouvement du nombril qui sé, 
levoit & s’abbaifloit , ils reconnurent qu’il vi 
voit , quoiqu'il y eût déja fept heures qu'il fût 
forti du fein de fa merg ! On s’empreffa de le por 
ter à la Paroifle, & il mourut deux minutes après 
avoir reçu le baptême. 
Une femme de Catanes , vers le quarantieme 
jour de fa groffeffe , eut une fauffe couche & mit 
au monde deux jumeaux ; l’un avoit déja tous 
les fymptomes de putréfaction ; l'autre paroifloit 
fi réellement mort , que le premier Médecin le 
difféqua : mais, en lui ouvrant l’eftomac, il s'ap- 
perçut , au mouvemgnt périodique du cœur, qu'il 
Yivoit. 

Moins il fe fera écoulé de temps depuis 14 
groficie jufqu'à l'avortement, plus la privatiog 
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de mouvement dans l'embryon fera un fignetrom- 
peur d’une mort qui ne fera qu'apparente. ; 1°. à 
caufe qu'il peut être tombé en fyncope dans le 
travail de l'avortement, comme Mais l'a éprou- 
vé; 2°. parceque , dans l'opinion de ceux qui 
enfent que l'ame eft créée dans le moment de 
A conception, il eft vivant, quoiqu'il fe puifle 
faire qu’il n'ait point de mouvement apparent : 
on ne refufera donc point le baptême us con= 
dition à cet embryon, pourvu qu'on k recon- 
noïfle tel , qu’on lui trouvz les premiers linéa- 
mens d’un fœtus , & que ni la divifion de fes par- 
ties ni la putréfaétion n’indiquent point qu'il foit 
mort. Il eft aujoutd'hui prouvé qu'un embryon 
de trois jours paroît , fans le fecours du microf- 
_cope, femblable à un vers ; .on y diftingue mè- 
me la tête, qu'on croit être le dr de l'ame : & 
quand même il ne feroit pas fenfible en lui- 
même , au moins l'œuf dans lequel il eft renfer- 
mé feroit fenfible ; & ce n'eft pas autre chofe que 
Ja membrane, qui non-feulement croît avec le 
fœtus, mais qui doit encore être regardé com- 
me une partie de fon corps , abfolument nécef- 
faire pour la confervation de fa vice jufqu’à ce 

qu'il forte du fein de la mere. 

Examinons s'il peut arriver un cas où un em- 


bryon de trois ou quatre jours, & même d’un 


. jour, en accordant qu’il foit doué d'une ame rai- 


fonnable , vienne viyant dans un cas d'avorte- 


ment, & s’il n’eft pas plutôt néceflaire qu'il meure 

dans le fcin de 1a mere avant que d'en fortir, 

ou du moins dès Je moment qu'étant forti il aura 

refpiré Fair extérieur. Ce cas n’eft point impof- 

fible. En effet, quoique le défordre qui accom- 

#æpagne un avortement puifle facilement ôter la 
ic à un embryon fi délicat, on peut crpendant 
104 
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Œui appliquef ce qu'on dit des horloges & autres 
machines femblables ,que moins-elles font com- 
pofées, moins elles fe-dérangent. Le (1) puniture 
aliens d'un ‘poulet ,qu'on a ôté de l'œuf dans 
un temps où Por ne peut y diftinguer ni arterés 
ni veines , c'eft-à-dire , le quatrieme jour, ou au 
commencement du einquieme, vit encore long- 
temps : c'eft ce que prouve le célebre Harvée 
par beaucoup d’expériences. Et s’il'a paru quel- 
quefois être mort, parcequ'’il n’avoit aucun mou- 
“vement , ranimé par la chaïeur , il a bientôt ma- 
nifefté qu'il vivoit. Voici les paroles d'Harvée, 
T Vidi (2) fæpiflimé, aliique qui unà mecum ade. 
rant , ab acüs, ftyli, aut digiti contattu , imô 
ver à calore vel fripore vehementiore admoto, 
autcujuflibet rei moleftantis recurfu , punétum hoc 
varia fensûs indicia, pulfuum nempè varias permu 
tationes, iètus validiofes ac frequentioresedidifle, 
ut dubitandum non fitquin punétum hoc, animalis 
inftar, vivat, moveatur & {entiat. Ovo infuper aëri 
frigidiori d'utius expofito, punétum faliens rarius 
pulfat, & languidius agitatur ; admoto autem di- : 
æito calente, aut alio blando fotu, vires ftatim «vi. 
goremque recuperat : quinetiam poftquar: punc- 
tum hoc fenfim elanguiflet , & fanguine plenum à 
motu omni ceflans , nullumque vitæ fpecimen 
exhibens , morti penitus fuccubuifle vifum effer, 
impofito digito meo tepente , fpatio viginti-arte- 
siæ meæ pulfuum, ecce corculum denuo erec.. 
tum revixit , & tanquam poft liminio ab orce. 
: | 


(1) Punclum faliens dicitur primum cordis rudimen- 
tum & delineatio in formatione fœtüs, quando motug 
guidam pulfans obfervatur: ceu principium vitale- 

_{2) De gencrat, anim. exercit, 17 in 3, Fe in fpenes 
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redux priftinam choream redintegravit. Idque alio 

quolibet leni calore, ignis nempé aut aquæ te- 
pidæ , itcrum iterumque à me atque aliis faéti- 
tatum eft, ut pro-libito mifellam animam vel 
morti tradere , vel in lucem revocare in noftrà 
potcftate fucrit. ] 

Guarimon (1) , Médecin de l'Empereur Rodul.- 
phe II, rapporte la même chofe, ôn apperçoit, 
{elon lui, dans le puncfum faliens ;-quoiqu'enve- 
loppé de fa membrane, les pulfations qu’il éprou- 
ve ; & plus l'embryon eft imparfait, plus difi- 
cilement. il perd la vie, 

Un fœtus de quelques jours d'exiftence doit 
être baptifé cn condition , ff tu es capax, 
ego te baptifo , &c. quoiqu'il foit enveloppé dans 

a membrane, pour ne pas perdre de temps en 
J'expofant au SL de mourir dés qu'il feroit ex. 
ot à l'air. Cette condition , ff es capax , regarde 
autant le doute où l’on peut étre s’il vit , que le 
doute qui peut naître de la validité du baptême , 
à caufe de la membrane dont il eft enveloppé. 
Aprés cette premiere opération , il faut ouvrir la 
membrane , & le baptifer une fcconde fois fous 
cette double condition ; ff es capax, & ff non 
es baptifatus, &c. ff tu es capable de recevoir le 
baptéme , & fitu n'es pas bapuifé, &c Ilfaut fe 
conduire ainfi, foit qu'on remarque en lui, ou 
non, quelque mouvement , pourvu , comme on 
j'a déja dit ci-deflus , qu'on r'ait aucunc preuve 
évidente qu'il n’a qu de vie. — 

On baptife ces fortes d'avortons par immerfion 
dans l’eau (2) mile fur une afliette ou dans un 
D  ( 

(1) Opufcul. de nat. human, Serm. 2, fol. $8. 

(2) Sans doute que l'eau doit être çe qu’on appelle dé 
gourdies 
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verre. Un Prêtre ne doit avoir aucune crainte 
d'encourir l’irrégularité, parcequ’il pourroit avan- 
cer la mort d’un embryon , ainfi dépouillé de 
cette membrane. L’embryon , qui eft dans le fein 
de la mere , y nage dans une certaine liqueur 
dont la premiere membrane eft remplie, fans 
avoir bein de refpirer. 1] ne fera donc pas fuf. 
foqué précifément SR le plongera dans 
un peu d’eau : mais fi cela arrivoitpar hafard , 
fa vie eft un fouffle fi léger, & il eft tellement 
impoffible de la lui conferver , que , dans ces cir- 
conftances, la crainte d'accélérer fa mortde quel 
ques moments , ne doit pas empêcher de lui ad- 
miniftrer le baptème. 

Le Peuple doit être inftruit qu'il ne faut ja- 
mais faire mourir ces avortons, quoique bapti- 
fés , quelque difformes ou monftrueux qu'ils 
foient. 

On me demandera peut-être à quelle marque : 
on peut connoître fi ce qu’une femme rend dans 
un avortement , au commencement d’une grof= 
fete, eft un véritable embryon, ou feulement 
une mole ou un caillot de fang. Il faut examiner 
_ avec attention ce que rend une femme dans l'a- 
vortement , foit qu'il ne foit pas plus gros qu’un 
grain d'orge, ou une fourmi, &c. Quand le fæ- 
tus , à caufc de fa foiblefle , n’a pas pu rompre 
la membrane & {ortir de lui-même ; fi cette mem. 
brane eft d’une couleur tirant fur le blanc , fem 
blable aux inteftins, de figure ovale, & qu’elle 
céde à l'impreflion du doigt qui la touche , on 
peut croire alors que c'eft un fœtus & non une 
mole, & on peut Jui adminiftrer le baptême. Si 
ce qui eft forti du fein de la mere eft une chair 
informe , marquetée de veines noirâtres & fan. 
guines , qu'elle foit rude & dure au us , 08 

LL 
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qu'elle foit marquée de différentes couicurs, og 
peut croire que ce n’eft de mole, : 

La molc paroît ne fe former que parceque leg 
membranes & le fœtus recoivent un accroifie- 
ment fort inéoal : celui- ci s’affoiblit quelque- 
fois pendant que les membranes croiflent énor- 
mément, Un faux germe fuppofe un vice dans 
le fœruis même , icquel peu - à - peu le détruit. 
C'eft pourquoi lorfqu'aprés l'extinction enticre 
du fœtus les membranes feules reçoivent tout 
ce qui devroit fournir à l'accroiflement des 
deux , alors elles fe changent en une mole, 
H faut à la vérité un certain temps pour opé- 
rer un évenement fi fâcheux. Dans les pre+ 
micrs jours, la membrane, qui devient fenfible, 
contiendra un vrai fœtus ; mais il pourroit peut- 
être arriver par la fuite du temps que cette mem- 
brane , fi elle étoit retenue dans la matrice après 
que le vrai fœtus feroit péri , dégénéreroit en une 
mole ou en un faux germe. Il n'eft donc prefque 
pas poflible que dans les premiers jours d’une 

rofiefle, (c’eft-ce dont il s’agit ici) , on puifle 
fe trouver dans le cas de douter fi cé qui paroit 
eft une mole où un fœtus. Mais fi le cas de dou- 
ter fe préfentoit , il feroit bien facile d’en déci- 
der. Quand une groffeffe eft un peu avancée, le 
corps dont la nature fe débarraile par l'avorte- 
ment étant déja d'un certain volume, le plus 
ignorant ne pourroit confondre une mole avec 
un fœtus. Il ne faut pas négliger d'ouvrir les 
moles , de les bien exaininer, pour découvrir fi 
par hafard elles ne renfermeroient point un en- 
fant : nous en avons plufieurs exemples , dont 
nous parlerons dans la fuite. © | 

Coñcluons. Dans les avortemens, il faut bap- 
tifer le fœtus fous condition, dès qu’il n’eft pas 
gonftant qu'il eft mort, Voici un raifonnement 


SAEREZX st 
qu'on peut former : il eft du moins probable que 
dès le coinmencement de la conception le fœtus 
aune ame. Si ce que j'avance ici cit probable, 
al faut baptifer le fætus fous condition ; Jefus+ 
Chrift aïiant inftitué lès Sacremens pour le falut 
de l'ame. En appofant la condition, on conferve 
Je refpeét dù au Sacrement. Il peut arriver diffé- 
rens cas, où on emploie trois fortes de condi: 
tions : la premiere, f5 es capax baptifmi , egote, 
&c. Si tu es capable de recevoir le baptéme : la 
{econde, ff les membranes dont tu es enveloppe ne 
Jont point ‘un obffacle à l'effet du baptéme ; f5 non 
obftent fecundina : fi le fœtus cft’encore enveloppé 
de {es membranes. 

: La troifieme: Si tu es vivant , fies vivus , lorf. 
qu’on doute fi le fœtus vit ou s’il eft mort. 
… Pour ne pas répéter plufeurs formules condi- 
tionnelles, on pourroit fe contenter de cekle-ci, 
qui fuppofe plufieurs objets : 52 es capax , f5 
zu es capable de recevir le baptême , &e. Cette 
condition renferme ce fens : S2 tu es aituellement 
vivant ; & [5 les membranes qui t’enveloppent ne 
s'oppofent point à l'effet du baptéme ; je te bap+ 
sile , &c. 

Reprenons. Beaucoup de femmes, qui ne 
croiioient point étre grofles , ont rendu des em: 
bryons fous la forme de caillot de fang, dans 
Jequel on a trouvé l'enfant vivant, au bout de 
vingt-quatre heures. Il ne faut point imiter l'im- 
prudence des Domeltiques, des Sages-Femmes , 
&c. qui jettent indifcretement , & fans un cxa- 
méên fufffant , ce qui ne paroît qu'un caillot ow 
unc chair inorganique. Quand on préfentera aux 
Prétres des germes a baptifer , ils doivent voir 
s'ils font animés : pour que le Sacrement foir 
Yalide, il faut ouvrir [és membranes, & metre 
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le corps à nud; fi cela n’eft pas pratiquable, 
il faut baptifer fous condition , comme on vient 
de le dire. Le défaut de mouvement apparent 
n'eft pas une preuve de la privation de Îa vie. 
Dès que les premiers linéamens d’un corps hu- 
main font vifbles , & que la mafñfe n’eft pas al- 
térée par la putréfaétion ,on doit donner le bap- 
tème us condition, | 

Ecoutons ici Florentinus (1). [ Sive igitur pri- 


mis diebus , five aliis infequentibus intrà trige- 


fimum aut etiam quadragefimumffdiem, difcer- 
nendum fit quiquid immaturè ab utero effufum 
eft , five ni Loi dacet , aut minoris phafeoli, 
five majoris formicæ , aut nucis avellanæ , five 
apis aut grandioris mufcæ, five etiam minimi 
digiti Sn nie exæquet. Hujus enim mo- 
di metaphoris Auétores recentiores fœtum me- 
tiuntur. Hanc efle regulam ftatuo , ut quan- 
do internus homunculus ob fui PE nn 
membranam nequivit abrumpere & feipfum 
prodere , fi involucrum illud effufum appareat 
membranä circumdatum, quæ fit fub albi colo- 
ris fimilis inteftinis , figuræ ovalis, & quæ di- 

ito tata mollefcat & cedat; quia peritorum ob- 
{ervationes & documenta veri fœtüs notas efle 
conteftantur ; tunc prudenti judicio pronuntian- 
dum eft fœtum efle non molam; & quia hoc 
prudens judicium morali cum certitudine con- 
juntum-eft , de fubjeéto fenfibili & digito de- 
monftrabili, atque ideo de fubje@o facri bap- 
tifmatis capaci jam conftat ; quia ex hujufmodi 
dignis cosnofcimus fœtum effe talem , ut in eo 
prima rudimeuta vitæ ints exiftant. 


Si vero illud quod ex utero mulieris abortien- 


(55 In fecundä Difputationc examipatà & edit Romæ ; 


de hominibus dubiis. 


ne 


SACRÉ ZX, ;} 
tis ecreffum eft , fit caro informis , nigris venis 
& fanguineis intexta , ad afpeétum fcabra, ad 
tatum dura, vel etiam vario colore infc&a , 
procul dubio molam efle & fruftraneam genitu- 
ram, non fœtum judicabimus; & nullatenus bap- 
tifari oportet; & multo magis fi ex utero fangui- 
nis grumi, feu carunculæ exierint , molas efle 
non fœtus humanos eft aflerendum. Nam etiam : 
hujufmodi fruftula carnis & fanguinis ad molæ 
fubftantiam pertinere judicavit Hyppocrates , & 
molæ fpeciem effe cum Avicenna f{cripfit Andr. 
Chrift.. c. 29. Si fupradiétam regulam explicent 
Parochi , eamque edoceant mulieres , etiam 
montanas , quas de materià & formä baptifmi 
alioquin oportet efle inftruas , licet de iftis 
fine dubio nc magis incapaces, cüm fint à na- 
turà remotiora: illa vero figna fint omnino na 
turalia & fenfibilia : fequitur non efle valdè 
difficile, atque aded nec in jure impofñibile mo- 
Jas à fœtibus dijudicare : quare dico monendas 
effe omnes mulieres nuptas & inuptas , imO & 
quafcumque perfonas quæ in cafu neceflitatis pri- 
vatum baptifmum tenentur adminiftrare , & Pa- 
fochos poffe uno verbo abfque Medicorum con- 
fultatione prædicta figna & notas ad utrumque 
fœtum , inquam, & molam, necnon ad alia cx- 
crementa digrofcenda inculcare, & ut veros fœtus 
fub conditione baptifent adionere. Illud verd 
quod additur de fanguineis excrementis, nefcio 
an fecundum confcicntiam ab aliquibus contra 
me objiciantur. Siquiderma obftetrices , quantum- 
vis rude$ & imperitæ, nifi coecutire voluerint op- 
timé difcernant menftruum humorem ab huma- 
nis fœtibus |. 

Il cftt bon de répéter la remarque faite ci- 
deflus , parcequ'elle eft crès importante. 
| Civ 
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La mole fe forme par l'inégalité de noürriture. 
que reçoivent les membranes & le fœtus : celui- 
ci alors s’affoiblit pendant que les membranes 
prennent une croiflance extrême. Un faux germe 
fuppofe un vice dans le fœtus même , & qui peu- 
a-peu le détruit. Quand il l'a fait périr entiére- 
ment , les membranes recevant feules toute la 
nourriture fe changent en mole. IL faut qu'il s’é- 
coule un temps fufñfant pour qu'un mal de certe 
nature puifle être confommé. Dans les premiers 
jours de la groflefle , la membrane qui devient 
fenfible contiendra un vrai fœtus , quoique cette 
membrane , fi elle étoit retenue dans la matrice, 
aiiant peut-être par la fuite affoibli & enfuite dé- 
truit le vrai fœtus , dutdégénérer en une moleou 
un faux germe. C'eft pourquoi dans les premiers 
jours d’une grofleffe , & c’eft ce dont il s’agit ici, 
‘left bien difficile qu’il y ait lieu de douter fi ce 
que rend une femme eft une mole ou un fœtus 3, 
d'ailleurs ce doute eft bien facile à lever. Quard 
la groffcfic cit avancée, ce que la femme rend 
par l'avortement étant déja d’un certain volume, 
i faudroit bien être ftupide pour ne pas difcer- 
ner facilement une mole d'avec un fœtus. 11 con- 
vient toujours d'ouvrir ces moles & d'ychercher,, 
fi par hafard elles ne contiendroient pas un en- 
faut; ce qui eft arrivé plufieurs fois. | 


Ein du premier Livre. 
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Dans le fein de leur mere , &c: 
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LIVRE SECOND. 
Des fecours qu’on doit donner a Penfant 
qui n'efl pas nié, lorfque la mere eff morte.’ 
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CHAPITRE PREMIER. 
Dis qu'une femme enceinte eff morte , 1l faut fau”. 
ver l'enfant par l'opération céfarienne. Précau 
tions néceffaires pour affurer le fuccès.: 


L Es Curés doiventenfeigner avec foin , dans 

les Inftruétions & dans les Catéchifmes qu’ils font: 

poùr l'inftruétion des peuples, combien il eft im-- 

dortant que les parens les amis ,. les domeftis- 
Gv 
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ques foient attentifs à l’état des femmes groffes 
en danger de mort, afin de leur procurer à temps 
les fecours convenables. Dans tous les termes de 
la groffeffe. on peut donner a l'enfant la vie fpiri- 
euelle , dontil feroit privé faute du facrement de 
baptême ; &, à unterme fuffifant , les enfans peu- 
vent être confervés à la fociété. Le Rituel Romain 
prefcrit formellement l’ouverture de toute fem- 
me grofle qui vient à mourir! S. Charles Bor- 
tomées l’a ordonné dans fon Inftru&tion fur le 
baptëme ; & en cela il ne fait que fuivre les dé 
clarations de plufieurs Conciles ; de Cologne en . 
1280 ; de Langres en 1404 ; de Cambraien1$so; 
de Paris en 15573 de Sens en 1514 : telle eft 
aufli la doétrine de S. Thomas. . 

Le Droit Civil a aufli ftatué fur cette queftion, 
comme on peut le voir dans le Digefte. La pre- 
miere Ordonnance qu’on connoifle , remonte aux 
Rois de Rome, & il eft vraifemblable que Nu- 
ma l'a portée : Negat Lex Regta mulierem , que 
pragnans mortua fit, humart antequam partus ei 
excidatur ; qui contra fecerit , fpem animantis cum 
gravida peremiffe videtur. L. Negat. D. D. de mor- 
te inferendà. 

Les Loix Romaïines font fouvent mention de 
cette opération. L'Hiftoire nous apprend qué 
beaucoup d’enfans ont été fauvés par ce moïien, 
& que plufieurs d’entr'eux ont été célebres, foit 
dans l’état Eccléfiaftique , foit dans la vie civile. 
Tels furent S. Lambert, Evêque, Drogon , Rai- 
mond, Grégoire XIV , & beaucoup d’autres, dont 
parle Théophile Rainaud, T. 14. Fraët. de ort. 
anfant. per feët. cafaream , c. r. Tel fut chez les 
Romains, Scipion l’Africain, &c. 

Le Concile de Langres, cité ci-deflus , accorde 
quarante iours d'indujgences à ceux qui confeil. 
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* {ent l'opération céfarienne , ou qui y coopérent 
en quelque maniere que ce foit: la plüpart des 
Evêques de la Sicile ont accordé la méme grace. 

Si les parens, les domeftiques négliscoient d'a: 
vertir un Pafteur du danger où fe trouveroit une 
femme enceinte, les me & les étrangers fe- 
roient obligés d'y fuppléer , fous peine d'un grand 
péché. Le Pafteur doit s'informer de toutes les 
femmes mariées , dont il reçoit la confeflion pen- 
dant la maladie, fi elles ne font point enceintes. 
Cette information doit encore moins s’omettre 

uand il y a lieu de foupçonner une groflefle ca- 
chée parcequ'elle eft illégitime. Une femme qui 
n'eft plus ie les liens du mariage, fur-tout fi 
elle eft encore jeune , ou une fille , qui diroient 
dans la confeflion avoir commis de ces aétions 
qui peuvent les expofer à devenir enceintes , doi- 
vent être déterminées à en faire l’aveu hors du 
tribunal de la pénitence, afin qu'en cas de ma- 
ladie mortelle, on pût pourvoir au falut de l'en- 
fant. La perte du falut d’un enfant eft d’une con- 
féquence beaucoup plus confidérable que la crain- 
te de fe diffamer. L'avis des Théologiens eft qu’un 
€onfeifeur refufe l’abfolution à celles qui ne fe 
foumettroient point à faire confidence de leur 

roffefle. C’eft l'avis de Sylvius, de Pontas , &c. 
& contumaciter filia ne , nolitque ulli extrà 
confeffionem aperire , deneget 1pfi abfolutiouem, 
tanquam eà indigna prorsüs & indifpojite | cùm 
nolit hoc facere ad quod fub reatu peccati mortalis 
obligatur. Sylvius refolut. variar. v. figillum. 

J'ai dit qu’il faut faire cette déclaration hors 
du tribunal de la pénitence , & fous le fceau du 
fecret naturel , avec promefle de la part de celui 

ui la reçoit de n’en Lire ufage que dans le cas 
de la nécefité , après la mort , & feulement vise 
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« . . 
à-vis des perfonnes auxquelles on ne poürroie fé 
difpenfer d'en donner connoïlfance.. 

Dès qu'un Curé faura qu'une femme , dange- 


© : 
reufement malade ; eft réellement enceinte, ou 


du moins qu'il eft très probable qu'elle l’eft , iL 
cxhortera les parens & les amis à pratiquer l'o- 
pération après fa mort. Parlons a - préfent de 
cette opération en clle-même: & de l'attention 
qu'on doit avoir pour qu’au befoin on ne man- 
que jamais de quelqu'un en état de la pratiquer. 
Le Curé aura foin qu'on fafle venir à temps le 
Chirurgien, pour qu'il foit préfent avec lui à la 
mort de la femme: au défaut de Chirurgien , la 
Sage-Femme en fera les fonctions. Il y a des Sta. 
tuts Synodaux , & tels font ceux de Catane, qui 
enjoignent , fous peine d’excommunication , aux 
Œurés d’avoir foin d’appeller le plus habile honr« 
me. Les Chirurgiens devroient mettre les Sages- 
Femmes au. fait de l'opération céfarienne, en leur 
faifant. faire des expériences fur des animaux, 
afin que dans l’occafñon elles puflent. être utiles 
en les fuppléant : elles doivent avoir chez elles. 
l'inftrument néceffaire à cette opération. Il. eft 
difficile. quelquefois, dans les Villes. très peu- 
plées , d'avoir toujours fous la main un Chirur-. 
gien au moment précis. où fon miniftere eft né- 
ceffaire. Dans les Villages , fouvent on n’y en 
trouve point. d'établi. Ajoutons qu'il feroit peut- 
être plus avantageux de confier cette opération 
à une ne Une femme enceinte fouffre 
quelquefois avec peine la préfence d’un Chirur. 
gien , qu'elle regarde comme s’il deyoit être fon 
oureau ; mais la vue d'une Sage-Femme ne fait 
pas la même impreflion fur une femme enceinte 
& moribonde. La penfée même de cette opéra. . 
pion après fa mort , lui feroit moins fâcheufe,, 
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parccqu'elle devroit fe faire PE une perfonne qui 
avoit fa confiance. Dans le choix d’un Chirurgieri 
eu d'une Sage-Femme , on trouvera celui de la: 
derniere, plus décent, moins répugnant à la pa” 
tiente & à fes proches... ; 

Cependant files circonftances l'exigent, on 
peut emploiier un Chirutgien, comme plus habile 
& plus verfé dans cette opération. Peut-être fc- 
xoit-il. avantageux que fon honoraire für fixé 
à raifon de l’état dés perfonnes , comme il l’eft 
dans la Sicile par ne du premier Mé- 
decin. L'opération céfarienne fur un fujet vivant. 
demande une main habile & exercée, pour fau- 
ver en même temps la vie à la mere; mais, fur 
un fujet mort , il y a moins de précaution à pren-- 
dre. Dansle cas où.un Chirurgien feroit afiez lä 
che & malheureux pour refufer de faire. cette 
opération , parcequ’il craindroit de.n’en recevoir 
aucunerétribution , un Curé devroit en faire les 
frais , en faveur des pauvres femmes. Iln'eft pas. 
pour lui d'obligation plus-étroite , que. celle de 

jourvoir au falut éternel des enfans : il feroit 
nb de les laifler périr dans ke fein de leur 
mere. | | 

Les Loïix Foyptiennes défendoient de faire fu: 
bir la peine de mort à une femme enceinte. Les’ 
Grecs & les Romains adopterent cette loï: on 
attendoit que la coupable füt accouchée , pour: 
ne point faire.périr avec elle.fon fruit : Et. fancté 
quidem , dit S. Chyfoftôme, reque enim juffè Le- 
gislatores. tolli cum peccatrice fœtum juaïcaffenr,. 
Homil. ; de pœnitent: | 

Suarés excepte. cependant le cas où il y aurois 
danger que l'enfant ne mourüt ,fi on attendoir- 
Je temps naturel de l'accouchement , car alors il: 


faudroit anticiper le fupplice de. la mere, afx: 
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qu'étant ouverte aufli-tôt ; l'enfant füt baptifé, 
Les Idolâtres refpeétoient cet ufage : nous en 
avons un exemple dans Sainte Félicité, dans Ste 
Agape & fes compagnes , martyres. Suivant Phi- 
Jon, Juif, dans la Loi de Moïfe, ce principe 
d'attention s’étendoit jufqu’aux animaux : on ne 
facrifioit point dans le Temple les femelles qui 
portoient, On a vu quelquefois des Chrétiens né- 
gliger ce que les Paiens obfervoient avec tant 
- d'attention. En 1567 ,le 14 Juin une femme, 
quoiqu’enceinte , fut condamnée d’être pendue, 
avec fon mari: : deux heures après fa mort deux 
ænfans fortirent vivans de fon fein. ÆEber in fuo 
Calendario , & Horftius. 

Il n’eft pas plus licite de condamner au fouet, 
d’attacher au carcan , de promener publiquement, 
ou d'imprimer la fleur de lys, &c. à une femme 
enceinte, ni de lui infliger toute autre peine cor- 
porelle qui pourroit procurer un avortement. . 

On demandera , peut-être , ce qu'on doit faire 
à l'égard des Infideles , tels que les Mahomé- 
tans & les Juifs, Pratiquera-t-on l'opération cé- 
farienne contre le Ce du pere ? Je ré- 
ponds que c’eft une obligation dans les Roiiau- 
mes de la Chrétienté ; & on le doit auffi dans les 
Pays infideles , fi on peut le faire en fecret. De 
l'avis unanime de tous les Docteurs , il eft per- 
mis de baptifer les enfans des Infideles, malgré 
leurs peres, lorfque ces enfans font expofés au 
danger éminent de perdre, avec la vie, le falut 
éternel. | Ù 

En NE quel que foit le genre de mort 
d'une femme enceinte , foit que fa mot foit 
naturelle , violente ou fubite, ou qu’elle ait été 
précédée d’une longue maladie, foit qu'elle "pé- 
rifle dans l'eau , par le poifon, ou de quelques 
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goups , il ne faut jamais omettre l'incifion. Tan- 
dis que jetraitois ce chapitre , l'enfant qu’on avoit 

- ainf tiré du fein d'une femme morte parle poifon, 
vivoit encore. On croit fans fondement que le 
fruit d’une femme frappée de la foudre , périt 
toujours avec elle ; l'expérience a prouvé le con- 
traire. La niece de ma domeftique étoit encein- 
te, elle fut frappée de la foudre en 1743 , & 
mourut fur-le-champ ; deux heures après, on 
tira de fon fein l'enfant qui vivoit. (1) 

Quelle conduite doit tenir un Curé , s’il n’ap- 
prend DRape l'enterrement que la femme morte 
étoit groffe ? Il doit la faire exhumer fans délai : 
c'eft ainfi que fe conduifit un mari abfent, qui 
en arrivant , apprit que {a femme enceinte avoit 
été inhumée la veille de fon retour. Et depuis 
peu, Albert Carolin, Curé très zèlé de Montréal, 
fe conduifit de la même maniere à l'égard d'une 
autre femme, Voilà deux exemples d'enfans fau- 
vés , après l'exhumation de leur mere. 

ER PP 


(1) A ces exemples ajoutons celui que nous avons eu fous’ 
lesieux , & que la Gazette de France du 51 Mars 176$ 
rapporte en ces termes : On a reçu de Soiflons les détails’ 
fuivans des ravages faits par un loup dans les environs de 
cette Ville. Le 18 du mois dernier à midi ; une femune de la 
Paroifle de Septmont ‘ut étranglée par ce loup, qui luë 
dévora le vifage, les bras & les cuifles. Comme elle étoit 
enceinte de quarre à cinq mois, on a ouvert fon 
cadavre d’où l'on à tiré fon enfane qui a reçu Le bapté- 
me, &c 


CHAPITRE IL. 


Préparation des chofes néceffaires pour l'opération: 
céfarienne. Comment on peut s'affurer de la mort: 
d'une femme enceinte, 


À u x approches de la mort d'une femme en-: 
 ceinte, la Sage - Femme ne doit avoir avec elle, 
dans la chambre , que deux outrois femmes amies 
de la moribonde: Îe Pafteur éloignera les autres, 
pour éviter la confufion que le trop grand nom 
Dre des afliftans- pourroit caufer. Pour lui , ilne- 
ceflera de l’entretenir dans les fentimens de reli- 


gion , pour la difpofer au terrible pañlage de la 


vie à l'éternité, Le Chirurgien , qui aura été aver- 


ti, {c tiendra avec les parens dans la chambre voi: 


fine, On préparera une caraffe pleine d’eau, dont: 
on prendra pour le baptême; elle doit être tiède, 
pour ne pas offenfer l'enfant ::on fe munira aufli: 
d'eau de la Reine de Hongrie, ou d’efprit-de-vin,- 
du de vin chaud, d’un peu de laine ou de lin, &. 
d'une bougie de cire. Il faut'tenir le feu allumé; car 
31 faut avoir foin d'entretenir la chaleur dans la: 
femme motte, en lui appliquant fur le ventre des: 
ferviettes chaudes , jufqu’au moment où paroîtra 
le Chirurgien , fi par hafard il n’étoit pas encore 
arrivé. Il faut aufli, felon quelques - uns, avoir 
ane tube de rofeau , fans nœud aux deux bouts - 
pour l’ufage dont on pariera ci-apres. 

Souvent une femme enceinte, dans le moment” 
de l'agonie , met fon enfant au monde, excitée’ 
par les convulfions de la nature ; & elle expire: 
dès que l'enfant eft forti, Dans le Diocefe- de: 


Te 
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Gergenti, ville. de Sicile, en 1746 Alberte Ca: 
cioppe , étant morte dans le cinquieme mois de 
roflefle , fut ouverte : on ne vit point d'enfant 
Due fon fein ; ce qui furprit beaucoup , parceque 
fa groffeffe avoit été évidente ; on le trouvafous 
Ja couverture du lit, où on n’avoit point penfé à 
faire des recherches ; il étoit forti de lui-même , 
& on jugea qu'il étoit mort quelques momens 
avant. La même chofe eft arrivée dans un autre 
Bourg du même Diocéfe. Il eft probable que ces 
enfans fe font aidés eux - mêmes à leur pro- 
pie fortie, qu'ils étoient vivans dans le mo- 
ment, & qu'ils auront été étouffés par les cou 
vertures du lit. Avant que de procéder à l'inci- 
fion , le Chirurgien doit donc examiner fi l'en- 
fant n’eft point fort avec le dernier foupir de la 
mere ; c'eft une attention que la Sage-Femme , 
éu autre femme préfente , doit avoir dans le 
temps de l’agonie , de chercher dans le lit s'ilne 
paroît rien : il faut peu de chofe pour fuffoquer 
alors un enfant. On fent de quel fecours feroi. 
l'action d'une Sage-Femme pour aider un enfant 
à fortir, s'il paroifloit dans ce fatal moment. 
Le Synode. de Cologne en 1528 , & celui. de 
“Cambrai tenu en 1$$0, ordonnent de mettre en- 
tre les dents de la femme , à l’inftant de fa mort, 
zun tube de rofeau ouvert des deux côtés. Mer- 
catus cft du même avis. Parée & Heifter rejet- 
&cnt cette précaution comme inutile , puifqu'il eft 
bien sur que l'enfant enfermé dans fes membra- 
ges , n’a aucune communication avec la trachée: 
arterc & la bouche de la mere. L’ufage de ce: 
tuyau cft recommandé dans une ordonnance fur 
cette matiere, donnée en 1744 par M. l'Evèque 
de Girgenti , afin de permettre l'iflue des corpuf- 
eules putrides , dont le féjour pourroir étre.nuie- 
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fible à la confervation de l'enfant : la précaution 
eft fort fage. Guillelmau , Charles Etienne, & 
Schenchius admettent la pratique de Mercatus. 
Ils ordonnent même de mettre un tube de rofeau 
dans le vagin à l'inftant de fa mort : féd etiam 
ut fimili modo patula uteri vagina fervetur. Cette 
derniere précaution de l’infertion d’un tube dans 
le col de la matrice, eft très importante, & 
ne doit pas être négligée, fur-tout lorfque le 
Chirurgien eft abfent, & que lemoment de lac- 
couchement naturel étant arrivé , la membrane 
eft ouverte. 

Si La femme enceinte meurt , il faut au plutôs 
l'ouvrir, dit le Rituel Romain , pour en tirer le 
fœtus. Il fuit de-la qu’il faut attendre pour cette 
opération que la femme foit récilement &’natu- 
rellement morte. J'ai vu plufieurs Curés faufle- 
ment perfuadés qu'il falloit faire cette incifion 
avant fon dernier foupir. Quelques-uns même 
m'ont avoué qu'ils avoient eu le malheur de fui. 
vre ce fentiment erroné dans la pratique, Je leur 
crierai à haute voix, parceque je ne puis trop me 
faire entendre, de ne point être aflez téméraires 
pour commettre une femblable faute. Cette opé- 
ration , par rapport à la circonftance, les ren- 
droit irréguliers. Il faudroit raifonner différem-- 
ment dans le cas où l’impoflibilité d'accoucher 
naturellement étant évidente, on feroit l’opéra- 
tion autant pour le falut de la mere que pour 
celui de l'enfant. 

Il faut donc ne pas perdre de temps après la 


mort de la mere; car alors l'enfant combat fou- 


vent contre la mort, ou du moins eft en grand 
SO de périr : 1°. parcequ'à caufe de fa foi- 
blefle ,il a pu contracter La maladie de la mere ; 
2°. parcequ'’à l'incommodité de l'efpece de prifon 
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“où il fetrouve, fe joint la vapeur cadavéreufe 
ui exhale de la mere; 3°. parceque dans cet 
tat, qui lui devient nuifible , il fait tous fes 

efforts pour fe délivrer, ce qui le fatigue beau- 

coup ; 4°. quoiqu'il n’ait aucune communication 
avec la bouche de la mere, & qu'il n'ait pas 
befoin de fa refpiration pour vivre, cependant 
par fa mort il fe trouve privé de la fraîcheur 
de l'air extérieur, qui lui étoit communiqué par 
la mere; 5°. parcequ'il ne reçoit plus de nour- 
riture. C’eft. ce qui a fait dire à Poflevin & à 

Rainaud qu’un enfant ne furvivoit qu’une heure 

à fa mere, quelquefois une demi-heure, & fou- 

vent moins de temps : cependant l'expérience a 
montré qu'il pouvoit vivre plus long-temps. 

Il faut ici beaucoup d'attention : une en 
enceinte peut paroître morte , & cependant vivre 
encore. Dix ans avant que je fus Curé à Paler. 
me, une femme pieufe Le ma Paroifle demanda 
que dès qu’elle res morte , on lui fit l'opé- 
ration céfarienne : un Chirurgien étourdi oubli 
de s’aflurer de la réalité de fa mort ; il l’ouvrit, 
& elle donna, par le grincement de fes dents & 
la contorfion de fa bouche , des preuves qu’elle 
n’avoit point perdu la vie..Peu & Mery, très 

habiles Chirurgiens , comtmirent la même faute. 

Obfervons que la vie de l'homme cefle dès | 
qu'il n'y a plus en lui de mouvement ou de cir- 
culation du fang , ou au moins felon plufieurs, 
quand il de plus aucun mouvement intérieur, 
même le plus leger dans le fang. Car dés qu'il 
eft au point de ne pouvoir plus reprendre fon 
ancienne circulation, à l’inftant même la mort 
porte le coup fatal felon l’ordre établi par la na- 
ture. Elle peut être produite par trois genres de 
caufes, par les maladies chroniques , aiguës & 
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fubites. Dans ces derniers font compris, les ch 
tes, les bleflures, un coup de tonnere , l'âpo- 
lexie , la fuffocation, foit par la fumée de char- 
Be foit par violence, la fubmerfion , &c.. 
Dans les maladies chroniques , il faut obfer- 
ver les fignes qui précedent , accompagnent & 
fuivent la mott. Si le malade tombe dans l’ago- 
nie , ou dans un état femblable après avoir pailé 
par tous les degrés de la maladie, & paroît s'é- 
tre plongé dans le fommeil de la mort avec tous 
les fympromes ordinaires qui l’accompagnent., & 
par conféquent n’ayant plus de pouls, ie re{pi- 
ration & tout autre mouvement, ayant perdu 
toute fenfibilité, on doit croire que Ie malade 
eft mort ; alors le fang ne circule plus, & ne 
pourra plus reprendre fa circulation. La froideur 
& la rigidité des membres confirmeront qu'il 
n'exifte plus. On ne peut attribuer ces indi- 
ces , dans le temps de l’agonie , à quelque fyn- 
cope ou à quelque apoplexie ; 1l éft évident que 
ces attaques très dangereufes ne peuvent point 
conferver le foufle L vie qui échappe à des 
malades fi affoiblis, qu’au contraire ils les pré- 
cipiteroient encore plutôt dans le tombeau. 
. Il fautraifonner de même fur ceux qui périf- 
fent par une maladie aiguë qui s’eft develop- 
pée dans toute la progreflion ordinaire ; quoique 
par rapport aux différens fymptomes du mal on 
doive apporter plus de précaution pour confta- 
ter la mort de ces malades, qu’on n’en apporte 
dans les maladies chroniques. Les fignes qui ac- 
compagnent & précedent la mort dans l'un & 
Fautre cas, font bien exprimés dans les paroles 
fuivantes. [ Duo funt, dit un Auteur célcbre,, 
€ Franc. Bacon ; à Verulam. hiftor. vit. & mort. 
æm atriol. mort, num, 29,30, 31), magnipræ< 
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curfores mortis , alter à capite, alter à corde mif. 
fus. Nam etiam fingultus ille Icthalis eft œenue 

uoddam convulfionis : labor autem pulfus le. 
thalis habet velocitatem infignem , quando qui- 
dem cor fub ipsä morte ‘ita trepidat ut fyflole 
& dyaftole ferè confundantur. Habet criam con- 
jus debilicarem & humilitatem, & fæpius in- 
termiflionem magnam , labcfcente motu cordis, 
nec fortiter aut conftanter infurgere valente, 
Præcedunt étiam mortem in propinquo fumma 
inquietudo & jactatio, motus manuum tanquara 
floccos colligendo , nifus fortiter prehenderdi ac 
detinendi ; se ctiam comprimere , glutire 
vocem , tremor labii inferioris , pallor oris, 
memoria confufa, fermonis privatio , fudores 
frigidi, corporis elongatio , {ublatio albuginis 
oculorum ; ciel totius alteratio, nafw acuto, 
oculis concavis , genis labentibus ; linguæ con: 
traétio & convolutio , frigus extremitatum ; in 
aliquibus emiflio De ou ; clamor acutus , in« 
ferioris maxillæ lapfus |]. ne 
On peut ajouter à tous ces fignes la perte de 
la vue, de J'ouie, & des autres fens , un noir de 
fumée répandu fur les narines. Quand après ces 
fignes, qui fe feront manifeftés, dont le plus 
rand nombre aura paru, nous voiions un ma- 
Pi expirer, & quelques larmes couler de fes 
ieux , ou une forte d'écume fortir de fa bouche, 
qui font les fignes qui accompagnent la mort, 
& qu'à ce moment il n’aura plus de pouls, de 
refpiration, de mouvement , de fenfibilité, ce qui 
forme les fignes qui fuivent la mort, il faut 
alors prononcer que Île malade n’exifte plus. 
Quand il s'agit de faire FOpEie céfarienne ; 
ou d'ouvrir un corps pour l’embaumer , il faue 
pæaminer bien exactement s'il n'a plus ai red 
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piration , ni mouvement , ni fcnfation , &c. Ce 
pendanttoutes ces épreuves peuvent quelquefois 
nous tromper , & trompent réellement , dit M, 
Winflou , non pas tant par la faute de la Mé- 
decine que par l'impéritie ou la négligence de 
ceux qui l’exercent , comme par le peu d’atten- 
tion, & même quelquefois par la malice & les 
vues coupables de ceux qui environnent le ma- 
Jade. 

Il eft difficile d’affigner des fignes certains de 
la mort. Suivant M. Winflow & M. Bruhier, 
toutes les épreuves qui fervent à conflater la 
mort font incertaines : il n’y a que la putréfac- 
tion qui puifle aflurer infailliblement qu’une 
perfonne eft véritablement morte ; mais comme 
la putréfaétion ne fe manifefte que tardivement, 
& que l'opération céfarienne exige beaucoup de 
célérité, il faut adopter fur ce point la doétrine 
de M. Louis fur la certitude des fignes de la 
mort. L'abfence apparente du pouls & de la ref- 
piration, les épreuves avec le miroir , font fou- 
vent des fignes trompeurs: on ne peut pas ou 
compter fur les épreuves chirurgiques, c'eft-a- 
dire, fur les incifions à la plante des pieds ou 
ailleurs : elles ne prouvent que l'infenfbilité de 
la partie qu'on taillade , & non la mort du fu- 
jet. M. Louis a prouvé que la mauvaife odeur 
& la putréfattion même n'étoient pas des fignes 
cara@ériftiques de la mort : il a trouvé ces fi- 
gnes dans linflexibilité des membres , &a donné 
des principes pour diftinguer celle qui feroit con- 
vulfve, de celle qui eft l'effet d’une mort cer- 
taine : il les trouve plus décifivement encore dans 
la mollefle & la flétriflure des ieux, & la perte 
dc la tranfparence de la cornée, 

. Voici en abregé les principaux fignes de le 
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mort , adoptés par M. Louis. 1°. Le changement 
du vifage: dans une mort apparente, le vifage 
refte de même ; quand elle eft réelle, la cou- 
leur s’affoiblit, devient pâle, plombée, jaunà- 
tre : fi une défaillance fubite furvient à une lon- 

ue maladie, la couleur eft cadavéreufe, mais 
És membres ne font point inflexibles ; s'ils le 
devenoient , il faudroit examiner fi cette inflexi- 
bilité n’eft que l'effet de la convulfion. 

2°. La pefanteur extraordinaire du corps. 

3°. La froideur du corps : ce figne n'eft ce. 
pendant abfolument pas néceffaire. 

4°. La roideur des membres & leur inflexi- 
bilité, même avant que le corps foit fans cha 
leur ; de forte qu'on ne puiffle qu'avec peine le 
revêtir de la chemife mortuaire & lui fermer 
les ieux, fi on a manqué de faire cette opéra- 
tion dans le premier moment. Ce figne Fe 
une grande conviction. 

Comme:il eft une fyncope convulfive , accom- 
pagnéc de l'inflexibilité des membres , il faut fa- 
voir qu'on ne regarde cette inflexibilité comme 
un figne de la mort, que lorfqu'elle furvient 
après la mort: fi elle vient au même moment 
que la fyncope, c'eft un fymprome de convul- 
fion ; or la convulfion eft une contraction invo- 
Jontaire , & qui fublifte contre nature. Si la roi- 
deur n'eft que l'effet de la convulfion, il fera 
impofible, ou prefqu'impofhble, de faire faire 
a un membre un mouvement contraire à celui. 
où il a été déterminé dans l'inftant de l’action 
convulfive des mufcles : fi par hafard on peut 
Jui faire faire ce mouvement, ilreprendra promp. 
tement & avec force fa premicre fituatien. Le: 
contraire fe remarque dans les cadavres : forcez. 
J'articulation d'un membre à vel. ou tel mouve. 
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ment , quoiqu'oppofé , il paroîtra également in- 
différent à prendre l’un de ces deux mouvemens, 
& c'eft ce qui arrive aux corps inanimés. Cette 
ebfervation cft plus fenfible dans la mâchoire 
inférieure. Dans un fujet mort, féparez-la de 
la mâchoire fupérieure, elle reftera dans la po- 
fition où vous l’aurez mife ; fi enfuite elle fe 
rapproche pour reprendre fa place naturelle , 
c'eit peu-a-peu , & elle laifle toujours quelque 
intervalle entr'elle & 1a mâchoire fupérieure. 

Si le fujet qu'on croit mort n'eft frappé que 
d'une foiblefle hyftérique:, ou n'eft attaqué 
que de convulfions , la machoire inférieure ne 
pourra être féparée de la fupérieure qu'avec de 
grands efforts ; fi on la lâche enfuite, elle fe 
rapprochera promptement & avec force de la fu- 
périeure. 

Lorfque la pefanteur du corps, la froideur & 
la roideur des membres font réunies, il eft évi- 
dent que non-feulement le fang ne circule plus , 
mais que le mouvément inteitinal a ceflé, & 
qu’ainf la circulation du {ang ne peut plus être 
rétablie. | 

Quand la maladie vient du froid , alors le 
froid du corps & la roideur ne forment plus 
des preuves fi certaines de mort. Il faut dans 
ce cas mettre le corps dans du fumier , lui don- 
ner tous les autres fecours ufités en pareil cas, 

our décider s'il faut efpérer ou défefpérer de 
‘état du malade. 

s°. Et c'eft ici le figne qui . le plus aflu- 
rer que la mort eft réelle, Ce figne confifte dans 
Ja mollefle & la flétriflure des ieux, & la perte 
de la tranfparence de la cornée, qui commen- 
cent toujours à fe faire appercevoir au temps de 
fagonie ; les ieux du mort perdent leur éclat & 


: leur 
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leur couleur naturelle; ceux qui les regardent n’y 
voient plus leur image, comme ils la découvrent 
“dans les ieux d'un see vivant. Ce figne ne 
pourroit tromper que dans certaines maladies 
des paupieres ; mais, dans ce cas comme dans 
les autres, dès que la mort s’eft failie d’un fujet, 
les ieux font flétris & entierementéteints. M. Louis 
donne ce figne pour caraétériftique & infaillible. 
Tant que les membres font flexibles , & que. 
l'œil refte dans fon état naturel, la mort ne peut 
être certaine. Au contraire , fi les membres font 
inflexibles, que l'œil foit deja changé, & qu’on 
trouve dans les uns & dans l’autre les marques 
que nous venons d'exprimer , on peut croire que 
le fujet eft récllement mort, & on peut l'affirmer 
fans attendre la putréfaction. Cependant, pour 
plus grande affurance , on préfentera la lumiere 
d’une bougie fous les narines de la perfonne, 
ur voir fi elle ne fera aucun mouvement par 
‘impreflion de la chaleur. On fera avec un peu 
de lenteur la premiere inäfion , non en forme 
de croix, comme dans les opérations aratomi- 
ques & fur les corps qu'on veutembaumer , mais 
en long ; afin que fi par hafard , comme l'a prévu 
le Sénat de Venife, la femme donnoit alors quel- 
que figne de vie, le Chirurgien fufpendit fon opé+ 
ration , & que la femme püt être guérie plus fa- 
cilement, 
On a plus de peine à s’affurer de la mort d’une 
erfonne frappée par une caufe fubite. I fautici 
encor d'attention ; & il faut laiffer paffer quel- 
de temps , felon que les circonftances pourront 
exiger , & que l’indiquera la prudence des Mai- 
tres de l’art. , 
Dans les maladies hyftériques & autres fem 


blables, quelques - uns difent qu'il faut laidor 
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couler foixante-douze heures , fi la moït ne pa- 


roît pas évidente. 11 faudroit à plus forte raifon 
prolonger ce temps, fi on découvre des fignes 
équivoques de vie. On demande la même atten- 
tion pour les perfonnes noïiées. Cependant dans 
les évenemens fubits, des qu’on voit les fignes 
naturels de la mort préfente , tels que la pefan- 
teur du corps, la roideur & l’inflexibilité des mem- 
bres , avec la perte de la tranfparence de la cor- 
née , on ne peut douter d’une mort certaine. 

Un fujet dont les ieux ne font point changés, 
dont les membres font flexibles , ou vit encore, 
ou la mort qui vient de le frapper n’a pas encore 
caufé en lui tous les défordres ordinaires, Com- 
me on ignore la véritable caufe, il ne faut pas fe 
prefler , & cependant emploiier tous les 
moiiens poflibles pour rappeller le fujet , s’il vit 
réellement, Car celui qui paroït frappé d’une 
mort fubite eft dans un des trois cas fuivans : 
ou il eft récllement mort ; ou il vit encore, avec 
quelque efpérance de pouvoir étre rétabli ; ou il 
vit, mais fans efpérance d'éviter le coup de la 
mort, Dans le premier cas, les fignes caractérifti- 
ques de la mort fe développeront bientôt. Dans 
le fecond cas , les remedes emploiiés , ou le rap- 
pelleront ou découvriront le fentiment de la vie 


qui eft en lui, en lui rendant l'ufage des fens. 


Dans le troifieme cas, ces remedes n'auront au- 
cun effet ; & la mort apparente jufques - [à fe 
changera en très peu de temps en une mort fen 
fibke. 

Les fecours qu'on peut donner à ce malade, 
pour ranimer les cfprits afloupis, confiftent à lui 
. préfenter la lumiere devant les ieux , à lui parler. 
tantôt bas , tantôt d’unc voix forte; on lui met 
dans les narines tout ce qui peut provoquer l'é- 
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srnuement , de l’efprit de fel ammonia. , on lui 
chatouille les narines avec une plume trempée 
dans ce fel : on lui frotte la ee , & fur-tout 
les gencives , avec des fels ; on frappe dans la 
paume des mains & fur les extrémités des doigts, 
qu'on pique même. Dans le temps de toutes ces 
opérations , une perfonne habile tâte le pouls & 
le cœur, pour examiner s’il trouve quelque mou- 
vement; car, fi le fujet vit encore, il y découvrira 
quelque fautillement. Pour rendre le mouvement 
aux liquides (lorfqu'on peut faire ufage de la 
faignée , fur-tout dans (1) l’apoplexie, dans un 
homme qui s'eftétranglé, ou étouffé par le char- 
bon , ou noiié}), il faut ouvrir la jugulaire , ïüd 
faut appliquer les véficatoires , ou la picrre-cau- 
tère. Si le fujet eft mort, il ne s'élévera au- 
cune puftule fur fon corps. Pour rendre aux fo- 
lides ns premieres fonctions , on fecoue , on 
fait des frilions, on agite fans violence tout le 
corps. Tels font les remedes extérieurs. 

” Il faut encore introduire la chaleur , en appli- 
quant des linges chauds , en rendant le ton aux 
parties internes par des clyfteres irritans , tels que 
ceux de tabac, qui font fur-tout très efficaces 
pour RAPReaS les noïiés. Sitous ces remedes ne 
produifent aucun effet, il ne faut pas encore ab- 
folument défefpérer., Ce n’eft fouvent qu'après 
deux, & même quatre heures de femblabies opé- 
rations, que la vie , qui eft comme difparue, 
renaît infenfiblement, | 

Si après toutes ces tentatives , & un long ef- 
pace de temps écoulé, on a travaillé en vain; ou 


RE PE AE PE RE ER RES 
_ (x) I faut bien diftinguer l'efpece d’apoplexic ; fi elle 


vient du fang ou des humeurs, çar la faignée n’y eft pas 
égadspnent iagifiérente. | | 
D 
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le malade eft déja mort , ou il eft près d’expirér. 
Les fignes qui fuivent la mort ne tardcront donc 


pas à fe manifefter. Quoique nous accordions : 


qu'il puiffe arriver que la refpiration , la cirèu- 
lation du fang , & le mouvement des liquides, 
foient entierement fufpendus , fans que le fujet 
. meure {ur-le-champ , cependant il ne peut vivre 
long-temps dans cet état: la circulation du Rng 
une fois arrêtée, le mouvement inteftinal l'e 
biencôt ; il n’y aura plus de fécrérions dans les 
kquides , plus de tranfpiration ; le fang & les Hi- 
quides fe coaguleront , & il n'exiftera plus au- 
“cune fonéion vitale : La mort fuivra donc promp- 
tement. | 
On a vu des perfonnes noïiées , après avoit 
été plufieurs jours dans l’eau , recouvrer la vie 
par ces remedes : mais cela vient de ce que, 
par leur conftitution particulierc , le fang con- 
fervoit encore quelque légere circulation , quoi- 
qu'elles fuflent privées de Îa refpiration s ou, 
s'il ne circulo plus, du moins 1l n'étoit point 
expofé à l'aétion extérieure de l’air: mais une 
fois retirées de l’eau , elles ne pourroient refter 
dans cet état, où toute fonction feroit fufpen- 
due ; l'air exerçant alors immédiatement fur elles 
fon ation, les humeurs fe corromproient né 
ceffairement, par les raifons He ci-deffus, 
Revenons à notre objet. Si les membres d'une 
femme morte étant grofle, font flexibles, fi la 
tranfparence de la cornée n’eft point flétrie , il 
faut fufpendre l'opération céfarienne , quoiqu'il 
fe foit écoulé plufeurs jours depuis cette mort 
apparente. | 
On pourroit objeéter la doétrine de M. Bru- 
hier fur l'incertitude des fignes de la mort. Il eft 
yrai que dans fon opinion on ne pouxroit prati- 
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quér avec fruit l'opération céfarienne, à l'in(- 
tant que la mere vient de mourir , s’il falloit t- 
tendre la putréfaétion du corps, pour être affuré 
qu'elle a ceflé de vivre. Il ne s’agit que de lui op 
pofer la doctrine de M. Louis , que nous avons 
expofée. ci - deffus fur la certitude des fignes de 
la mort ; elle eft mieux fondée, & moins fujette 
aux inconvéniens que nous voulons éviter pour 
aflurer le falut des enfans. 

M. Bruhier releve dans fon ouvrage trois gran- 
des fautes que l’on commet ordinairement, & 
qu'on peut rapporter ici: 1°. Dès qu'un malade 
a reçu les derniers Sacremens, quelquefois on ne 
Jui donne plus aucun remede ni aucun aliment : 
on l’abandonne, & on fe hâte, pour ainf dire, 
de preffer la mort qui nes’avance qu’à trop grands 
pas. Si quelques - uns, qu'on a cru morts , ont 
été cependant rendus à la vie , quelle impru- 
dence d'abandonner ainfi des fujets encore vi- 
“vans! 2°. Dès qu'on croit une perfonne morte, 
fouvent on la renferme très peu de temps après 
dans une biere : fi elle n’étoit furprife que d’une 
foibleffe léthargique’, il eft sûr qu'on acheveroit 
de la fuffoquer ; du moins fi elle donnoit par ha- 
fard quelque figne de vie, on ne pourroit s'en 
appercevoir. 3°. Les loix des Hôtels-Dieu défen…. 
dent d’inhumer un fujet dont le corps eft encore 
chaud. Mais que font ordinairement ceux qui 
font chargés de ce foin? Au lieu d'entretenir cette 
chaleur , qui pourroit être un indice de vie, on 
s'emprefle de l'éteindre ; on pofe les corps fur une 
table de marbre : & ainfi, s'ils vivoient encore, 
on acheve de les tuer par une cruauté indigne , 
& qui mériteroit bien l’animadverfion du Minif- 
sere public. | 
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€HAPITRE III. 


Maniere de pratiquer l'opération céferienge apres 
la mort de la mere, 


L ORSQU’O N 4 des preuves ecttaines qu'une 
femme enceinte eft morte, on ne doit pas perdre 
un inftant pour faire l'opération céfarienne. On 
h pratique de la maniere fuivante : deux des per- 
‘fonnes atfiftantes doivent la mettre dans la fitua- 
tion convenable , c’eft-à-dire , fur une table ou 
fur le lit, couchée fur le dos; on l’aflujettit de 
façon que le Chirurgien puifle manœuvrer com- 
smodément : aiiant pris toutesles précautions con- 
venables , il préférera l'incifion longitudinale à 


la cruciale ; parceque fi par hafard la femme vi+ 


voit encore , 1l feroit plus facile de faire cicatri- 
fer la premiere. Il faut, avant que de la faire, 
connoître la fituation du fœtus, voir s'il ne fe- 
roit pas placé aux extrémités du bas ventre , afin 
de déterminer le plus ou moins de. profondeur 
de la plaie. Il commencera l'incifion un peu au- 
deflus & à côté de l’umbilic, pour n'être pas obli- 
£° de couper cette partie, qui.eft ordinairement 
ure, & la prolongera jufqu’à la partie fupérieure 
du pubis: il faut la faire aflez profonde pour cou- 
per non-fculement la peau , mais encore les muf- 
cles droits, ou la chair qui eft immédiatement 
fous cette premiere, La peau eft ce que les Mé- 
decins nomment tégumens communs, c’eft - à- 
dire , l’épiderme , le corps réticulaire , la peau, 
& la membrane graifleufe ou celluleufe ; c’eft 


immédiatement fous ces tégumens qu’eft La chaic 
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ou les mufcles droits. L'épaiffeur de ces parties 
enfcmble varie beaucoup , mais elle égale pour 
l'ordinaire un travers de doigt & demi ; il eft de 
la prudence du Chirurgien de la fuppofer tou- 
jours moindre, 

Après avoir coûpé les tégumens & les mufcles, 
le péritoine fe trouve à découvert; c’eft une mem- 
brane de l’épaifleur d’une toile nfince , compofée 
de deux feuilles ou petites membranes. I1 la eou- 
pera légerement & introduira dans l'ouverture un 
des doigts de la main gauche, pour continuet 
l'incifion avec plus d’aifance : pour lors en écar- 
tant les inteftins avec la main, on découvre la 
matrice , qui eft fituée entre la veflie & l’inteftin 
setum : comme elle eft d’un volume très confi- 
dérable dans la groffefle , elle comprime la veñlie; 
c’eft pourquoi l’incifion de cette derniere eft inu- 
tile pour la découvrir. Si la groffeffe n’eft pas 
avancée , de forte que la veflie & la matrice 
foicnt à-peu-près du même volume, il faut bien 
prendre garde de ne pas les confondre : on ira 
chercher celle-ci dans fa place pour faire l’inci- 
fion: fila veflic, trop gorgée d'urine , rendoit 
cette opération difficile, on l'ouvriroit pour éva- 
cuer ce liquide. 

Les dimenfions de la matrice font plus ou moins 
grandes, felon que la groilcile eit plus ou moins 
avancée , & felon le nombre & la grandeur des 
fœtus qu’elle contient. Mauriceau (1) dit qu'elle 
eft mince, & qu’à la fin des groffefles elle ne 
furpañle jamais en épaiffeur le dite d’un cou- 
teau ; d’autres ont dit le contraire. Quoi qu’il en 
foit, il faut y aller légerement , & ne-pas l'ou- 


(:) Mauriceau desmorbi. gravid. Lib. 2.c. 33. 
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vrir d'un feul coup d'inftrument , de peur de bleffèx 
l'enfant qui fe préfente enveloppé de l'arrière-faix 
qu'on diftingue aifément ; car il femble que fes 
veines, qui font en très grande quantité, ré- 
pandent de fang. On le déchire pour l'ordinaire 
avec la main ; on pourroit fe fervir de l’inftru- 
ment s’il étoit néceffairc. Il y a des Chirurgiens 
qui , après s'être aflurés de la fituation du fœtus, 
préferent l'incifion latérale à la longitudinale ; 
cependant Mauriceau croit la derniere plus con- 
venable ; & voici fur quoi il fonde fon opinion. 
Dans l’incifion longitudinale , on ne coupe que 
les mufcles droits, ou leurs extrémités tendineu- 
fes ; dans la latérale au contraire on coupe la 
partie charnue des mufcles obliques & tranfver- 
fes , qur étant les uns fur les autres forment une 
é fur très confidérable ; & d’ailleurs l’hémor- 
1. étant beaucoup plus rs le Chirurgien 
nc voit pas fi bien ce qu'il fait. | 

Nous ne dirons rien de l'épiploon;car quoique 
cette membrane , qui cft comme un filet, foit 

facée immédiatement fous le péritoine, elle fe 

For à la partie fupérieure du bas ventre, & ne 
s'étend vers l'inférieure que dans des cas extraor- 
- dinaires; pour lors il ne Due pas héfiter de la cou- 
per, s'il étoit néceffaire, 

L'enfant étant à découvert dans la matrice, 
fi le Chirurgien le juge bien près de mourir , il 
doit le faire baptifér fans l’en fortir: mais fi au 
contraire il donne des marques fenfibles de vie, 
il coupera la cordon umbilical & le fortira de Ja 
matrice, pour qu'il foit baptifé par un Prêtre ; & 
de peur que l’eau du baptême ne trouble fa ref- 
piration , on le tiendra courbé. Le facrement ad- 
miniftré, le Chirurgien fait la ligature du cor- 
don à deux travers de doigt de l'umbilic, & Le 
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coupe à un dem travers de doigt au-deffus de la 
ligature. Il doit rendre la refpiration de l'enfant 
plus libre, en lui ouvrant la bouche & détcer- 
geant le nez; il le viendra pendant tout ce 
temps-là près du feu , & le ranimera en introdui- 
fant dans la bouche & les narines , du vin, de 
l'eau-de-vie , ou quelque liqueur femblable, & 
Javera enfin le vice avec du vin chaud. Après 
avoir emploiié tous ces moiiens pour réchauffer 
l'enfant , le Chirurgien le conficra à une femme 
anftruite pour l’envelopper dans des linges chauds, 
& le fortifier de temps en temps de la es énon- 
cée ci-deilus. 

Si après avoir tiré l'enfant du ventre de fa me- 
re, on doute de fa vie, un peut s’en aflurer en 
portant la main à l'endroit de la tête , nommé 
fontanelle ; au côté gauche de la poitrine où fe 
font fentir les pulfations du cœur ; aux tempes, 
à l'umbilic, ou à quelque partie où les arteres 
font fuperficielles , & leurs puifations bien fenfi- 
bles. Si l’on fent quelque mouvement artériel, 
quelque petit qu'il foit, on peut prononcer affir- 
mativement fur fa vie, & on fera adminiftrer le 
baptème fans Pose de temps: mais fi l'on n’ap- 
perçoit ni pulfation , ni refpiration, ni fen{ation, 
ni mouvement; fi d’ailleurs il n’y a ni putréfac- 
tion , ni quelqu'autre fige certain de mort, il 
faut fans délai faire bapuifer l'enfant fous condi- 
tion, comme on fait ordinairement dans des cas 
douteux ; car le fœtus eft quelquefois dans un 
cas de foiblefle fi confiitrable , qu'on ne peut 
pas déterminer s'il eft mort ou vivant. IL n’eft 
pas furprenant de voir en cet état des fœtus dé- 
livrés par l'opération céfarienne , puifqu'on a 
fouvent vu des adultes dans le même cas : j'en 
ai parlé alleurs , & j'ai propofé les remedes 
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propres à ranimer & rétablir leurs fonctions. : 

On prendra garde de ne pas prendre la putré- 
faction de la mere pour celle du fœtus, & de ne 
pas confondre la gangrène de celui-ci avec la 
putréfaction : nous parlerons ailleurs de leurs 
lignes diftinifs. 

Nous avons dit qu’il falloit que le Pretre bap- 
tisät l'enfant fans le#aire porter à l'Eglife ; car 
comme l'accouchement n’eft pas naturel, il eft 
en danger de mourir à chaque inftant. 

Mais revenons à ce qui regarde le Chirurgicn: 
qu’il fafle attention qu'on ne trouve pas toujours. 
les enfans dans la matrice; la conception n’eft 
pas toujours naturelle, elle eft quelquefois vi- 
ciufe. Le fait qui arriva à Touloufe , conftaté 
pat Courtiul , Médecin fameux , en eft une preu- 
ve. Une femme mowrut à fon neuvieme mois de 
grofleffe : un Chirurgien en fit l'ouverture ; il 
trouva la matrice du volume ordinaire dans la 
roffefle, mais épaifle de quatre travers de doigt, 
: fa cavité fort petite fans aucun veftige de fœtus, 
& pleine d'un fang grumeleux & noirâtre : le 
Chirurgien crut d’abord que c’étoitune faufle grof- 
fcfle ; mais les parens lui aitant afluré le contrai- 
re , il ouvre tout le bas venire, & trouve l'enfant 
au côté gauche fous l’épiploon. C'’eft pourquoi 
Je Chirurgien ne doit pas fe borner à la ma- 
trice , mais chercher dans tout le bas ventre, & 
faire à cet cffet une incifion proportionnée. On 
trouve des fœtus dans l'abdomen, les trompes 
de Falloppe & l'ovaire même, Manget (1) rap- 
porte plufieurs exemples de ces cas extraordi- 
Raires ; il en cite trois ou le fœtus a été trouvé 


(1} Manger, Theatr. anatom. p. 2, Lib, ze.» 
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dans Île bas ventre, quatre dans les trompes & 
trois dans l'ovaire. On en voit un autre dans 
les Ephémérides d'Allemagne & dans Heifter (1), 
où le fœtus a été trouvé dans la veñlie, 

Si au lieu de fœtus le Chirurgien trouve une 
mole ,il ne doit pas pour cela abandonner la 
partie. Qu'il l'ouvre , & peut-être trouvera-t-is 
ce qu'il demande. Le cas eft arrivé plus d'une 
fois : il examinera aufli fort fcrupuleufement s’il 
y a plufeurs enfans. Nous nous étendrons da- 
vantage fur ce point dans le dernier Chapitre de 
ce Livre. 

- Unie femme étant morteen couches, fi l’on à 
baptifé l'enfant dans la matrice par le moiien d’un 
fyphon , ou bien fil'ona donné le baptéme fans 
cet inftrument fur quelque membre, foit le pied 
ou La maïn, qui ait paru au dehors , on ne fera 
pas pour cela SE de faire l'opération céfa- 
rienne , pour plufieurs raifons. La premiere eft 
que l'enfant , ‘tant qu'il eft poñlible , doit rece- 
voir l'eau du baptéme à la tête : la plüpart des 
Théologiens ne croient pas qu'il foit indiffé- 
rent qu'il la reçoive fur quelqu'autre membre : 
le Ritucl de Rome veut qu'après l'opération om 
réirere ce facrement fous condition. La feconde, 
eft qu'après avoir pourvu à la vic {pirituelle de 
l'enfant, on doit tâcher de lui procurer la tem- 
porelle. La troifieme enfin, cft qu'il peut arriver 
qu’il y ait dans la matrice quelques fœtus con- 
çus par fuperfétation , qu'il faille délivrer & en 
même temps baptifer. 


(1) Ephémér. germa. nat. n. 3. obferv. 318. Hecif. ir 
aprend. ad compt. anat. in orat. de increment anarom. 
104. 
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CHAPITRE I V. 


Il ne faut point tarder à faire l'opération céfarienne. 
Quoiqu'il fe foit écoulé un temps confidérable 
depuis la mort de la mere , il ne faut cependans 
pas l'omeitre. 


Nov s avons dit qu’il falloit faire l'opéra- 
tion céfarienne auflitôt qu’on auroit bien conftaté 
la mort de la mere, pour ne pas laifler périr 
l'enfant. Sanchez , Rodericus a Caffra & Varendé, 
ont cru que l'enfant ne pouvoit un inftant fur- 
vivre à fa mere. C’eft une erreur très dangereu- 
fe , & refutéc par l'expérience & par la raïfon. 
+ Confultez l'expérience : depuis le Regne des 
Rois dans Rome, jufqu’au jour préfent, vous 
trouverez un nombre infini d'enfans qui ontété 
retirés vivans du fein de leur mere après leur 
mort. En voici des exemples récens arrivés à 
Palerme, & que j'ai canftarés avec la plus grande 
exactitude, | 

Au mois de Juillet 1732 une femme qui m'é- 
toit connue , étant morte , deux Médecins & deux 
Sages-Femmes, qui fe rencontrerent däns ce mo- 
ment , aflurerent qu'il étoit inutile de faire l'inci- 
fion , parcequ'ils netrouvoient ni chaleur dans la 
région du bas ventre, ni aucun mouvement de.læ 
part du fœtus, ni aucun figne apparent de vie 
dans l'enfant, Le Chirurgien furvint & fe récria 
contre le précédent jugement, & l'incifion fut 
faite environ quinze heures après la mort de la 
mere. L'enfant fut Ôté vivant, fut baptifé & mou 
rut quatre heures après. 
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+ Auguftin Gervais de Palerme , premier Méde+ 
cin du Prince, aiiant dit que la domeftique 
d’une Dame qu'il connotfloit étoit morte encein- 
te, fit venir un Chirurgien, la fit ouvrir ; &, 
Le vingt-quatre heures après fa mort , l’en- 
fanc fut trouvé vivant , & reçut le baptême. Je 
tiens ce fait de la bouche de cet habile homme. 

Emmanuel la Rufe , Prédicateur, fe trouvant, 
comme il me l’a raconté , dans [a maifon d’une 
femme morte depuis vingt-trois heures , s’apper- 
çut par hafard de quelque mouvement qui ri fai- 
foit dans fon ventre ; il fit venir un Chirurgien, 
& tint ferme pour que l'onifit l'incifion ; ontrou- 
va un enfant vivant, qui reçut le baptême. 

Xavier Henri, Chirurgien dans l'Hôpital de 
Saint Barthelemi de Palerme ,,m'a dit avoir fait 
l'opération vingt-quatre heures après la mort, 
& avoir retiré une fille vivante, qui fut baptifée. 

A Naples. une jeune fille de quatorze ans, in- 
terrogée fur une groilefle dont on la foupçon- 
noit , répondit qu'elle ne l’éroit que de quarante- 
quatre jours. Etant morte enfuite , elle ne fut 
ouverte que trente-neuf heures après. On vi 
fœtus vivant, dont la forme annonçoit au 
avoit quarante - quatre jours écoulés depuis fa 
conception, ne 

En 1737 une femme de la Sicile étant en voiia- 
ge avec fon mari, celui-ci lui plongea dans la 
route le poignard dans Ja poitrine & dans le 
fein, & la tua avec la plus grande cruauté. Cette 
infortunée , qui étoit enceinte, fut civerte qua- 
rante- huit heures après ; on vit un enfant vi- 
vant, bleflé au p#æd,& qui furvécut un quart 
d'heure à la fortie du fein de la mere. IL avoit 
fallu tran{porter lc cadavre de la femme dans la 
Ville, attendre que la Juftice leùt reconnu: ce 
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délai , qui avoit retardé fon inhumation, fur 
heureux pour l'enfant, parcequ'à l'infpection du 
cadavre on découvrit que la femme étoit en- 
ctinte. | | 

La mort des différentes perfonnes , dont je 
viens de parler, étoit bien réelle, & on neleur 
avoit ricn appliqué de chaud fur le ventre. . 

[ On peut ajouter à cet exemple celui que nous 
avons rapporté dans le premier Livre es l2 
Gazette de France ]. 


CHAPITRE VV. 
Les fœtus font quelquefois fi fains & fs vigoureux , 


qu'ils peuvent venir au monde de leur propre 
mouvement apres la mort de leur mere. 


Le uT ce que nous avons dit jufqu'ici efttrès 
important pour notre objet; voici des chofes éga- 
lement intéreffantes. On a non-feulement retiré 
 enfans vivans après un long efpace de temps 
pPär l'opération céfarienne , mais on a vu encore 
des enfans fortir d'eux-mêmes du fein de leur 
mere morte. Bonet dit, avec Bartholin, que ce 
cas eft fouvent arrivé, même apres l’inhuma- 
tion de la mere. | 
Salmuthe rapporte que dans la Saxe une femme 
fut trouvée morte dans les champs , aïiant la tête 
prefque féparée du tronc, deux enfans fortirent: 
d'eux-mêmes. Selon Harvée (1) , une femme An- 
gloife étant morte durant fa sroflefle , fon enfant 
naquit Le jour fuivant. On en trouve des exem- 


(1) Centur. 2. Obfervar 3. 


+# 
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les dans les Ephémérides d'Allemagne , dans 
Riolan , dans Salmuthe. Ce dernier rapporte’ 
qu’une femme mourut enceinte, fans que le fe- 
cours de trois Sages-Femmes püt lui être utile. 
Les domeftiques oublierent qu’elle étoit enceinte . 
de fept mois : on différa l'inhumation. Le troi- 
fieme jour l'enfant fortit avec une forte de vio- 
lence , & mourut auflitôt. | 
François Arevalle de Ségovie étoit allé dans 

un paiis éloigné. Son époufe meurt: on envoie 
un Courier lui annoncer cette mort ; il fe met 
auflitôt en route, il arrivetard , fon époufe étoit 
déja inhuméc. Dans l'excès de fa douleur, fon 
amour lui infpire d’ordonnet qu’on l’exhume, & 

u’on apporte le cercueil en fa préfence, per- 
uadé que ce trifte fpectacle le confolera dans 
fa doulcur. On confent à fa demande, & le Ciel 
dans ce moment lui préfente l’objet de la joie 
Ja plvs fenfible. Il confidere le corps ; & au mou- 
vement qu'on apperçoit dans le ventre , & à cer- 
. tains cris fourds, on s’apperçoit que la défunte 
- accouche ; on examine , & on voit un enfant 
dont Ja tête étoit déja fortie. On le retira , ïl 
vécut, & gouvema dans la fuite des temps la 
Province qui lui fut confiée. F'oyez Rejes Elys, 
jucund. quaff. 79.1. 12. 

On pourroitrapporter beaucoup d’autres exem- 
ples, qui prouvent combien on eft coupable de 
négliger de faire l'ouverture d’une femme morte 
dans l'etat de groflefle , fous prétexte que le 
temps qui s’eft écoulé depuis la mort ne laiffe 
aucune efpérance de trouver l'enfant vivant. Ceux 
H feront incrédules fur ce point, peuvent con- 

ulter les Auteurs fuivans, 

Marcell. Donat.!. 7. ub: Gregor. Horft. Paulus Eber 
ën kalend, hifi. Cornard kiff. admirab. 14. Hildan 
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in lit, ad During. Correl prog. de generat.hom. propé 
finem fol.7z. Nimann. de viré fœtüs in utero, q. 29. 
Rolhne, Difpur. anatom. L. 6,c, 33. pag. 11905. 
Matth. ir quafl. medic. Zuvinger , in theatr. Ronf- 
cœus , Epifi. r. fol. 9: & feg. Boinfius, Exercir. 
phyfiol. 26. $. r. Elmont, Trait. de concept. . 
16. Ephemer. Germ. Dec. r.& 2. Deufing, in 
gene. microcofm.p. 3. fétt. 2.$. 8 3. fol. 267. Riolan 
Antrop. £. 6.c. 6.p. 308. Lucas Tozzi, pag. 1. 
medic. tit. de partu. Le Bruyn, Vincelius, Poli- 
fus, Hartmaan, & ali, 


CHAPITRE VI. 


On trouve vivans des enfans au - deffous 
de neuf mois. 


O N A vu par l'expérience que les fœtus ne 
meurent pas toujours avec leur mere, mais qu'ils 
peuvent lui furvivre. Elle prouve encore contre 
. Zacchias que la même chofe peut arriver ; foit 
que le fœtus ait neuf mois , ou qu'il foit moîfns 
avancé, J'en ai eu la preuve dans un enfant de 
trois mois, que j'ai baptifé après qu'on l’eut re- 
tiré par l'operation du fein de fa mere , morte 
d'une pleuréfie. 

L'objection de Zacchias, qui dit que les Au-- 
teurs qui traitent de l'opération céfarienne re 
font mention que d'enfant de neuf mois; cette 
Dee , dis-je , eft fans force. Il faudroit en 
effet , pour lui donner quelque poids , que ces 
Auteurs rapportaflene qu'ils ont ouvert des fem. 
mes enceintes de moins de 9 mois , & qu'ils ajou= 
taflent qu'ils n'ont trouvé que desenfans morts à 
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ou du moins qu’ils paffaffent fous filence l'éve- 
nement qui a fuivi cette opération. Mais, quand 
on les entend rapporter que telle & telle fem- 
mes aïjant été ouvertes au neuvieme mois de leur 
groffefle , ils ont trouvé des enfans vivans, on 
ne peut pas en conclure qu'ils les euffent trouvés 
morts, file cas de faire l'opération s’étoit pré- 
fenté avant le neuvieme mois. 
D'ailleurs ,ces Auteurs parlent prefquetoujours 
de l'opération céfarienne fur des femmes vivan- 
tes : or, cette opération fur ces femmes vivantes 
ne fe fait guères qu'après le feptieme mois com- 
plet de la ofleite , & lorfqu'on défefpere d’un 
accouchement naturel. On chercheroit donc en 
vain dans leurs ouvrages des fœtus feulement de 
uelques mois, retirés par cette opération du 
{ein de meres vivantes. Ces fœtus , quoique ca- 
pables de recevoir le baptême, n’ont point affez 
de vigueur pour jouir long-temps du bienfait de 
la vie. Je n'ai lu que dans Zacchias, que les en- 
fans céfariens, tirés du fein de leur mere avant 
‘le temps prefcrit par la nature , y font toujours 
trouvés morts. Le Rituel Romain, fans dictin- 
. gucr -entre accouchement maturé ou prématuré , 
ordonne en général l'incifion. 

Il n’eft point furprenant que cette incifion foit 
plus rare dans les groffcifes éloignées du terme, 
1°, Ces groficiles échappent fouvent aux ieux 
les plus attentifs. 2°. Si les parens d'une défunte 
font fi négligens pour fauver les fœtus les plus 
avancés, & près du terme , combien plus le ts 
ils pour fauver ceux qui le font moins ? 3°. Sur 
la fin du troificme mois les fauffes couches font 

lus communes; & une mere frappée d’une ma- 
Édie mortelle, avorte fouvent avant fa mort; 
alors l'incifion devient inugile: alors le fetus cfk 
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comme un fruit tendre , qui fe détache aifémene 
de la branche. 4°. Les femmes font plus expo- 
fées au danger de la mort, depuis le fixieme 
mois jufqu’au terme, que dans les premiers mois. 
Toutes ces caufes indiquent pourquoi on voit 
plus d’accouchemens céfariens de femmes mor- 
tes dans les derniers mois de la groffefle que 
dans les premiers. Les Pafteurs n’en doivent pas 
être moins attentifs fur les fxtus moins avan- 
eés ; ils doivent s'occuper d'eux avec d'autant plus 
de foin, qu'on néglige plus de les fauver par l'in. 
cifion. 

Toutes les Sages-Femmes conviennent qu'on 
voit beaucoup d’avortons de quarante jours , & 
même moins avancés , qui paroifient vivans. Les 
Médecins difent qu’tn enfant peut venir vivant 
à cinq mois, même à quatre mois , & arriver à 
un âge avancé, Ona vu à Mont-Réal pluñeurs 
fœtus , & un à Naples , qui n’avoient que qua- 
raate-quatre jours , & qui par l'opération céfa- 
rienne ont été retirés vivans. 

Voici un exemple frappant , que m'a raconté 
Marcelle Mufcella , Abbé &c Supérieur de fa Ville 
de Sainte-Lucie , qui ne dépend d’aucun Dioct- 
fe. Après avoir lu le préfent Ouvrage, il con- 
feilla à fes Paroifliens, & leur fit fentir la nécef- 
fité de l'opération céfarienne dans les circonf- 
‘ecs qui l'exigent. Au mois de Septembre 174$, 
une femme tombe malade, déclare qu'elle eft 
enceinte de vingt à vingt-un jours ; on l'ouvrit 
après fa mort, & on trouva un fœtus formé. 
Eu égard au temps écoulé depuis fa conception, 
on diftinguoit parfaitement Ê tête & fes ieux, 
& le corps fe terminoit cependant en figure co- 
"nique ; Rue ordinaire aux embryons de cet 
age. Les Médecins & les afliftans jugerent , par 
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Te mouvement qu'il avoit, qu'il étoit animé & 
vivant ; il fut baptifé , & mourut quelque temps 
après le baprème Ge Cet A fit une vive 
impreflion fur les efprits; & depuis les femmes 
enceintes demandoient , à l'article de la mort, 
qu'on les ouvrit après leur décès. J'ai entre les 
mains les Lettres de cet Abbé, & l’atteftation 
du premier Médecin, homme habile , qai bap- 
tifa le fœtus ; j'ai celle du Chirurgien qui fit l'in- 
cifion ; & Raïnerius de Raineriis, Archidiacre ê& 
Vicaire Général, qui y étoit préfent , Fa confir- 
mé en foufcrivant ces atteftations. 

Sappofons que cé fœtus , au lieu de vingt 
Jours , en avoit quarante, & que, par erreur 
dans la fupputation des jours de la grofiefle , 
la mere ne lui en avoit donné que vingt , ïül 
étoit encore bien éloigné du neuvieme mois ; 
temps que Zacchias exige pour l'opération cé- 
farienne. Ajoutez qu'en fuppofant même certe 
erreur de calcul , il fuit avec évidence qi ne 
faut pas trop fe fier au rapport des femmes 
groffes, quand il de déterminer l’âge des 
embryons. Souvent donc des fœtus feront ani- 
més ; & , par erreur on les regardera comme 
aiiant moins de jours qu'ils en ont récllement. 

L'ouverture des femmes mottes érant encein- 
tes , doit donc avoir lieu dans tous les temps 


de la groffefe. 
n LL 
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C-HAPITRE VII. 


Œaut-il faire l'opération céfarienne au moment de 
da groffeffe , ou quand elle va au-delà du temps 


ordinaire £ 


ji L S’AGIT de déterminer à quel temps de 
la groflefle l'opération céfarienne commence à 
être praticable. 1°. Les femmes ont rarement 
clles-mêmes une connoiffance de cet état avant 
un mois , ainfi la conception a coutume d’être 
douteufe jufqu'au quarantieme jour. 2°. Il cft 
trés douteux que dans ces premiers temps l’en- 
fant furvive un inftant à fa mere; ïî paroît 
même certain qu'il périt le premier ; & que 
c'eft par cette raifon que les femmes qui meu- 
rent dans les commencemens de leur groffeffe, 
avortent prefque toutes avant que de rendre la 
vie, 3°. On ne fait pas dans les premiers jours 
le licu précis que le fœtus occupe ; 1l eft incer- 
tain s’il eft defcendu dans la matrice, ou s’il n'eft 
pas encore dans l'ovaire ou dans la trompe. II 
feroit avantageux d'approfondir cette queftion 
dans les Hôpitaux , & de ne négliger aucune 
occafion de Cire l'opération céfarienne , même 
dans les premiers jours de la groflefle | quand 
l'occafion s’en préfenteroit. Quoiqu’on ne puifle 
pas y obliger avant le quarantieme jour, les 
raifons qu'on a données prouvent affez qu’on 
peut faire des inftances pour qu'elle foit prati- 

uée dès le vingtieme jour & même plutôt. 

A l'égard des grofleffes prolongées, telles que 
ctlles où l'enfant a féjourné pluñeurs années dans 
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fe corps de fa mere , quoiqu'il foit ptobable qu’il 

vit point, ce n’eft pas une raifon pour fe dif 
pénfer de l'opération céfarienne. Qui peut favoir 
jufqu'à quel terme un enfant enfermé, fans cor+ 
ruption, a vécu ? On en a vu qui ont été qua- 
rante-fix mois dans te ventre de leur mere. Tel 
eft le fœtus de Souabe, dont parle le fecond vo- 
Jume des Mémoires de l’Académie Roïiale de Chi: 
rurgie. Ce fœtus a été envoiié au Roi il y a en- 
viron trente ans , par Son Alrefle Séréniflime 
Monfeigneur le Duc de Wirtemberg , pour être 
enfuite montré à l’Académie Roïiiale fe Chirurgie, 
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CHAPITRE VIII. 


- On trouve rarement les fœtus privés de la vies 
dans l'opération céfarienne. 


| O N A vu qu'il n'étoit pas rare de voir des 


fœtus vivans, même après qu'il s’eft écoulé quel- 
que temps depuis la mort de la mere. L'expé- 
rience a montré qu'il arrivoit rarement de les 
trouver morts, fi l'opération n'eft pas trop dif. 
férée, Je le prouverai encore par la Lettre fui 
vante, qui m'a été adreflée par Ignace Amar, 
Chirurgien de Mont-Réal; voici ce qu'elle con- 
tient. 

» Je vousenvoie, Monfieur, la lifte exa@e 
æ des opérations céfariennes que j'ai pratiquées, 
= & à laquelle je joins quelques autres faites par 
» mes Confreres. On peut en inférer qu'on a 
x tort de penfer qu'on ne trouve des fœtus vie 
# vans que dans le dernier mois de la groffeffe, 
g J'ai fait l'opération à peu de femmes mortes 
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®4 EMBRYOLOGIE 


» avant le cinquieme mois de groflefle ; mais, 
» quand je l'ai pratiquée, j'ai toujours trouvé 
» Je fœtus vivant. J'en conclus que j’aurois éga- 
» Jement trouvé les autres vivans , fi j'aveis 
été appellé. Les parens ne font point aflez at- 
tentifs pour demander à temps notre fecours, 
& les Curés ne font guercs inftruits de Îa 
groffeffe d'une femme dans les premiers mois. 
Il feroit néceflaire , qu’à l’occafion de l’ad- 
miniftration des derniers Sacremens , ils de- 
mandaflent aux femmes fielles ne font pas 
dans le cas d'être enceintes. Il eft remarqua- 
ble que, dans un très grand nombre d’opéra- 
tions céfariennes , quoique toutes n’aient point 
été faites dans linftane même de la mort de 
la mere , je n'ai trouvé aucun de ces enfans 
qui fût mort. Un de mes Confreres a eu le 
même bonheur dans treize opérations, &c. 
» À Mont-Réal, 1744. 


SET SELLES Et: 


Erar des Femmes enceintes que moi ou mes 
Collegues ont ouvertes dans la Ville de Mon:- 
Réal & dans les Campagnes voifines , avec le 
terme de leur groffeffe ; les noms de ceux qui 
ont adminiftré le baptême, & le temps que les 
fœtus ont furvécu à l'opération céfarienne, 


1. Le 3 Novembre 1719, Marguerite Bruno, 
roffe de fept mois: François Furdo , Curé, a 
Éopele l'enfant qui vécut environ trois heures. 
2. Le 14 Août 1724, Antoinette Vignuza, 
enceinte de fix mois : Jofeph Falque, Chanoine, 
a baptifé l'enfant qui vécut un quart d'heure, 
3. Le 24 Septembre 1714, Anne - Marie Ca- 
Jeagno, enceinte de fept mois : le même M. Fal- 
que a baptifé l'enfant qui mourut un auart d'heure 
apres. | 


) 
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4. Les Mars 1725 , Auguftine Smiriglio, en- 
ceinte de cinq mois : le même M. Falque a bap- 
tifé l'enfant qui vécut un quart d'heure, 

s. Le 8 Otobre 1725, Santagnelle, enceinte 
de huit mois : l'enfant baptifé par M. Tarde, 
Curé,a vécu cinq heures & un quart, 

6. Le 15 Janvier 1728 , Antonine Mini, en- 
ceinte de huit mois: l'enfant baptifé par M.Tar- 
de, a véèu quelques minutes. 

7. Leo Novembre 1728 , Rofalie Marifcalca, 
enceinte de cinq à fix mois: le Chanoine Pu- 
pella a baprifé l'enfant qui à vécu quelques 
minutes. j 

8. Le 26 Avril 1330, Julie Demetre ,enceinte 
de trois mois , ouverte une heure après fa mort : 
Emmanuel Cangiamila a baptifé l'enfant qui n’a 
vécu qu'un quart d'heure. 

9. Le 24 Novembre 1733, Laurée- Ifdore, 
enceinte de fix mois: M. Colelli a baptifé l’en- 
fant qui vécut une demi-heure. 

10, Le 6 Aoùt 1734 , Eléonore Limanni, en- 
ceinte de neuf mois: M. Turde a baptifé l'en- 
fant qui a vécu très peu de temps. 

11. Le 4 Oétobre 1734, dans le Village de 
Parce, près Mont-Réal, Vincentine Græco, en- 
ceinte de trois mois & quelques jours: M. Pa- 
ruta a baptifé l'enfant qui a vécu deux heures. 

13. Le même jour 1734, Vincentine Vetrano, 
enceinte de fept mois : M, Laurent Carolin a bap- 
tifé l'enfant qui a véeu quelques minutes. 

13. Le même jour 1734, Jofephe Grofléo , 
Marquife , enceinte de fix mois : M, Xavier Co- 
Jelli a baptifé l'enfant qui a vécu quelques mi. 


autes. 


14, Le même jour 1734, Rofalie, enceinte de 
neuf mois : M. Seggius a baptifé l'enfant qui a 


- *écçu quelques minuies, 


- 


\ 
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15. Le 23 Février 1736 , Rofalie Biondo , ehk 
ceinte de neuf mois : M. Pupella a baptifé l'en- 
fant qui mourut quelques minutes aprés. 

16. Le 10 Janvier 1739, Jeanne Daidoné , 
enceinte de fept mois: M. Coftarelle a baptifé 
l'enfant qui a vécu deux heures. 

17. Le 15 Septembre 1741, Agathe Laurelle, 
enceinte de cinq mois, fut ouverte après cinq 
jours d’agonie : l'enfant baptifé par M. François 
Maran, &ila vécu un quart d'heure. 


18. En1741,. .'. . ., enceinte de fept 


mois: M. Albert Carolin a baptifé l'enfant qui a 
vécu un quart d'heure. 

19. Le 14 Août 1743 , Rofalie Braccho , en- 
ctinte de huit mois: M. Tarde a baptifé l'enfant, 
dont la vie fut d’un quart d'heure, 

210. Le 3 Septembre 1743, Anne Ribando , 
enceinte de huit mois, frappée par un coup de 
tonnerre près Mont-Réal au milieu des champs, 
& ouverte trois heures & demie après fa mort : 
Fenfantbaptifé a furvécu environune demi-heure. 

21... . . . ., enceinte environ de trois 
mois : M. Pupella a baptifé l'enfant qui a vécu 
quelques minutes. 

[Je n'ai pas tenu note de tous les fœtus de ce 
bas âge, que j'ai trouvé vivans; morts quel- 
ques moments après avoir reçu le baprème, je 
les ai remis dans le fein de leurs meres pour être 
inhumés avec elles (1). Je n’ai point marqué 

‘ici les autres opérations céfariennes que j'ai fai 
tes, & qui font en grand nombre ],. | 
È ' ' > 


EE 


(1) A l'exception de deux perfonnes , dont les norss 

Sont ici reftés en blanc, toutes les autres étoient ma 
., + .: 
giées : on a omis, pour abréger, les noms des maris. 


J'avertis 
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.T'avertis ‘ici que l'enfant du n°. 8. que j'ai 
“baprifé, étoit d’un volume beaucoup plus petis 
que le fœtus de trois mois & trois femaines, 
que Bianchi a fait graver nomb. 16. Je me fuis 
mêmé tranfporté à Mont-Réal & à Parci pout 
être préfent aux opérations céfariennes des 20m- 
bres 11 & 21, & examiner .les fœtus. Je crois 
qu'ils avoient moins de deux mois, &.j'en juge 
ar la 15e. -figure de Bianchi, & par les autres 
hee donnés'par Bidloo & Gaflenfle, 

Le Chirurgien de Corlonne, dont il eft parlé 
dans la Lettre , eft Jofeph Cimin. Il m'écrivit le 
24 Novembre 1744 qu'il avoit ouvert jufqu’au- 
dit jour treize fermes enceintes , dont'il a trouvé 
tous les enfans vivans. Entre ces enfans, il y en 
avoit de huit , de fept, & cinq mois. 

M.-Cummaran, Curé de Caltaniflecta, m'é- 
crivit en 1748 ,-que depuis 1704 #l avoit fait 
faire foixante opérations céfariennes , & que fur 
ce nombre il ne trouva que fix enfans morts 
avant l'opération ; que dans ce nombre il y en 
avoit de tous âges vivans, & un entr'autres qui 
n'avoit pas plus de quarante jours. Il trouve 
même vivant un fœtus qui n'avoit-été tiré que 
48 heures aprèsle meurtre de la mere, 

Par le détail qu’on vient d’expofer, il réfulre 
donc 1°. que tous ces-enfans ont-reçu le bapté- 
me au moiien de l'opération céfarienne. Il s'en 
trouve 21 dans la feule Ville de Mont-Réal , où 
il n'ya pas plus de neuf mille ames, dans l'ef- 
pace d’environ-vingt ans. Ce ne-font pas des hif- 
toires controuvées.: le Chirurgien cite des noms 
des peres &-meres , le jour de l'apération, & le 
Prêtre qui a adminiftré le facrement de bapiè- 
-me. Depuis l'année 1704 il y a eu 60 enfans ti- 
æs par -lopération céfarienne à Caltaniflc&ta ; on - 
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n'en a trouvé de cinq de. morts. À Viétoria ; 
Ville du Diocèle de Syracufe, où l’on compte 
feyr mille habitans, il y a eu vingt accouche . 
mens céfariens depuis 1734 jufqu'en 1752 : tous | 
ces enfans font venus vivans.& ont eu le bapté- | 
me. Dans l’efpace de neuf ans, a Sambuca, Ville 

du Diocèfe de Girgenti, ou ily a rès de dix mille _ 
habitans , il eft mort vingt-deux nimes groffes : 
on leur a fait à toutes l'opération céfarienne ; 
on a baptifé dix-huit enfans vivans, Des quatre 
autres , trois étoient MOItS avant leur mere , 
comme on en jugea par la putréfa@ion du corps 
& par fa mauvaife odeur. On chercha inutiles 
ment l’autre dans les entrailles ; on le trouva en- 
fuite fous les couverturgs, où il avoit été étouffé, 
Il cft vraifemblable qu'il étoit venu au monde 


de lui-même, pendant l'agonie de la mere. De 
tous ces exemples il eft facile de juger que quel: 
ques Curés des grandes Villes fe trompent, quand 


ils prétendent n'avoir jamais rencontré la nécef- 


lité de l'opération céfarienne, 
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On explique que le fœtus ne doit pas mourir avant 
fa mere 5 qu'il ne meurt pas faute de refpiration 
ou de nourriture , lorfqu'elle vient à mourir. 


UELQUES-UNS croient, avec Sanchez , 

ue la maladie de la mere fe communique nécef- 
{airement à l'enfant: mais il n'eft pas vrai que la 
maladie fe communique toujours, ni dans le mê- 
me degré à l'enfant, Si une femme enceinte meurt 


d'un ançvrifme ou d'une apoplexie, quels rap 
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nue accidens ont-ils à l'enfant ? Si elle meurt 
e pleuréfie, de pulmonie , d’inflammation de la 
vetkie , ou autres femblables maladies, il ne s’en- 
uit pas que l’enfant aura été attaqué des mêmes 
maux & mourra avec elle. J'avoue que , fi le vice 
cft dans les liquides, il pourra facilement être 
tranfmis à l'enfant , fur-tout s'il y a communi- 
cation du même fang entre la mere & l'enfant; 
ce que beaucoup de Médecins ne reconnoiffent 
as. Mais, quelle que foit la communication de 
fa circulation , on n'en peut pas conclure que les 
humeurs viciées feront autant nuifibles à l’enfant, 

Le fang vicié qui affecte d'un mal quelque par- 
tie du corps , nele produira pas également dans 
toutes, quoiqu'il circule dans ou le membres : 
toutes les parties ne fe trouvent pas également 
difpofées à en être affectées. Ce qu'il faut même 
remarquer , c'eft que très fouvent le vice des li- 

uides fe manifefte plutôt fur les parties les plus 
boites & les plus pleines de vigueur , que fur cel. 
des qui font foibles & délicates. 

La pes de la mere eft bien différente de celle 
du fœtus : celui-ci eft , a la vérité plus foible & 
plus délicat ; mais il ne s'enfuit pas quele vice 
des humeurs dans la mere doive toujours faire 
impreflion fur lui, 

Le fœtus n’eft pas également expofé aux ef. 
fets fâcheux de l'intempérie de l'air & des fai- 
fons ; il ne ne pas plus d'alimens que ce qui 
lui eft néccflaire , & il n'en prend que d'utiles, 
Il eft fans pañlion ; & la nature qui ne peut s’é. 
garer , régle tous fes mouvemens : la nourriture 
qu'il So parvient jufqu'a Jui que bien pré. 
parée, bien digérée ; les principaux vaifleaux ex. 
crétoires font chez lui fans aétion, fi ce n’eft dans 
l'extrême néceflité, Ajoutez que le fang qui peut 
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être pañlé de la mere en lui, fe purifie dans les 
arties où à coule avant qu'il le reçoive. Outre 

cela il dépofe dans les membranes qui envelop- 

pent le fœtus , tout ce qu'il peut avoir d'impur. 

Quoique le fœtus puiffe expirer avec la mere, 
& même avant elle, cependant cet accident eft 
contre la regle ordinaire, il lui furvit prefque 
toujours : on en a Îu beaucoup d'exemples. 

J'ai fouvent fait pratiquer l'opération céfa- 
rienne fur des femmes mortes par différentes cau- 
fes, & j'aitoujours fait lamémeobfervation ; j'en 
excepte un feul exemple, parceque le meurtre de 
la mere n’avoit été connu que douze heures après 
l'évenement. Des femmes enceintes de trois, de 
deux & méme d'un mois , ont été réduites à l’ex- 
crémité par des fiévres malignes , &c. enfuite ré- 
tablics elles ont mis au monde , dans le temps 
naturcl, des enfans pleins de fanté. Si un enfanr 
peut confervet la vie jufqu’aux dernieres angoif- 
fes de l'agonie que la mere éprouve, pourquoi 
ne pourroit-il pas également, ui furvivre quel- 

ue temps? On objeéteroit mal-à-propos que, 
ds les cas fufdits , la délivrance de la mere & 
du fœtus ne doit être attribuée qu'aux remedes; 
car ce qu'opérent les remcdes, la nature feule, 
-quoique difficilement , peut l'opérer. Combicy 
de femmes enceintes , que leur indigence prive 
de tout fecours ? Combien, qui les aiiant en 
mains, refufent par entètement de s'en fervir ? 
Combien que la léthargie ou le délire ont em- 
péchées de-prendre ces remedes > Combien qui, 
par l'erreur des Médecins , ont pris des remedes 
déplacés, quelquefois contraires ? Cependant ces 


femmes & Îeurs fœtus , quoique très foibles en-. 


core , -ont échappé au danger de mort qui les 
SNCEAÇOË, Done 
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Quand même on fuppoferoit que la crainte & 
Fefpérance de trouver le fœtus mort ou vivant, 
font au même degré , & que l'évenement eft dou- 
teux , le falut éternel de l'enfant eft d’un ordre 
fi fupérieur à la vie corporelle de la mere, que 
Fun l'emporte de beaucoup fur l’autre. Dans le 
doute fi le fœtus eft animé, les Doéteurs déci-- 
dent que la mere doit s’abftenir de tout ce qui 
peut lui nuire, avec la même attention que fr 
ôn étoit certain qu'il eft animé, Combien plus, 
quand il n’y a pas de doute fur l'animation, 
mais feulement qu'on eft incertain, dans la fup- 
pofition que le fœtus eft animé, s’il eft mort 
après avoir été animé, ou s’il mourra avant que 
de, pouvoir être baptifé> La pofleflion eft cer- 
tainement ici en faveur de la vie de l'enfant, & 
on doit le préfumer relativement à tout ce que 
j'ai rapporté. 


CHAPITRE X. 


On prouve par La fituarion du fœtus dans la ma- 
trice , qu'il né meurt pas en même tems que la 
meré par le défaut de réfpiration. 


P LUSIEURS ont avancé que l'enfant périf- 
foit avec fa mere, parcequ’il en tire le mouve. 
ment , la nourriture & la refpiration. Il fuft, 
pour les réfuter , de connoïtre d’après les obfer- 
vations anatomiques en quoi confifte la vie de 
Fenfant dans le fein de fa mere. 

L'embryon fe forme par dêcrés ‘entre deux 
membranés ; dont la premiere, extérieure & plis 
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épaifle s'appelle chorion ; la feconde , intérieure 
& plus mince ou eft l'embryon, eft nommée am- 
nos, On ne parle point ici de la nenbine dll = 
toïde , qu’on trouve dans les-animaux à cornes & 
dans ceux qui ruminent, 

Ces animaux ont un vaifleau ou canal dans le 
cordon umbilical , & qui s'étend entre l'amnios & 


le chorion, & fe termine en une forte de fac ap- 


pellé allentoide, qui, felon les obfervations d'Heif- 
ter, fert à recevoir l'urine du fœtus; la veflie 
feule ne pourroit y fuflire. Jean Munnicks, Van- 
Horne , Graas, Littre & Bidloo , fuivis par Tau- 
re, difent avoir trouvé l’allentoïde dans des fæ- 
tus humains. Mangete, Médecin de Geneve , l'a 
trouvée plufieurs fs pleine d’une liqueur diffé 
rente de celle qui eft dans l’'amnios, & qu'ilacru, 
être de l’urine. D’autres , comme Drelincourt 
Aldefius | Jacques Trew , nient que cette mem- 
brane puifle fe reñcontrer dans le fœtus humain. 
On peut accorder les uns & les autres , en recon- 
noiffant que la nature s’écarte dE de 
l'ordre ordinaire, & produit quelquefois des ef- 
fets qui font hors de la regle qu'elle s’eft pref- 
crite ; & ce font ces effets que nous appcilons 
des jeux de la nature. Ainfi de très habiles Ob- 
fervateurs peuvent avancer des chofes contrai- 
res, fans qu'il y ait de menfonge ni d’une part ni 
d'une autre, 

Quoi qu'il en foit de l’allentoïde , le placenta 
croît fur le chorion; c’eft une fubftance ronde 
remplie de finuofités, & abondante en une li- 
queur femblable au chyle , & qui dès que lem- 
bryon eft prefque formé , fe trouve jointe à la 
matrice. Le placenta formé dans fon origine en 
même temps que’œuf, dans l'écorce duquel on 
le wouve, tire fon accroiflement du fang porté 
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at Îes canaux umbilicaux du fœtus jufqu'a l'ex- 
trémité du chorion, & qui s’y coagule. On voit 
dans le placenta la veine & iles arteres umbili- 
cales ; & ces derniers fe divifent en un grand 
nombre de rameaux qui fe répandent dans le 
chorion & dans l’amnios ,. & fe montrent enfin 
vers le creux formé par ces membranes , & qui 
cft plein d'une humeur limpide , tirant fur le 
Jait, & dont il eft comme le receptacle. 

La raifon que l'on apporte ordinairement pour 
avancer que l'eafan: meurt auflitôt que la mere, 
c’eft qu'on croit qu'il cefle de refpirer avec elle, de 
forte qu'il péritnéceffairement: c'eft ce qui engage 
quelques-uns à mettre dans la bouche de la mc- 
re, après le moment où elle eft morte , un bout 
de rofcau fans nœuds, afin que l'air entrant fou- 
tienne la refpiration du fœtus. 

Il cft certain que le défaut de cette refpiration 
ne caufe point la mort au fœtus. Quand il vit 
encore dans le fein de la mere , il n’a pas bc- 
foin , comme les enfans nés, de la refpiration 
pour la circulation du fang. Il n’y a point de 
véritable communication entre le fœtus & les 
organes qui fervent à la refpiration de la mere. 
Le placenta a double emploi ; le premier eft de 
s'imbiber de la partie laiteufe de la fubftance 
dont nous avons parlé, & d'en faire le mélange 
avec le fang apporté des arteres umbilicales s 
fœtus , pour la rendre enfuite avec le même fang 
qui retourne au cœur. Le fecond emploi du Pla- 
centa , ignoré par les Anciens, & bien connu par 
Majow & Etmuller , eft de faire la fonétion des 
poulmons ; il eft pour les enfans qui font en- 
core dans le fein de leurs meres , ce que font 
les poulmons pour les enfans nés. Le pes 
étant plein d’un fus blanc qui contient des par« 
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ticulcs nitro-aériennes;, ces particules: fuppléent: 
au défaut du nitre qui devroit entrer avec l'air 
dans le corps par le moïien de la refpiration x 
elles y élus & attenuent le fang , d'autant 
plus que le placenta eft un: organe deftiné 2 la 
circulation du fang ;.ce qui fai que le fœtus , 
fourni de cet organe,n'a pas befoin de la refpira- 
tion fans laquelle les enfans nés périroient bien- 
tôt. Pour comprendre ceci plus facilement , il 
faut expofer en peu de mots le fyftême de la cir- 
culation du fang dans les enfans nés, &wenfuite 
dans ceux qui ne le font point encore. 

Les Anciens ont ctu la refpiration neceffaire à 
l'homme. pour rafraîchir le cœur ,. & que les. 
poulmons: étoient pour lui. une forte. d'éventail. 
Les obfervations ent. démontré qu’il.falloit plu-. 
tôt les regarder comme une forte de foufets. 
Leur principale fonétion , dans les enfans nés , 
eft d'entretenir ke mouvement continuel du fang, 
& par conféquent la chaleur naturelle, Les An- 
ciens admettoient. cèrtainement un mouvement 
dans le fang, mais un mouvement de fimple 
fluétuation comme celle de la mer. On a décou- 
vert, depuis, que le fang , femblable àunfleuve, 
coule fans ceffe dans tout le corps. Harvée , qui: 
publia ce nouveau fyftème avec Coringe, a été 
regardé comme aiiant fait le premier cette dé- 
couverte, Cependant, quelque temps après on. 
reconnut que Paul Sn , Servite à Venife, avoit 
dépofé dans la Bibliotheque de S. Marc un Ma- 
nufcrit ou il. démontroit que. la circulation du: 
fang avoit été entrevue autrefois par Colombe. 
& ÂArancé, & confirmée par Céfalpin ; Jérôme. 
Fabrice en envoiia la preuve à Harvée. 

Le fang a donc non-feulement le mouvement 
de. l'eau des lacs ou de La mer, mais par. un manu 
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vement de progreffion , & qui cft'égal, il fe r£- 
pand par tout le corps par le moiien des veines & 
des arteres. I] eft femblable à un fleuve dont les 
eaux , felon l'Ecriture , reroument au même lieu 
d’ouelles font forties, pour couler denouveau. En 
effer,le fang fe porte de la circonférence au centre, 
& du centre à ha circonférence;ou plutôt de toutes 
les partics du corps humaïn il fe rend au cœur 
par unc marche réguliere, pour s’y perfectionner 
de plus en plus. 

Tout le fang de toutes les parties du corps fc 
rend à la veine cave, qui eft la plus grande. Le 
fang qui coule des parties fupérieures comme d'au- 
tant de fources , entre dans le tronc fupérieur de 
cette veine ; & au contraire celui qui vient des 
parties inférieures , entre dans ke tronc inféricur 
de cette même veine. De cette veine cave , le 
fe pafle dans l'oreillette droite du cœur, & 
enfuite dans fe ventricule droit ; de-fx, par le 
moïicn de larterc pulmonaire , il va aux poul- 
mons où il fe répand pour y recevoir une nou- 


velle perfection. Son abondance & Les canaux 


étroits l’empéclreroient enfuite de retoumer a 
cœur , & il s’y arréteroit en caufant une mort fu- 


bite, fr les poulmons, par fa preffion de Pair, 


caufée par la refpiratiorr, & le foulant pour ainfi 
dire contre deux prefloirs , ne s’en déchargcoient 
promptement , & ne le faifoient pañler par beau- 
pa de petits canaux dans la veine pulmonaire. 
C'eft par cette veine qu'il revient aw cœur ca 
entrant dans l'oreillette gauche & defcendant 
enfuite dans le ventricule gauche du cœur. De- 
là il pañfle dans l'aorte ou fa grande arterc 
pour. couler après dans ces deux rameaux , & fc 
diftribuer cifaite dans les différentes arteres du 
corps avec un ordre adinirable, Après avoir 
E.v 
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ainfi arrofé tout le corps, il coule dans les vei- 
nes qui par un mouvement contraire au cours 
des artercs le ramenent, après avoir rempli fa 
circulation, à la même veine-cave. Cette veine qui 
a beaucoup de volume , réunit en elle ke fang qui 
vient des parties fupérieures & inférieures , & le 


zgnd tout entier à l'oreillette groire du cœur pour 


qu'il renouvelle par un mouvement continué & 
très prompt le cours qu'il vient d'achever. 
Quoique dans le fœtus le fang ait également 
fa circulation , fans laquelle le fœtus périroit ; 
cependant cette circulation s’y fait d’une maniere 
différente que dans un enfant né ; & voici ce que 
nous en apprennent les expériences les plus ré- 
centes, Le fang des parties fupérieures & des par- 
ties inférieures s'y rend comme dans un enfant 
né, dans la veine cave ; c'eft-à-dire que le fang 
porté en haut par la veine cave montante ÿ en 
tre par un trou ovale qu’on ne découvre que dans 
les enfans non nés, & qui eft fermé dans ceux 
qui font nés ; & de-la il coule dans la veine pul- 
monaire pour pafler enfuite dans le ventricule 
gauche du cœur. Dans ce trou ovale on trouve 
une valvule (1} qui s’oppofe au retour du fang : 
mais le fang, qui des parties fupérieures coule en 
bas par la veine cave defcendante , en fort pat 
l'oreillette droite du cœur pour pafler dans le ven 
tricule droit du cœur ; ce qui fait que tout le fang 
ne va point aux poulmons comme dans des en- 


fans nés ; mais, innondant l’artere pulmonaire , ik 


fe divife enfuite en trois autres portions comme 


(1) Paivu'e fe dit, en terme d'anatomie, ds petites 
ouvertures qui fe trouvent dans la plüpart des vaifleaux 
du corps, pour faire circuler je fang & couler les ku- 
meurs , mais fur-tout d’une etpece de foupapes , qui fec- 
vont à ouvrir & Écrmer les ouvertures du cœur, 
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en autant de ruiffcaux , dont Le premier & le plus 


>rand entre dans le canal artériel qui le eonduit 
dans la branche inférieure de l'aorte, qui eft plus 
large dans le fœtus , & par conféquent contient 
plus de fang que le tronc même, Les deux autres 
ruifleaux entrés dans la branche de l’artere pul- 
monaire vont aux poulmons, À confidérer en- 
femble ces branches , elles ont plus de volume 
que le feul canal artériel, cependant elles por 
tent moins de fang ; peut - être parceque les 
poulmons n'étant point encore dilatés compri- 
ment les vaifleaux fanguins, de forte que le fang 
n’y peut pañler avec autant d’abondance. Verhey- 
nius compare les fufdits vaifleaux aux pores de 
la terre , à demi-bouchés par la preflion des au- 
“tres corps qui s'amaflentmdeflus ; & le canal ar. 
tériel eft, felon lui, comme un aqueduc libre &c 
bien ouvert., 
Après que ces deux ruiffeaux font arrivés aux 
oulmons , & les ont arrofës en s’y répandant, 
e fang qui, parcequ’il eft ainfi partagé dans ces 
deux ruifleaux, en as beaucoup abondant, n’a 
pas befoin de la preffion des poalmons pour être 
renvoiié & être tranfimis au cœur, comme cela 
s'opere dans les enfans nés; maïs pour continuer . 
fa courfe il pénetre tranquillement dans une in- 
finité de petites veines qui aboutiflent à la veine 
pulmonaire , & enfuite il pañle dans Foreillete 
gauche du cœur , pour entrer dans le ventricule 
gauche du même cœur. 
Dela il s'avance dans le tronc de l'aorte ; & de 
l'aorte il fe répand dans tout le corps, & fur- 
tout aflez abondamment dans la branchc anté- 
rieure de l'artere iliaque qui provient de l'aorte. 
‘Enfuite il cft divifé depuis le nombril en deux 
E vj | 
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arteres pour fe porter au placenta où il {e rend', 
& y acquiert une nouvelle. perfection. + 


Arrivé aa placenta , il s’y diftribue en un nom 


bre infini de branches qui l’arrofent : de méme 
que dans Les enfans. nés , fortant de l'artere pul— 
monaire & fe partageant en une infinité de ruif— 
feaux , il-arrofe les poulmons, Du placenta for- 
tent différentes veines femblables à ceiles des: 
poulmons. Ces petites veines reçoivent le fang: 
apporté par les petites arteres ,.& fe réuniflant à 
la veine umbilicale elles y dépoient le. fang : c'eft 
Ja raifon pour laquelle les fœtus viennent ordi- 
nairement morts , lorfque ke placenta détaché: 
long-temps auparavant de la matrice. en eft for- 
ti ; ou Isrfque le. cordon umbilical eft contourné. 
autour d'eux , alors. læ circulation du fang dans 
ks veines umbilicales eft fufpendue. 

Le fang qui fe répand dans ces.veines , va en- 
fuite. dans la veine-porte, d'où, par un canal. 
propre. au fœtus , il. pafle à la veine-cave, qui, 
clan qu'il. s'opere dans les enfans nés, réunit 
tout Le fang difperfé auparavant dans tout le 
corps par les arteres ; alors le. fang qui. vient des 
parties inférieures. pale par la veine-cave mon- 
tante, & celui des parties fupérieures pañle par 
la veine.- cave: defecndante , afin que. rendu au 
cœur par cette même veine d’un grand volume ; 
ü recommence une nouvelle circulation en par- 
tant. du cœur , &. qu’il. la répéte ainfi. conftam- 
ment. 

Tel eft l'ordre de la: circulation du fang que: 
Îes. Médécins reconnoiflent dans le fœtus. ue 
oblerver que dans le fœtus , le fang qui coule 
des parties fupérieures par la: veine-cave defcen- 
dante, & enfuite dans le. canal arrériel qui le 
conduit dans l'aorte inférieure , dirige également 
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fa marche aux parties inférieures du corps ;'qu’ats 
contraire le fang qui s’éleve des parties inférieu 
res par La veine-cave montante ( & qui entre im-— 
médiatement par le trou ovale dans la veine pul- 
monaire | & après avoir arrofé les poulmons,. 
fe répaud dans ladite veine), entre tout entier dans 
l'oreillette & le ventricule gauche du cœur. IE 
faut, dis-je, obferver que la plus grande partie 
de ce fang va aux parties fupérieures du corps ; 
car l'aorte. defcendante, recevant le fang qui y 
eft conduit EL canal anwriel , n’en contient. 
pas beaucoup. : 

Mery s'éloigne un peu du fyftème commun Je 
j'ai décrit : felon lui, l'ouverture ovale fert plu- 
tôt a tranfmettre ke fang de l’orcillette gauche à 
la droite, que de la droite à la gauche. Il'eft ici 
eppolé aux Anatomiftes fes prédéccfleurs & fes- 
fuccefleurs ; entr'autres, à Verney , Taurri, Syl- 
veftre, Buflierre, Bernard, Albin, Trew , Lif- 
tere, & fur-tout à Verheyenius. Vinflow prend le: 
milieu ; il croit qu’il eft dans les regles de la na-- 
ture, que le fang pañle tour- a-tour par le trou 
ovale par le mouvement diaftolique des oreillet- 
tes, de la droite à la gauche , & de la gauche à 
la droite, comme fi elles ne formoient qu’un 
tout ; qu'il eft introduit par le mouvement fyfto- 
lique (1) des deux oreillettes dans les deux ven- 


Tee De 


(1) Syflole proprièdicitur cordis motus quo in anguftum. 
sontrahitur , ut fanguis à vertriculis cordis in aiterias ,. 
quâ pulmonailem dextrd- , quâ aortam fimiftrè cohærenr 
tem exprimitur ;.in quà contrattione apex cordis versus 
coftas & fterni regionem finittri lateris attollitur. Diaf- 
role cordis eftillius reditus ad naturalem ftatum cum dt. 
khtione , poft præcdentem fyftolen ventriculorum: cuis 
dem cordis, ur fanguinem icerümi ex auriculis expreflura 
recipiant ; auricularuin verd. ut ex principiis venaruin Can 


ve x pulmonalis admittant.. 
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tricufes du cœur , comme fi les deux n'en faifoient 
qu'un, d'ou il peut en É dans l’artere pul- 
monaire , dans le canal artériel & dans l'aorte, 
fe répandre par tout le corps. 11 croit que la val- 
vule du trou ovale n'a aucun ufage avant la 
naiflance de l'enfant, mais qu'elle eft le com- 
mencement du mur intermédiaire , qui, après fæ 
naiffance , fe forme entierement pour empêcher 
le paffage du fang d'une oreillette à l’autre. Ce 
De Anatomilte avoue qu'on ignore encore 
uelle eft la fonction des poulmons dans les en 
ans qui ne font point encore nés. 

Les Anatomiftes donnent pour une obfervas 
tion importante, À l'enfant étant né & com- 
mençant à faire ufage des poulmons pour la ref- 
piration , le trou ovale fe ferme par la preflion 
de l'air; que le canal artériel fe ferme égalc+ 
ment par la même preflion , & devient un liga+ 
ment tendineux. 

IL paroît donc prouvé que le fœtus n'a pas be- 
foin , comme les enfans nés , de refpirer. Je crois 
cependant probable qu'il a une forte de refpira+ 
tion , par laquelle la nature le difpofe à recevoir 
& à rendre l'air, pour être plus en. état de le 
faire quand il fortira du fein de fa mere , c’eft-2- 
dire, quand il commencera 2 avoir befoin d'une 
refpiration plus libre. 

Le fœtus, comme on l’a dit, nage dans une 
liqueur chileufe , dont il fe nourrit ; ce qui ne 
pourroit fe faire fi l'enfant ne fuçoit & ne recevoit 
cette liqueur par la bouche , felon ke fentimene 
de Vualtere , de Carleton, de Corneille, de Ba+ 
huin, d'Etmuller, &c. Selon Hyppocrate : Fœtus 
än utero comprimens labia alimentum & fpiritum 
cordi attrahit. Lib. de carnib. Sil n'étoit accou- 
suméà fucer, il ne chercheroit pas la mamelle 
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dès le moment qu'il eft né ; il ne fe déchargeroit 
pas auflitôt du meconium , ’eft-a-dire , des ex- 
crémens contenus dans fes inteftins: l’un & l’au- 
tre fe remarque également dans les animaux. Si : 
l'enfant fuce une forte d’aliment , n'étant pas 
encore né, ce fucement ne peut fe faire nb 
prefler & mettre en mouvement l'air contenu 
dans là matrice. 1l eft certain que les enfans font 
entendre quelquefois des cris aflez forts dans le 
fein de leurs meres ; or ils ne peuvent crier ainfi 
fans que l’air foit preflé & mis en mouvement. En 
effet l'enfant ne manque point d’air pour refpirer, 
Les membranes qui l’enveloppent reçoivent un air 
abondant que la matrice leur communique ; & 
quoiqu'elle foit fermée, l'air y pénétre cependant 
par les plus petits canaux : per minimos enim 
uteri tubulos , uteri claufulË non obftante : aura 
feminalis , quandoque ingrediens conceptionis in 
atretis (1) eff caufa , & fortè fuperfætationis ins 
aliis ; per eos defcendunt etiam liquores , ut pater 
in fœminis qua (1) chylofi laborant, On peut donc 
dire que l'air peut y avoir tours , puifqu'il eft & 
fubtil qu'il pénetre les pores du tube du thermo- 
mètre. D'ailleurs, la fubftance des poulmons eft 
fpongieufe ; elle contient une infinité de cellules 
_orbiculaires & exagoncs , de même que les raïons 
de miel, & qui font très propres à contenir de 
J'air. C'eft ceque démontre Malpighius dans deux 
Lettres à Alphonfe Borelle. | 
L'air qui pénetre dans la matrice, & quipar- 
Vient au placenta qui eft d’une nature fpongieufe, 


(1) Atrert imperforati dicuntur in utroque fexu, quibus. 
énus aut genitalia perforata non funt , five id ex natur4 
fusrit, five ex morbo acciderit, carne vel membranà fe- 
percrefcente & meatum ob'rucnte. 

(a) Fleurs blanches, 
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fe communique à l’amnios : enfuite dans fes pouf 
mons. Il augmente” fon élafticité & fe raréfie 
beaucoup plus par la chaleur naturelle des mem— 
branes & de læ nratrice. 

La fituation du fœtus dans la matrice lui rend 
la refpiration plus facile. Les membranes dans 
lefquelles ik “ renfermé , comnre un poulet dans 
fa coque, font placées comme un fac où une 
veflie fufpendue à 14 matrice, & qui y eft atta- 
chée par le moïien du placenta. Voici la fitua- 
tion de l'enfant dans fes mèmbrancs. Il a l’épine 
du dos médiocrement courbée en dedans, les ge- 

noux vers le ventre , les cuifles pliées & un peu 
élevées , auxquelles les jarabes font jointes, en- 
forte que Les talons s'approchent des fefles, & 
kes bouts des pieds font tournés en - dedans en 
forme d’X ; les mains dans ka forme d'un X fur 
la poitrine, ou appliquées fur la tête, Fune à 
unc des tempes ou à une oreille, l’autre fur une 
joue ; fa tête eft panchée en-devant , de maniere 
uc fon menton touche à fa poitrine ; il pofe ainfi 
dr Forifice interne de la matrice. Dans cette fi- 
tuation ou je l'ai dépeint comme une figure ron- 
de, il nage fur. une liqueur blanche. Quoique 
kes membranes qui font attachées au fond de Ia 
matrice , foient d'une figure orbiculaire, cepen- 
dant à caufe dela pefanteur de l'enfant qui les 
prefle dims la partie oppofte , elles prennent la 
figure ovale j de maniere que la moinié ou la 
troifieme partie de Famnios ne contient point de 
liqueur , mais feulement de l'air. Le célebre Bel- 
lin a démontré que l'air s’infinuoit par les pores 
de la coque dans l'œuf. Les poulets s’en fervent 
certainement pout refpirer, car telle cft ia prin- 
cipale deffination de cer élément. Les poulets 
piolent dans l'œuf, ce qu’on obferve particule 
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#ement dans les oies & dans les canards, trois ox 
quatre jours avant qu'ils commencent à percer 
Fécaille pour en fortir. 

Bianchi enfeigne cependant que le fœtus , 
quand fa tête eft devenue fort grofle , eft porté 
en bas par fon poids contre l'orifice interne de 
Ha matrice, ce qui arrive vers le fixieme mois, 
& même au troifieme mois ; alors fes pieds fe 
trouvent en haut ,.ce qui lui facilite fa fortie, 
. Ee plus grand nombre ds Anatomiftes renvoient 
cette poñtion vers les derniers temps de la grof- 
feffe ; ils penfent que communément l'enfant ref 
te dans la premiere fituation ; que fi le contraire 
a été obfervé, c'eft, difent-ils:,. parceque l'enfant 
étoit peut-être mort , ou il faut attribuer cette 
pofition à quelque caufe extraordinaire & acci- 
dentelle. Quelque penchant que j'ai pour le fen- 
timent de Bianchi, je crois cependant que le fœ- 
tus ne refte pas toujouas La tête en bas, c5 qui 
eft une fituation qui ne convient point a l'hom- 
me ; mais qu'il fe meut de temps en temps, & 
fe met dans une poto où il puifle refpirer, 
puifqu'on l'entend fouvent crier 3 ce qu'il ne 
pourroit faire, fi fa bouche. étoit toujours fur 
la liqueur de l'amnios. Ainf les canards & les 
oies pr long-temps dans l’eau, mais ils 
levent enfuite la tête pour refpirer. 

Quoi: FRE en foit , fi l'enfant, felon l'opinion 
de Bianchi, reftoit fi long-temps la tête en bas 
& dans cette liqueur, en pourroit en prouver 
plus facilement qu'il ne meurt pas néceffairement 
avec la mere. En cffet , on pourroit fuppofer que 
tandis qu’il cft dans la matrice en une fituation 
femblable & que la nature- lui indique, non- 
feulement il peut n'avoir pas de refpiration fans 
ea être incommodé ; mais qu'il tient une f+ 
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tuation entierement oppofée à la refpiration. 
De-là, on peut juger avec combien peu de rai- 
fons on voudroit tirer une conféquence de ce qui 
arrive aux enfans nés, pour Fine de même 
fur les enfans qui ne font pas nés. En effet, fi 
nous plongions la tête d’un enfant né & déja ac- 
coutumé à refpiret dans quelque liqueur, en lui 
renverfant le corps, fa mort roi prompte ; & 
cependant les enfans qui ne font point encore 
nés, font long-temps dans cette fituation , quine 
leur eft pas nuifible parcequ'’elle eft dans la na- 
ture. Je dis , déja accoutumé a refpirer , parceque 
fi Fenfant , quoique forti du fein dela mere, cft 
encore dans les membranes , il confervera ce- 
pendant la vie, au de) on de Scurigius. Harvée 
rapporte avoir trouvé ainfi un enfant vivant 
quelques heures après {2 fortie. Bohnius en four- 
nitencore deux exemples. Selon les nouvelles ex- 
_ périences,mettez dans l’eau les poulmons d’un en- 
fant mort avant {a fortie , ils iront au fond. S'il 
eft forti vivant, & qu'il foi enfuite mort, les poul. 
mons furnageront. C'eft ce que difent Ettmuler 
& plufeurs autres, qui prétendent qu'on peut 
par-là découvrir les infanticides. Mais cette in- 
dication , qui trompe fouvent, prouve feulement 
que l'enfant dès le moment qu'il eft né refpire 
avec plus de liberté, & qu'alors fes poulmons 
font plus raréfiés. Mais il ne s'enfuit pas que les 
poulmons d'un enfant qui n'eft pas encore né, 
foient entierement fans action. Ils peuvent en 
effet avoir une refpiration, quoiqu'avec moins 
de dilatation & de raréfaétion , comme il arrive 
fouvent dans ceux qui font tombés en défail< 
Jance, C'eft ce qui m'a fait avancer fouvent que 
les enfans qui ne font pas nés, refpirent à leur 
granierc : c'eft le fentiment qu'a foutenu dans 
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des Thèfes publiques Milatius, Médecin de Pa- 
lcrme , d’après des témoignages d’Auteurs très 
célebres. 

Je penfe donc que la ceffation dela refpiras 
tion dans la mere n’eft point mortelle à l’en- 
fant, car fans elle le mouvement du BE con- 
tinue dans l'enfant, Tant qu'il eft dans le fein de 
la mere, où il n’a point de refpiration, ou s'il 
en a une proportionnée à fon état, elle n’a rien 
de commun avec celle de la mere, ni avec les 
mouvemens fyftoliquess & dyaftoliques de fon 
cœur. 

Le fang du fœtus a une circulation propre 
& différente de celle de l'enfant né, &-qui 
fe fait par des organes particuliers ; car outre le 
cœur il a les vaifleaux umbilicaux, le placenta, 
qui fourniffent d’une maniere finguliere le mou- 
vement conrinuel du fang. Or , ce mouvement 
fe fait dès les premiers momens de la groffeffe, 
l'œuf étant encore libre. En effet, la mere n'a 
pu communiquer fon fang à l'embryon par le 
moiien du placenta , qui n'éroit pas encore atta- 
ché à la matrice. Il faut donc remonter plus 
haut pour en trouver la fource. [ Originem tra 
hic à fpiritu feminis virilis , qui fcilicet in ovum 
primitus fermentationem invexit |. Un poulet 
vit dans l'œuf fans que la poule coopere à Ê ref 
piration : de même que les vivipares & les ovi« 

ares font engendrés d'un œuf, & vivent dans 
‘œuf, auquel Îles membranes chorion & am- 
nios fervent d’enveloppe , & n'y aitant entre les 
uns & les autres de différence qu'en ce que les 
uns croiflent dans le fein de la mere, & [es au 

res hors d'elle ; les uns & les autres n’ont pas 
bcloin de la refpiration de la mere, 
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CHAPITRE XI. 


La mort de la mere ne prive point fon fruic 
de la nourriture qui entretient [a vie. 


. L FœTus ne meurt point au même inffant | 
que la mere , par le défaut de refpiration ; je l'ai 
démontré. Il ne périt point non plus néceflai- 
rement avec elle par le défaut de nourriture > 
ce qui fait qu'on en a fouvent trouvé de vivans 
Dlnieur jours après la mort de fa mere. Les An- 
ciens ne comprenant pas le fens des paroles 
d'Hyppocrate , ont pris pour urine ou pour 
fueur a liqueur de l'amnios dans laquelle nage 
Je fœtus. Ce qui Les a trompés, cell que dans 
le temps de l'accouchement où l'enfant rompt 
fes membranes , cette liqueur fort mêlée àvec- 
des eaux moins pures , qui, par une difpofitior 
admirable de la nature, humeétcat la voie par 
Jaquelle l'enfant entre au monde , & lui facili- 
tent ainfi le palfage. Alors la liqueur de l'am- 
nios paroiît aktérée, foit parceque dans la rup- 
ture des membranes, des eaux excrémentielles 
ramañflées peut-être entre le chorion & l'amaios 
s'écoulent dans le moment ; foit parceque le fœ- 

‘tus rend fon urine, le mufcle LÀ l'orifice fe re- 
lâchant ; foit parceque Furine tombe également 
de la membrane allentoïde, comme le penfent 
ceux qui admettent cette membrane ; foit enfin 

- parceque dans ce moment où la nature eft en 
mouvement , d'autres humeurs s'échappent du 
corps dela mere, 

Quoi qu’il en foit, les cbfervations fréquen- 
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._fubftance que contient le fond de l'amnios , eft 


ane liqueur limpide , tantôt plus ,tantôt moins 
blanche, qu'elle eft ladtée, chileufe, & d'une 
faveur très douce. Voila la nourriture, ou le 
fuc nourricier que le Créateur a préparé au fœ- 
rus, & qui fournit un aliment femblaole aux 
petits des ovipares dans Île jaune de l'œuf. Toute 
la différence entre le premier & les feconds, 
c'eft que l'incubation & la fortie des pouflins 
dans les ovipares , ne fe faifant point dans le 
corps de la mere, la nourriture dontils ont be. 
foin leur eft unie tout enticre dès le commen 
cement; mais dans les vivipares, l’incubation 
& la fortie s'opérant dans le fein de la mere, 
il n'eft pas néceffaire que la nourriture qui 
doit fervir au fœtus pour tout le temps de la 
roflefle , foit renfermée avec lui tout entiere 
dans les membranes dès l'inftant de k forma. 
tion, La nature met à part chaque jour cette 
liqueur dans la mere & la fournit au fœtus. Ce, 
qui prouve que le fœtus eft nourri de cette fubf. 
tance qu’il reçoit par La bouche, c'eft qu’on trou 
ve ordinairement cette liqueur dans la bouche 
& dans le ventricule des fœtus qu'on ouvre pour 
les opérations anatomiques ; il paroït que c’eft 
de ceue liqueur que vient Je mecomum (1). Heif- 
ter rapporte que pendant un biver fort froid on 
lui apporta le fœtus d’un veau, encore dans fes 
membranes & renfermé dans La matrice. Il y dé. 
couvrit non-feulement l’amnios plein de cette l:. 
queur qui environnoit le fœtus , & qui étoit déja 
gelée; mais encore une partie de certe liqueur 
ER GE 


(3 Sic vosatur impropriè excre.nenium , quod ex toro 


fœtüs nutriajento in utero , in'inteftino cœco iufantis con= 
CLUCTUTe ) 
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gelée, étendue dans le mufeau, l'œfophage & 1e 
Yentricule , comme un tout continu & de l'épaif- 
feur d'un doigt. I1 vit la même chofe dans un 
autre fœtus fembfable pendant un hiver rigou- 
reux, Il eft donc évident que la liqueur de l’'am- 
nios communique avec celle qu’on trouve dans 
le ventricule. Cette liqueur blanchäâtre étant vé- 
ritablement un chile parfait , préparé auparavant 
par tant de canaux où il paffe, & qu'on peut 
comparer avec le fang, le fœtus ne forme que 
très peu d'excrémens qui par conféquent jufqu’à 
fa fortic font retenus dans les ans lui 
nuire. Il dépofe dans les fufdites membranes ce 
de peut avoir d'impur dans le corps, ce qui 
ait que dans l'accouchement elles pos de 
couleur violette ; ce que les défenfeurs de l’al- 
Ientoïde ont particulierement remarqué dans cet- 
te membranc ; ils la regardent comme pleine de 
glandes , & ils penfent que les vaifleaux de l’ar- 
ere umbilicale y portent quelques excrémens, 
.de la même maniere que les arterces mefçraïques 
<n portent dans les glandes peyerienes. 
Voici ce que dit Carleton d'après Hyppocrate: 
[ Laétiginofss liquor fœtui à matre per (1) tran- 
fudationem fuppeditatur, vel ab ipfis prægna- 
tionisinitiis; pars enimab illä in uterumdiftillat, 
& inde per membranas fœtum involventes perco- 
latur, ut ufu per os ingefta cedat in alimoniam, 
pars vero cundem ingreditur per umbilicum ; 
quandoquidem placenta jam formata, cüm tex- 
curæ fit fpongiofæ, non folüm de codem attra- 
hit liquore, qui aliunde in uterum diftillave- 
rat, {cd præterea non modicamillius portionem 


eee 0 PS 2 TT Ale A tn A  enenneens 
{1) Par igujis-fufeeption ou par les porcs de l'enfant. 
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immediate recipit à matre ipsà , nimirum per vafa 
uteri fibi cohærentia |. 

Une partie de certe liqueur pafle donc du pla- 
-centa dans le chorion , peut-être par les vaifleaux 
Sigeriens ; une autre partie reçue dans la veine 
umbilicale , & mêlée avec le fang qui y eft apporté 
par les arteres umbilicales, coule dans la veine-- 
cave pour être enfuite changée en fang. 

Etmuller dit que le placenta , par le moiïien 
duquel le fœtus eft joint a la matrice , ne fe for- 
me entierement que quand le fœtus eft, pour ainft 
dire formé, que l'embryon par conféquent cft 

libre & nullement joint à la matrice dans les pre- 
miers jours de la groflefe, | 

Selon Bianchi, le placenta s'attache dès le mo- 
ment que l'œuf defcend dans la matrice, quoi- 
qu'il avoue que cette liaifon ne s'opére que dans 
les derniers mois , par rapport aux fangliers , aux 
chevaux , aux porcs & aux chiens marins. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain que dans le 
commencement, an moins pendant un court ef. 
pace de temps, l'œuf n’eft point attaché par au«. 
cun lien , & que le fœtus nc tire pas du fang ma- 
ternel {a feule nourriture; il faut dire la même 
chofe des animaux. 

Harvée & plufieurs autres rapportent d’après 
leurs expériences, que fi on preife le placenta il 
en fort une liqueur 1aétée,mais qu'on ne peut ja- 
mais en exprimer une goute de fang ; qu'ainfi 
après l'avoir bien preflé, & avoir Ôté toute la li. 
queur, il fe deffeche & devient comme une épon. 
ge. Qu'alors on découvre dans les chairs une in. 
finité detrous ; ce qui montre qu’on peut appeller 
Jes chairs du placenta, Les mammelles de ia ma. 
trice. | 

Obfervons que le placenta qui, {elon les An 
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ciens, portoit le fang de la mere au fœtus, non< 
feulement ne rend point une feule goutte de fang 
dans le dernier temps de la groffeffe , mais fe par- 
tage , pour ainfi dire , comme en deux lames, 
L'expérience d'Etmuller prouve évidemment que 
lammere ne fournit point de fang à fon enfant, 
mais une liqueur chileufe. Qu'une femme en- 
ceinte mange du faffran , le fœtus en reçoit aufñli- 
tôt l'impreflion . ce qui démontre que le faffran , 
Jorfqu'il paffoit de ie mere au fœtus , n'avoit 
point encore paflé dans le fang de la premicre, 
& n'en avoit pas encore pris la couleur. 
Il eft au moins certain par ce que j'ai dir, 
que le fœtus n’eft pas nourri par le feul fan 
ui par le mouvement de fyftole & de dyaftole 
he Ja mere, eft fuppofé pañler d'elle au fœtus 
pa Je moiien du placenta ; la liqueur qui juf- 
qu’à la mort de la mere lui fervoit de nourritu- 
re, peut donc:lui prolonger la vie. Cette liqueur 
chargée d'un nitre aërien contribue peut- être 
fufifamment au mouvement du fang dans le fæ- 
tus. D'ailleurs , cette liqueur ne peut fitôt lui 
manquer ; il.en eftenvironné , il y nage, & mal- 
gré la mort de la mere, elle peut lui être four. 
nie par le placenta. Le placenta , outre qu'il en 
eft plein, peut continuer à s'en imbiber immé- 
diatement parles canaux dela matrice qui s'y 
rendent, & par les autres canaux qui le portent- 
dans la matrice. La portion de cette liqueur qui 
n'eft point encore defcendue dans la matrice, 
mais qui eft dans la voie pour y defcendre , peut, 
quoique la mere vienne de mourir, continuer 
pendant quelque temps fon premier cours , & 
arriver dans la matrice pour y être abforbée par 
Je placenta. nn 
- Jlus on fuppofera Ic fœtus foible & épuifé, 
| moins 


Ca 


SACRÉ I 21 


Moins il aura beloin d'aliment, C'eft une lampe 
qui s'éteint , mais qui éclaire tant que la mèche 
eft imbibée d’un refte d'huile, Combien d’adul- 
tes ont vécu pluficurs mois, & même plufieurs 
années fans boire ni manger ? On en trouve beau- 
coup de faits dans les Ouvrages des Médecins, 
& Fortunius Licetus en a fait un, intitulé : De krs 
ui diu vivunt fine alimento. On peut voir fur ce 
Lie unc favante Diflertation de Beccare & de 
Bazane , Académiciens de Bologne, & que Be 
noît XIV a inférée dans fon Ouvrage : De Cano- 
nifatione Sanélorum , in Append. ad L. 4.p. r.c. 
27. Un fœtus eft dans un état où certainement il 
n’éprouve point une forte tranfpiration. La li- 
queur que l'environne y met obftacle par fon 
poids, fa preflion & fa qualité glutineufe , & en- 
core plus cette fubftance caféeufe dont il eft oint 
entierement, & qui paroît former comme une en- 
veloppc fur fon corps. Il reprend continuellement 
ce qu'il rend par la tranfpiration ; Bartholin , 
le Clerc, Manget le prouvent par des expériences. 
Jean Schenchius & Horace Angenius rappor- 
tent qu’une femme au neuvieme mois de fa grof- 
{efle , temps ou le fœtus a befoin d'une nourri- 
ture plus abondante , mourut d’un ulcere au ven- 
tricule, Elle avoit paflé les vingt derniers jours 
de fa maladie fans prendre ni boiffon ni nour- 
riture., car elle yomifloit dans le moment tout ce 
qu'elle prenoit , & on trouva un enfant vivant (1) 
& qui vécut. Fernele rapporte un fait femblable 
d'un enfant de deux mois, dont la mere étoit 
morte ne pouvant rien avaler. 
Hoffman récite un fait fingulier d’un enfant 


- 


{:) Angen, de fanguin. emiffion. lib- 6, c. 13° 
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forti vivant , avec toutes les parties du corps 
bien difpofées (1), mais dont le cordon umbili- 
cal étoit entierement en pourriture, Certaine- 
ment cet enfant n’auroit pas du vivre, s'il n'a- 
voit reçu fa nourriture que de la mere & par ce 
cordon. Il en réfulte que la circulation du fang 
du fœtus avec celui de la mere ne lui eft pas 
néceflaire pour vivre, 

Petit (2) dit qu'il a vu vivant un enfant dont 
le cordon umbilical avoit un nœud. Des fignes 
évidens prouvoient qu’il y avoit long-temps que 
ce cordon étoit noué, & par conféquent mettoit 
obftacle à cette circulation du fans. D’autres nous 
difent qu'on a trouvé un fœtus vivant, & qui 
n’avoit point le cordon umbilical (3). Selon tous 
les Mode , Quant à ce qui concerne la refpi- 
ration & la nourriture, l'enfant ne fubfiftce point 
par la vie de la mere, mais il a une vie qui lui 
eft abfolument propre, 

[ Fœtus, dit Étmuller, in utero non vivit vità 
matris , hauriendo ab eâdem fpiritus vitales, fan- 
guinemque ; fed propriam deoit vitam , elabo- 
rando ex folo humore albugineo , feu fucco fuo 
putritivo intra conceptum conclufo , fanguinem 
& fpiritus pro fui ee fimill nam- 
que ratione , atque pue in OvO propriam vi- 
tam codem modo inftituit , nec alio opus habet 
gallinx adjutorio , quam blando eiufdem foty 
& incubatu , ut caloris beneficio exfufcitetur vis 
in ovo latens. Idem præftat mater fœtui, dum 
cciam uterum fovet finu fuo, & fœtum hoc modo 
fervar & cuetur ]. Ermul, in phyfiolog. 


(1) Hoffinan Diflertat. de pingued, p. 30, 
(2) Mém. de l'acad. eu 1718, pe 404. 
(3) Atta naar. çur, Dec. 2,47 
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Je tire deux conféquences de ce que j'ai avancé, 

1. Quoique la mort de la mere foit certaine, 
il ne faut pas toujours croire que le fœtus eft 
également mort, au contraire on doit préfu- 
mer qu'il vit ; donc il faut faire au plutôt l'opé- 
ration céfarienne. 

2. Quoique pour l'ordinaire le fœtus furvive 
peu de temps à la mere, cependant mille expé- 
riences prouvent qu'il peut lui furvivre non- 
feulement durant quelques heures , mais durant 
des jours entiers. 1 ne faut donc jamais omet- 
tre l'opération, quelque temps qui fe foit écoulé 
depuis la mort de la mere. Le Siccle préfent a fur 
ce fujet des lumieres qui ne permettent plus de 
déférer à l'opinion contraire de quelques anciens 
Auteurs. : 


CHAPITRE XIL 


Quoique les Médecins & les Sages-Femmes affu- 
rent que le fœtus eff mort, il ne faut pas fe 
difpenfer de la feition céfarienne. 


S 1 LES Médecins & les Sages-Femmes affurent 

ue le fœtus eft mort. faut-il s'en rapporter 
ie ce point à leur affertion > On ne doit pas 
moins faire l'opération céfarienne, parcequ'il 
eft impoffible de favoir s’il eft réellement mort. 
En effet, ou nous parlons du fœtus qu’il faut 
retirer avant le terme , ou du fœtus dans l’inftant 
de l'accouchement. Dans le premier cas , il n’eft 
pas poflible de connoître sûrement s’il eft mort: 
dans le fecond cas, cette connoiffance eft très dif. 
ficile à obtenir. Dans le premier, le défaut de 
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mouvement eft un figne trompeur ; combien 
d'enfans font venus vivans au monde, quoique 
la mere ne les ait jamais fentis remuer. Bartholin 
rapporte qu'une femme, qui n'avoit pas fenti le 
mouvement de fon enfant durant l’efpace de neuf 
mois , ne reconnut qu'elle étoit enceinte qu’au 
moment de fes couches. 
On a vu des enfans & des adultes être des jours 
entiers fans pouls fenfible , fans mouvement, 
fans indice de refpiration. Ét çombien,en confé- 
quence de cet état, ont été inhumés vivans! Cette 
fituation ne doit-elle pas être plus fréquemment 
celle des enfans qui ne font pas encore nés, & 
qui vivent, quoique fans avoir aucun mouve- 
ment > Qui peut alors les toucher ? qui peut les 
voir, porter le doigt fur leurs arteres ? enfin, 
qui peut s'aflurer immédiatement & par lui-mê. 
re s ils font morts ou vivans”? qui peut révoquer 
en doute que la Miféricorde Aie n'ait mille 
moiiens pour procurer le falut des hommes ? 
Que d'exemples ne lit-on pas dans des Autçurs 
(dignes de foi , fur cette Miéricorde qui peut rap- 
alle la vie des çnfans , la manifefter , afin qu'ils 
uiffent être régénérés par les eaux du baptême ! 
S'il s’agit du fœtus au moment de l'accouche. 
ment, on ne peut douter que les raifons que nous 
avons rapportées, ne poner encore ici l'incer- , 
uitude de fa mort. Heifter avoue avoir retiré vivant 
avec des in{trumens de fer un enfant qu'il avoit 
cru mort. Heifier, p. 2.fett. c. 113. Fabrice de 
Hildan , cent. 1. epifi. > ad Amand. Polanum , & 
inrefponf. ad epifi. Michael Doring , fournit à ce 
fujet l'obfervation fuivante, quiet décifive. Une 
femme, dit-il , fut fix jours us les douleurs de 
J'enfantement, & il paroifloit des indices qui por: 
voient à croire que fe fœtus étoit mort. La mere 
pc Je fenteit plus , & les Sages-Femmes nç dé- 


SACRÉ, 1f 
touvroient en lui aucun mouvement. Aiiant pré: 
{enté le fommet de la tête , on le crut mort, d'a- 
près le fphacèle & la puanteur de la partie étran- 
glée : nous décidèmes donc qu'il étoit fans vie, 
Mais nous nous trompämes ; car je le retirai vi: 
vant ; mais la tète aiiant été retenue plufeurs 
jours au paflage , cette compreflion y fit naître 
une inflammation , & la corruption fuivit. 11 mou- 
rut trois jours après. 

Si un enfant, fatigué par des efforts qu'il fit 

durant fix jours pour fortir du fein dela mere ; 
fi le fphacèle & la puanteur ; fenfibles à l'œil & 
au ta, ont cependant fait illufion dans un en- 
fant qui fe préfentoit , quelle marque certaine 
peut - on] fe promettre d'obtenir pour décider 
u’on peut omettre la feétion céfarienne fur les 
emmes mortes? nn: 
J'ai été témoin d'un cas prefque femblable :. 
dans le mois d'Oétobre 1736 , une femme pau- 
vre de ma Paroiffe mourut. La Sage-Femme & 
le Chirurgien homme très habile, afluroient que 
le fœtus un mort deux jours avant la mere : 
loin de m'en rapporter à leur parole , je fis ou- 
vrir la femme, & on trouva unefille vivante ; 
je la baptifai, & elle furvécut l'cfpace d’un quart- 
d'heure. J'en célébrai avec une rte d'éclat les 
obfeques. Il ne faut point alors remettre Ic fæ- 
tus qui viendroit à mourir dans le fein de fa 
mere pour l'enfevelir avec elle, mais il faut le 
porter publiquement à l'Eglife, & en célébrer 
avec éclat les obféques.J Pa pr les Pafteurs qui 
ieront dans le cas de ces heureufes opérations 
d’imiter mon exemple. Rien n'eft plus propre à 
faire une falutaire impreflion fur l'efprit des Fi- 
deles ,à les rendre attentifs fur le falut des en- 
fans , & à faire pratiquer plus fréquemment l’'o- 
péation céfarienne, F ii 
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Un Curé de ma connoiffance aiiant lu ce fair 
dans cet Ouvrage, força le Chirurgien à ouvrir 
une femme enceinte, & qui s’y refufoit croiiant 
que le fœtus étoit mort; on le trouva vivant, 
& il reçut le baprème. | 

Je terminerai ce Chapitre par le trait fuivant. 
Rien ne condamne plus fortement l’imprudence 
des Médecins & des Chirurgiens qui s’oppofent 
quelquefois à l'opération céfarienne, la croiiant 
inutile , que la naiflance de S. Raimond Non- 
nate en 1200. Sa mere, après une groffefle très 
fâcheufe , fut dangereufement AA vers de 
temps de fes couches, & tomba dans une foi- 
blefle mortelle. Les Médecins l’accablerent de 
remedes l’efpace de vingt-quatre heures. Rendue 
à elle-même pour quelques momens, elle ordon- 
na qu'on l'ouvrit après fa mort, pour fauver fon 
fruit, Elle expire, & fes parens follicitent lopé- 
ration ; les Médecins & les Chirurgiens refufe- 
rent opiniatrement de la faire 3 leur prétexte 
étoit que la maladie de la mere s'étant com- 
muniquée à l'enfant, il devoit avoir fubi le mé- 
me fort, ou que du moins les remedes violens 
qu'on lui avoit fait prendre , devoient avoir fait 
périr l'enfant. Leur réfiftance dura les trois jours 
que le corps pafla fans être inhumé , parcequ'on 

‘“attendoit pour les obfeques une perfonne de con- 
fidération & qui étoit parente ; c'étoitun Vicom- 
te. Celui-ci en arrivant apprend ce dont il s’a- 
gifloit , & reprend avec force le refus des Chi- 
rurgiens. Quel rifque trouvez - vous , leur de- 
mande-t1l , dans l'opération céfarienne ? Vous 
croiiez que l'enfant eft mort ; conftatons le fait : 
on doit des égards à l'intention d’une mere mou- 
tante : peut-être avez-vous raifon de croire l’en- 
fant fans vie , mais la Providence a des refflaur- 
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ces que nous ne connoïiflons pas. Aufli-tôt le 
Vicomte prend fon poignard & ouvre le côté de 
la mere. À l'inftant l'enfant vivant préfente le 
bras, on le retire plein de fanté, & il parvint 
dans la fuite des remps à une éminente rene. 

Concluons avec Hildan , ën dif. refp. ad Mick. 
Doring. Il faur plutôt ouvrir cent corps de femmes 
enceintes , quand on devroit le faire fans fuccès , 
que de laiffer périr même un feul enfant dans le 
Jein de fa mere. 

Les Curés & les Chirurgiens ne doivent jamais 
oublier cette importante maxime,  - 


CHAPITRE XIIL 


Les Curés qui defirent véritablement le falut des 
enfans , ne s'en rapporteront , pour les foins 
néceffaires , ni aux parens de la défunte , ni aux 

Chirurgiens & à leurs Eleves , ni à qui que ce 


… Joit. 


| de faire faire l'opération céfa- 
rienne regarde particulierement l'époux , les pa- 
rens, les amis, les domeftiques mêmes : cepen- 
dant il arrive fouvent qu'on la néglige, qu'on 
fe perfuade fauflement , d’après les Sages-Fens 
mes , que l'enfant eft mort. É 
Avançôns quelque chofe de plus odieux, & 
qui montre à quel point la paflion aveugle & 
impofe filence a Là voix de la Religion. On trou- 
ve quelquefois des parens, qui, non-feulement 
négligent cette opération, mais qui s'y oppo- 
fent fous de vains prétextes. Une telle conduite 
fait horreur: en voici un excimple arrivé à Pa- 
Fiv 
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lerme. En 1743, des parens fe häterent de faire 
inhumer une ‘femme morte dans fa groflefle , 
dans la crainte que le Curé étant inftruit qu’elle 
étoit morte dans cet état , il ne les obligeât , 
felon ta loi du Prince , à faire faire la feétion 
céfarienne, Dans une Ville du Diocèfe de Ger- 
genti ,€n1739, le Curé:inftruit de la mort d’une 
emme enceinte , accourut pour engager les pa- 
rens à cette opération; mais ceux-c1 le renvoite- 
rent avec mépris : il eut la foibleffe de fe retirer 
& de ne point invoquer l'autorité du Magiftrat. 
Peu s'en fallut ue la même chofe n'arrivât en 
ma préfence à Mont-Réal. On avoit renvoiié 
avec violence le Chirurgien , lorfque paffant par 
bafard, & inftruit de ce refus , j'obligeai par la 
crainte d’une dénonciation au Magiftrat , de faire 
l'opération. M. Groffe, A chiite d’Arragon , 
m'a raconté qu'on s'étoit oppofé , les armes à [a 
main, & c1 menaçant de le tuer , à ce qu’il pro- 
curätceite opération fur unc défunte ; mais que 
par le fecours de la Providence il avoit réuñli, 
& que l'enfant fut fauvé de la mort , à laquelle 
l'exécrable cupidité des héritiers vouloit le con- 
damner. 
Ces exemples que je viens de ra orter , re- 
gardoient des femmes dont la grofleffe étoit lé- 
time. Que penfer des lee infamantes & 
crettes? C’eft alors qu'on fe hâte de dérober 
le crime au Public, en renfermant dans le mêé- 
me tombeau & la mere & fon fruit. Plût à Dieu 
que certe déteftable conduite fût plusrare, & 
que les Magiftrats vouluflent en arrêter les fu- 
neftes fuites par la févérité des Loix ! 
Un Vicaire m'a avoué que dans fa Paroifle , 
compofée de vingt-quatre mille ames , il pé- 
rifloit chaque ne fans baptème environ 10 en- 
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fans, foit par l'avortement, foit qu'ils fuffent inhu- 
més avec la mere. Bartholin blame la négligence 
commune fur ce point, il parle même d'une 
femme que le Bourreau fit mourir étant encein- 
te ; quand on vint 2 l’inhfumer, il fortit de fon 
fein deux jumeaux qui furent dévorés par les 
chiens. Coppula , Evèque d'Aquilée , dit qu’on 
ignore dans les campagnes de fon Diocèfe juf- 
qu'au nomde l'opération céfarienne. Mauriceau 
(Obfcrvation 345 ) parle d’un pere qui ne vou- 
lut jamais permettre de faire cette opération fur 
fa femme morte. Gobat en porte les plaintes 
les plus ameres par rapport à l'Allemagne ( De 
Baptif. Tract, 2. c. 18. n. 280 & feq.) Heïfter 
dans fa Chirurgie , Partie II. c. 113 .n. 3. & 
c. 1$4 , dit que l'époux d’une femme & fon frere 
l'empêcherent de faire l'opération , le fufil en 
mains, & en le menaçant de la mort, 

Un Curé de ma connoiffance , obligé de faire 
un voiiage (c'étoit en 1536), avoit recomman- 
dé à fon Vicaire d'avoir une grande attention 
fur Je fujet que je traite. Celui-ci eut l'occafion 
d'aflifter à la mort ne femme enccinte. Avanr 

ue de fortir de la maifon pour rentrer dans la 
féine ui étoit voifine, & fe repofer un mo- 
ment , il avertit le Chirurgien de l'envoiier aver- 
tir au moment qu'il feroit lincifion. La femme 
meurt , le Chirurgien envoie chercher le Vicai- 
re ; mais fon Domeftique, +. ne comprenoit 
pas que le fujet pour lequel on mandoit fon 
Maître für fi preffant , néglige d'interrompre fon 
fommeil. Le Chirurgien fe voiiant feul fe re- 
tire fans faire l'opération. Le Vicaire apprenant, 
à {on reveil, que le Chirurgien étroit allé exer- 
cer fon miniftere chez fes malades, s’imagine 
qu'il a wouvé l'enfant mort. On pe la mere 
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à l'Eglife, & fon enfant vivant s’agitoit dans fon 
fein. Une femme préfente s'apperçut (1) du mou- 
vement dans le ventre de la femme morte, n’en 
dit mot pour le moment au Vicaire qui célébroit 
fes obfeques, & ne lui en parla que deux jours 
après. On peut jee de la douleur qu'il conçue 
d'un filence fi funeite. | 

Un Curé doit avertir les Eccléfiaftiques qu'il 
emploie auprès des moribonds , qu’il veut être 
inftruit des femmes qui meurent dans leur grof+ 
£efle ; & que , dans fon abfence , ils doivent être 
attentifs à faire appeller le Chirurgien pour l’o+ 
pération- 

Par un Mandement publié à Catane, il eft or- 
donné , fous peine d'excommunication , aux Cu- 
rés de ne point abandonner à la mort les femmes 
enceintes , mais d’être préfens dans la chambre 
pendant que le Chirurgien fait l'opération céfa- 
rienne. 

La charité chrétienne doit nourrir le zèle des 
Curés : qu’ils comprennent bien qu'ils font les 
pafteurs des ames , & qu'ils font chargés fpécia= 
lement de la caufe de Dieu en cette occafion. 


- 


CHAPITRE XI V. 


Ufage que les Juges Eccléfsaftiques & Séculiers 
doivent faire de leur autorité en faveur de l'opé- 
ration céfarieïne. 


J, EST certain que Îles parens & ceux qui re 
fufent de faire l'opération fur une femme morte 


(x) Dans ces Provinces on inhume les corps à dé- 
eouyert, Ù 
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en .couches , lorfqu'ils font en état de la prati- 
quer, péchent mortellement , & fe rendent cou- 

ables de la mort temporelle & érernelle de len- 
Pine Un Curé doit donc s’oppofer de toutes les 
manieres à ce qu’on inhume une femme enceinte, 
avant qu'on l'ait ouverte. Autrement il répond 
devant Dieu du funefte fort que l'enfant peut” 
éprouver. La plüpart des Evêques de la Sicile ont 
foumis a la peine d'excommunication, encourue 
par le feul fait , tous Curés inattentifs fur ce 
point important. | | 

Un Curé, qui rencontre des parens, des do 


 meftiques, ou des Chirurgiens qui s'oppofent à 


J'opération céfarienne , doit leur mettre devant 
Les ieux les motifs de religion qui Îles y obligent, 


. S'ils perfiftent a refufer leur confentement ou leur 


fecours , il refufera d’inhumer la femme jufqu’à 
ce qu'il ait averti les Magiftrats & le Supérieur 


ÆEccléfiaftique de cette coupable conduite des pa- 


rens où des Chirurgiens ; & il fe conforimera aux 
ordres qu'il en recevra. Un des premiers habi- 
ans de Gergenty ne voulut point permettre cette 
opération fur fon époufe. L’Autorité.civile , à la 
requête du Vicaire du Chapitre, envoiia chez lui 
une garde militaire pour l'y contraindre, | 

Un Curé fera à l'Evêque le rapport de ceux qui 
s'oppoferont à cette opération fi importante , ain 
qu'il prenne les voics que fa prudence lui dictera, 
pour rappeller ces opiniâtres à Icur devoir, Il 
aura foin de prendre des témoins pour conftater 
avec quelle diligence il s’eft porté à procurer ke 
falut de l'enfant : & s'il étoit peu attentif fur un 
objet fi digne de la follicitude paftorale, Ic Su- 
périeur devroit Le punir de fa criminelle néyli- 
gence. | | 

Les Magiftrats, zélés pour la Relision, ferons 
F vj 
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toujours empreflés à feconder les vues des Paf- 
teurs. Ils puniront, comme coupables d'homi- 
cide , ceux qui inhument la mere fans faire au- 
paravant cette opération. La punition en eft fon- 
dée fus le droit commun , établi par les anciens 
Rois de Rome; & la raifon qu’ils en apportent 
eft que, fpem animantis cum gravidä peremiffe 
widentur, L.Negat. D. de mort. inferend. Cette 
loi eft conforme aw droit naturel, | 

Heifter remarque avec raifon, qu'indépen- 
damment du falut de l'enfant, il y a une utilité 
évidente dans tette opération pour Finftruétion 
des Médecins & des Sages-Femmes, d'ou il peut 
réfulter de grands avantages pour le fecours des 
femmes dans le temps de l'accouchement. De- 
venter ajoute qu’elle peut faire connoître f la 
main inhabile du Chirurgien ou de la 6age-Fem- 
me n’a point éte la caufe de la mort de la fem- 
me en couches. | 

On peut confulter fur ce fujet, Fœlrman de 
non humandä muliere que utero gerit. L. de cadav. 
infpic. & Widuogelle, dans la célebre Drffertation 
qu'il mit au jour en 1716 , de. jure embryonum. 
Ce que Heïfter à écrit des devoirs des Magiftrats 
& des Médecins, par rapport à cet objet, mé 
riteroit d'être tranfcrit & préfenté en Icttres d'or 
aux icux du Public. \ 


CHAPITRE X V. 


Au défaut de perfonnes expertes , la charité oblige 
tout autre , même un Prêtre, particulierement le 
Curé de faire l'opération céfarienne, 


N Ou s avons dit que tout homme qui a des 
ieux , des mains , & les inftrumens néceffaires , 
ou même un rafoir, peut, en l’abfence d’un Ex- 
pert ou à fon refus, dans une néceilité extrême, 
faire l'opération. Or, s'il le peut, dès lors la 
Joi de la charité l'y oblige. Si une femme en- 
ceinte meurt, & qu'on ne puifle trouver aucun 
Expert pour faire l'opération, ni Médecin, ni 
Chirurgien, ni Sage-Femme , ou qu'ils le refu- 
fent, nitoute autre perfonne qui veuille la faire ; 
quelle conduite tiendra un Prêtre, & principale- 
‘ment un Curé? Laiffera -t-il inhumer la mere 
avec le fœtus vivant, fans le baptifer » Le laif- 
fera-t-il périr fans reflource ? Non. S'il eft feul, 
& qu'il fi foit impoflible mn 0 quelqu'un à 
faire l'opération , il prendra l'inftrument propre 
à faire la feétion, après s'être bien Sue de la 
mort de la mere. C’eft l'avis que donnent dans 
leurs Mandemens les Evêques de Gergenty, de 
Catane , de Pati, &c. dont nous donnerons les 
Mandemens à la fin du volume. Tel eft aufi le 
fentiment de Van-Efpen , Pare, 2. tit. 2. de Bape. 
‘€ 4, 1 2. | 

- Le fcrupule eftici déplacé (& on en avertit dans 
ces Mandemens ) : il ne doit point arrèter la main 
du Pafteur dans le cas d’une nécefité urgente, 


-& où il fe trouve le feul qui veuille faire l’opé- 
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ration. Qui ignore que la défenfe faite d'exercer 
la chirurgie , n’oblige point dans un danger tel 
ue celui où le fœtus Ê trouve de perdre la vie 
4 l'ame & du corps ? Craindroit-on l'irréoularité 
qui vient , felon le langage des Théologiens 
ex defeëtu lenitatis ? Elle n’a lieu que dans l’'ho- 
micide , ou dans la mutilation des corps vivans. 
Il étoit cependant prudent de la part des Evêques 
de lever dans leurs Mandemens toute inquiétude 
d'efprit. En effet, ce fcrupule déplacé auroit pu 
faire impreflion dans les campagnes fur plufieurs 
Curés. Ce cas eft arrivé. J'ai connu un Curé,, 
d’ailleurs homme favant & zèlé , qui , par la 
crainte d’encourir l'irrégularité , qui ne pouvoit 
avoir lieu ici , empêcha fon Vicaire de faire l'o-- 
pération, dans une circonftance où il n'étoit pas 
poflible de trouver une autre main pour opérer : 
tant il eft vrai que dans les cas imprévus & d'une 
rande conféquence , les hommes reflemblent 
Fu à ceux dont le vaifleau eft battu par la 
tempête ; & on peut leur appliquer ces paroles : 
Turbati funt & moti funt Joie ebrius , È omnis 
‘fapientia eorum devorata eff. Nous oublions tout- 
à-coup les vrais principes ,.les fcrupules fe pré- 
fentent , les idées fe croifent dans l’efprit, on 
s'embarrafle, on n'ofe fe décider ; ou fi on fe 
décide, on prend fouvent le parti le moins fage. 
L'imagination troublée ne prend guères le juge. 
ment pour confeil. Les plus favans ne font pas 
toujours en garde contre le foible d’efprit. 

Je crois qu'il feroit inutile de prouver théo- 
logiquement à des hommes livrés fans raifon à 
Jeurs fcrupules, qu’ils peuvent & qu’ils font obli- 
gés de faire l'opération dont je parle ici, dans 
un cas de néceflité, Si le fentiment des Evèques 
-qui l’ordonnent ne fait. pas poids fur leurs cf- 
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pee , ils ne fe foumettront pas plus aux meil- 
eures preuves. | 

On nous permettra de rapporter ici une dé- 
cifion remarquable de Gobat, & approuvé par 
Etienne de St-Paul (1) , qui ordinairementne fe 
montre pas favorable aux décifions de cet Au- 
teur. | 
[ Cafum alterum comprehendit refolutio no- 
tabilis quæftionis propofitæ mihi non ita pridem, 
an f{cilicet vir teneatur fub mortali fungi obfte- 
tricis officio, tunc quando nequit aliter falvari 
mater & fœtus? Rationem quærendi dedit Sacer-+ 
dos hujus Diœcefis, defunétus ante plures an- 
nos, qui perfæpè coram multis narravit fe ruri 
iter agentem , fuifle à puerperà jacente non 
procul à femità confpetum, ac lamentabili voce 
vocatum , ut fibi atutum ferret opem. Cum 
occurtifiet , dixifle illam : Mi Domine, fæviflimi 
dolores partüs me obruerunt hîc ex improvifo ; 
nifi mihi obftetriceris, ego peribo, prolefque in 
utero meo. Teigitur per Deum rogo & per ex- 
tremum judicium , ut extremam neceflitatem 
præfertim prolis, præponas meo tuoque pudori. 
Paruit ille precibus invitus , atque utrumque fer- 
vavitin vita. An licité > an neceffario paritum 2 
Et quid , fi ejufmodi eventus repeteretur , repe- 
a foret hoc heteroclitum exemplum ca- 
ritatis 

Refpondi fa&tum neceffario imitandum , fi fe- 
rat occafio. Primo ratione prolis alioquin peri- 


- 


(1) Stephanus à S. Paulo in edit. 3. Theolog. moral. 
Tra&. 3. difpur. 3. n. $. Gobat. Tra@. 1. de baptifm. 
ealu 7.n.2:7; & cafu ç..n.19ç$ & fequent. Facit etians 
Cupériol. ia defenfione Guald, baptif, infantium num, 19. 
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turæ anima & corpufculo: probabimus quippe 
cafu fexto vitam ipfam quoque efle difcrimini 
exponendam pro illä. Secundd ratione matris : 
etenim pro confervatione vitæ alienæ fubeundam 
effe hujufmodi moleftiam , animo cafto confidc- 
* æanti illud Apoftoli; Omnia munda mundis , gra- 
vifimam haud diffculter conficies ex iis quæ 
Commentatores Sanéti Thomæ 2. 2. quæft 26. 

art. 4 & 5 edifferunt de obligatione fuccurreadi 

proximo verfanti in extremä neceflitate corporali. 
Suppono autem Sacerdotem illum prudenter cre- 
didiffe imminere tale periculum. ( Vide do&ri- 
nam adferendam, num. 237). Et fi fortè obtin- 
gat tibi fimilis cafui hîc defcripto , cogita an non 


pofls ,fine periculo parturientis aut fœtüs, imi- 


tari quemdam eximià doctrinà prudentièque Pa 
rochum, qui propè pagum Vuolmedingam , urbi 
huic Conftantienfi vicinum ; cüm incidiflet in 
cjufmodi parturientem , rogarcturque opem , 
refpondit : fe fortafle potids eï obfuturum quim 
profuturum , fi tentet ; at verd celeri curfu per- 
recturum ad pagum , miffurumque peritiores ]. 
Il eft évident par cette décifion que Gobat, 
fclon les principes de la Théologie , & particu- 
lierement de l’École de S. Thomas, obligeroit 
à plus forte raifon un Prêtre, & encore plus 
un Curé à faire dans la neceflité l'opération cé- 
farienne fur une femme morte. On s'expofe cer- 
tainement à un danger plus grand en A l'of- 


fice de Sage-Femme envers une femme vivante, 


qu'à ouvrir: feulement le ventre d'une femme 
morte , foit qu’on confidere ces deux aétions en 
elles-mêmes , foit le double danger de pécher ; 
danger préfent & futur , tant de la part de celui 
qui fecoure , que de celle qui eft fecourue , mais 
qui n’exifte point à l'égard d'une femme morte, 


CR 
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Urraque , Reine des Navarrois , allant recu 
un coup de lance dans un combat contre les Mau+ 
res, & quilui perça le ventre, tomba’morte, 
& fut abandonnée par fes foldats dans un bois, 
Quelques heures après, Guevara, Prince de fa 
fimille , paffant par ce bois s’apperçut que l’en- 
fânt, dont cette Reine étoit enceinte, pafloit une 
main par l'ouverture de la plaie faite au ventre 
de la mere. Ce Prince élargit auflitôt l'ouverture 
avec fon épée , & en tira l'enfant, qui fut ce 
Garfias qui monta fur le Trône , & qui fe rendit 
célebre par fes victoires. 

Qu'un Prêtre s'imagine que les enfans qui fe 
trouvent dans le même danger , lui préfentent la 
main pour demander leur fecourg ; & que J. C. 
Jui dit alors: Ce que vous aurez fait en faveur 
d'un de’ ces petits enfans , vous l'aurez fair à moi- 
même. Dans la néceflité de l'opération céfarien- 
ne , qu'il agifle avec charité & plein de confiance 
en Dieu, & qu’il méprife tout ce qu’en peuvent 
dire ces hommes du monde, qui b/a/phément tout 
ce qu'ils ignorent. C'eftainfi qu’un Curé de mes 
amis fit cette opération , parceque le Chirurgien 
étoit aflez ignorant pour ne pouvoir l'exécuter, 
& il eut la confolation de ne l'enfant. La 
prudence exige des Curés, pour ne point fe trou- 
ver fouvent dans ces cas, qu’üs faflent ce qui 
dépend d’eux pour avoir dans leurs Danois de 
Sages-Femmes inftruites de cette opération , & 
particulierement un M ui alors fe faffe 

’ un devoir de seligion de feconder leur zèle, Ils 
les inftruiront de la maniere de baptifer ces en- 
. fans dans divers évenemens qui pourront fe pré. 
fenter, & où on ne pourroit avoir un Prêtre affez 
promptement pour qu’il conférât le baptême. 
: Les Curés, fur-rout ceux des petits Bourgs & 
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des Campagnes , auront foin de s'inftruire de a 
maniere de faire l’opération céfarienne : ceux des 
grandes Villes ne doivent pas négliger de la con- 
noître, Souvent une néceflité imprévue peut fe 
RÉete & pendant le jour il feroit quelque 
ois difficile d'avoir dans le moment un Chirur- 
gien, parcequ'alors ils courent la Ville pour rem- 
“ plir leurs fonétions auprès des malades ; un en- 
fant peut périr dans l’efpace de temps qu'on em- 
ploieroit pour en trouver un. 

Un Curé doit être fourni de l’inftrument pro- 
pre à cette opération, pour agir dans les cas 
imprévus dont nous parlons , ou par lui-même 
ou pour le prêter à la Sage-Femme, ou à tout 
autre qui feroit en état de fuppléer le Chirur- 
gien. S'il fe trouve obligé d'opérer , qu'en s'ar- 
mant du figne de la Croix il fañle la feétion avec 
confiance ; il en recevra de Dieu une double ré- 
compenfe , & pour avoir retiré l'enfant & pour 
l'avoir baptifé. Il en fera le pere fpirituel , parce- 
qu’il l'aura régénéréenJ Las ChriÀ : il en 1e en 
quelque forte la mere, parcequ’il l’aura mis au 
jour par un accouchement procuré par l’art. Si 
J'enfant meurt quelque temps après, ce qui eft 
affez ordinaire , il aura dans le Ciel un proteéteur 
puiffant qui ne l'oublicra point auprès de Dieu. 
Quelle confolation , quelle fource d’efpérance, 
quand on fe rappelle d’avoir placé auprés du 
trône de Dieu des adorateurs éternels de Sa Ma- 
jefté ! Ce motif ne doit-il pas engager les Paf- 
teurs à ne laifler périr aucun enfant dans le fein 
de leurs meres, Ceux qui procurent l'avortement, 
veux qui négligent ou qui mettent des obftacles 
à la pratique de l'opération céfarienne , font cou. 

ables d'homicide. Les Accoucheurs & les Sages- 
‘Femmes doivent être exaéts à La recherche des 


+ 
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enfans jumeaux , ou plus multipliés. Souvenr » 
quand on a retiré ua fœtus, il et s'en trouver 
un fecond, & même un troifieme. | 


A 


CHAPITRE X VI. 


Ceux qui procurent l'Avortement ; qui régligene 
Fopération céfartenne , ou qui l'empéchent , [e- 
rendent fouvent coupables de plufieurs homici- 
des. Les Chirurgiens & les Sages-Femmes doi. 
vent examiner avec foin s'il n'y a qu'un fœtus. 


Ce E QUE j'avance ici mérite une attention 
férieufe. Souvent on croit n'avoir caufé la perte 
que d’un feul enfant, on en fait périr plufeurs. 
On doit porter , fclon la doërine de S. Céfaire, 
le même jugement des perfonnes qui mettent 
obftacle à la génération : Mulier autem quecum- 
que fecerit hoc per quod jam non poffit concipere , 
guantofcumque parere poterat , tantorum homicidio- 
rum ream Je effe cognofcat. ( Inter Opera S. Au- 
gufti in appendice. Serm. 292. n. 2. ) 
Non-feulement la femence , mais quelquefois 
fa vapeur, & les parties lesplus fubtiles qui s’en. 
échappent , fécondent tous les œufs en maturité ; 
ce font donc autant de fœtus. Comme dans cha- 
cun des deux Didymes (1) dont eft compofé l'o- 


(1) Eo nomine veniunt teftes quà viriles, quà mulie- 
bres; in mulieribus funt congeries minutiffimorum vaf. 
culorum feminalem materiam elaborantium & fufcipica- 
UUD , … 
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vaire de la femme, on obferve tantôt douze ; 
tantôt vingt, & même trente œufs ; fi deux font 
fécondés, 1l y aura deux jumeaux, & ainf à pro- 
portion. Si par hafard deux œufs fe rencontrent 
fous les mêmes enveloppes, les fœtus auront des 
membranes communes. Si chaque œuf a fon en+ 
veloppe , ce qui eft ordinaire , les jumeaux au- 
ront chacun des membranes particulieres : l'en- 
veloppe des œufs devient membrane par l'ac- 
comen 
La multiplicité des fœtus fe fait ordinairement 
remarquer dans les avortemens , la nature aiiant 
plus de peine à rendre les fœtus parfaits du 
il yen a plufeurs. Les Anciens & Îles Modernes 
réfentent beaucoup d'exemples d’avortemens 
ns lefquels les fœtus étoient nombreux. Pline 
arle d'un avortement de douze fœtus , Lefevre 
‘un de fept ; Borelle d’un de huit ; Peredie d'un 
de neuf; Albucafis d’un de quinze; Avicenne d'un 
de vingt - deux ; Albert & plufieurs autres rap- 
Dee qu'une femme noble eut un avortement 
de cent cinquante fœtus , enveloppés dans leurs 
petites memorages. On les prit d'abord pour des 
vers, mais le Médecin aiiant ‘ouvert les mem- 
branes y découvrit autant de petits hommes, 
dont plufieurs vivoient encore. 

Non - feulement dans un avortement , mais 
quelquefois dans un accouchement à terme, on 
trouve plufeurs fœtus. Je ne parlerai point ici 
des jumeaux , ce fait n’eft point rare: je ne dois 
pas omettre l’évenement fingulier rapporté par 
Claudere, & après lui par Bonet. A Retzgen- 
dorphe , PS Namburg , en 1672 une femme mit 
au monde une fille, & fon accouchement fut la- 
borieux. Cette petite fille, huit jours après {a 
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naiffance, jetta tout-à-coup des cris amers , & 
arut agitée de convulfons extraordinaires : on 
a débarraffa de fes langes ; mais quelle fut la 
furprife des fpeétateurs! Ils virent une petite 
fille . celle-ci venoit de mettre au monde, 
elle éroit de la grandeur du doigt du milieu de 
1a main. On trouva aufi l’artriere - faix , &c. 
On la baptifa , & le lendemain elle mourut avec 
fa petite mere. nn: | 
Je n'admets pas avec Lefevre & Malbranche 
un nombre infini d'œufs contenus par dégrés 
dans l'ovaire : cependant s'il faut recevoir les faits 
avancés ci-deflus, je penfe que la nature, dont 
Îes jeux font quelquefois à furprenans ; avoit 
déja formé & conduit à maturité le fecond œuf 
dede trés petit, & qui étoit contenu dans 
l'œuf plus grand d'où devoit fortir la premiere 
fille. Je penfe également que la femence dans le 
même temps qu’elle fécondoit le premier œuf, 
aura par fa vapeur.(1) , par ce Lee contient 
de plus fubtil , pénétré très profondément, & 
jufqu'au fecond œuf qui fera devenu fécond. 
Ainfi cette feconde fille , qu’on peut appeller une 
igmée, avoit un pere & deux meres. La plus 
agée étoit fa mere & fon aïieule; la mere la moins 
âgée étoit fa fœur & fa mere. Ceci paroitroit une 
énigme faite à plaifir & non un fait hiftorique, 
fi Bartholin & Deufinge , hommes habiles & fen- 
fés , incapables de s'en laifler impofer , ou d’a- 
dopter des fables , n’en atteftoient la vérité & 
n'en prouvoient la poflibilité par diverfes expé 
riences. 


{19 Aurä (ua, : 
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Bartholin (1) vit dans le Cabinet des Curiofités 
naturelles du Roi de Dannemarck , un œuf qui 
en contenoit un plus petit. Il parle d'une mule 
qui vint au monde en portant une autre dans fon 
ventre ; d'un veau mâle dans lequel on trouva 
deux autres veaux ; d’un cerf mâle qui portoit un 
faon de biche. Les Anciens & les Modernes ne 
conteftent point la vérité de ces faits. 

Il n’eft pas rare qu’une femme mette trois en- 
fans au monde dans un feul accouchement. Tite- 
Live parle des trois Horace & des trois Curiace, 
De nos jours un noble Sicilien s’étoit féparé de 
fon époufe , qui dans l’efpace de douze ans lui 
avoit donné douze enfans ; il craignoit d'’augmen- 
ter {a famille. Mais après deux ans d'ablence aiiant 
connu fon époufe, il en eut trois filles d’un mé- 
me accouchement. Elles vécurent, fe marierent, 
& leurs neveux font aujourd’hui vivans. Enté65$ 
trois enfans naquirent enfemble d'une même me- 
re à Palerme ; l’un avoit les cheveux blancs com- 
me un vicillard , le fecond avoit l'air d’un jeune 
homme , & le troifieme avoit la figure d'un Mau- 
re ; ils étoient tels que les Mages qu'on repré- 
fente adoranr Jefus-Chriit. En 1749 le même 
évenement fe répéta , & les trois enfans furvé. 
curent peu de temps après leur baptême. 

Ces accouchemens n'ont rien d’extraordinaire ; 
on en trouve de plus nombreux dans l’Hiftoire, 
Pline, L. 7. c. 3. parle d’une femme qui eut vingt 
garçons ; chaque couche en donnoit cinq. Au- 


(1) Bartholin , Cent. 6. Hift. anatom. Obf. 100. Idem 
de infolitis part. c. 16. Deufling. in fœt. muflip. Se&. 
6. Jul. Obicquen. de prodig. conf. C. Valer. & M. Heren 
Langius , Epiit. 70. Franchenau, Satyr. medic. 4. n. 4. 
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bugelle rapporte le même fait d'une fervante de 
Céfar Augulte. Paul Diacre & Sigibert difent que 
la mere de Lamifius, Roi des Lombards , eut 
d'un feul accouchement fept enfans. 

Voici des exemples plus récens. En 1613 le 
1$ Juillet une femme de Palerme eut quatre en- 
fans ; en 1710 une autre eut trois filles & un 

arçon : toutes deux dans un feul accouchement. 

n 1530 Jeanne Plancla, demeurant à Gergenti, 
eut 7$ enfans en trente accouchemens. A Mefline 
vers la fin du dernier fiecle Marc-Antoine Troja 
eut de fa femme fept garçons nés en même temps, 
qui vécurent, fe marierent & eurent des enfans. 
Dans la même Ville en 1442 Ranzan dit qu'une 
femme mit au monde en même temps ue gar- 
çons. On trouve de femblables exemples dans 
Schenchius , Bartholin, Schottus & Bonet. 

Je dirai un mot de la fuperfætation (1). Plu. 
fieurs croient que la fuperfætation ne peut ar- 
river , parcequ'auflitôt que la femme a conçu, fa 
matrice fe contracte & fe ferme exaétement, & 
demeure ainfi fermée jufqu’au temps de l’accou- 
chement. Ils penfent donc que le fecond enfant 
qui viendroit, par exemple], trois mois après le 
premier , en eft le jumeau , mais que la nature a 
été plus lente à le perfectionner & à le conduite 
à terme, 

Cependant les Médecins admettent des fuper- 
fxtations. proprement dites. On trouve à ré. 
pondre folidement à ceux qui les nient en con, 


TE 


(1) La fuperfœration efk une conception réitérée, qui 
fe faic lorfque la femme qui eft déja grofle vient à con- 
geyoir une feconde fois, . 
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fultant Hyppocrate (1), Zacchias & plufieurs : 
autres. | 4 
Il fuffit ici de dire que fouvent après un fœtus : 
né il en refte un dans la matrice, qui n’a point . 
encore acquis toute la maturité néceffaire à fa 
naiflance , & qui ne vient au monde qu'un mois, 
deux mois , & même trois mois après le premier, 
Il eft donc certain qu'il faut admettre une fuper- 
fœtation. J'ai connu une femme noble qui fit une 
feconde couche cinq mois après la premiere, & 
dont la fécondité dura jufqu’après cinquante ans. 
‘Il y a dix ans qu'une femme de la même Paroiffe 
& de l’âge de (isante die ans accoucha heureu- 
fement. 
La conception pouvant être double, & mê- 
me au-delà, on peut en tirer plufeurs confé 
_quences. | 
1. Ceux qui procurent l'avortement, ou qüi 
s’oppofent à l'opération céfarienne , & même 
ceux qui la négligent, fe rendent fouvent coupa- 
bles de plufieurs homicides tant des ames que 
des corps. 

* 2. Dans un avôrtement on fe contente de bape 
tifer l'avorton fans faire attention fur ce que la 
femme continue à rendre. Cette négligence eft 
condamnable ; car dans tout ce que rend une 
femme dans cette pofition on pourroit peut-être 
trouver un jumeau ou un embryon d’une fuper- 
fœtation , qui échapperoit d'autant plus facile- 
ment aux ieux qu'il feroit très petit. | 

Dans l'opération céfarienne il faut avertir le 
Chirurgien de chercher s'il n’y a pas un fecond 


« 


(1) Hyppoc. Lib. de fuperfæt. Zacch. quæft. medi- 
coleg.T, 1.L.2.tit 3. q. 31. 18. | 
; enfans 
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enfant dans la rhatrice Il examinera les membra. 
nes du premier & toutes les parties de la matrice. 
Ordinairement les jumeaux ont chacun leurs 
membranes féparées. 

Les Curés der inftruire fur tous ces ob- 
jets les Sages - Femmes , qui feront attentives 
aprés l'accouchement naturel, à mettre autour 
de la mere les bandes ordinaires fans trop la 
géner. Elles lui demanderont avant, fi elle ne 
{ent pas quelque poids dans le ventre; parce- 
qu'alors s’il étoit refté un fecond fœtus , les ban- 
des trop ferrées poeurroient lui nuire. Quand il 
y a deux fœtus, l’un vivant l’autre mort; ce 
dernier fe préfente ordinairement pour fortir 
avant celui quieft vivant. | 

Je terminerai ce Chapitre par un évenement 
qui infpire la plus grande horreur. Au commen- 
cement de ce fiecle, dans une des principales 
ViHes de la Sicile , une femme noble , mere de 
fept garçons , au moment de la mort & encein- 
te ,fit venir fes enfans & les pria inftamment 
de lui accorder deux chofes : la premiere , de ne 
pas permettre qu'on lui fit l'opération céfarien- 
ne après fa mort: la feconde , qu'on l'enfeve- 
Jit ornée de fes habillemens les plus précieux. 
Elle meurt, & fes enfans ne lui obéitient que 
trop fidellement. L'Archiprètre du lieu fe pré- 
fente avec un Chirurgien pour l'opération, leurs 
prieres , leurs raifons ne font d'aucun poids au- 
près des enfans ; de l'épée en main repouflent 
avec violence le Curé & le Chirurgien, Quel- 
ques jours après J'inhumation de [a mere , le 
bruit fe répand que les Religieux de l'Eglife où 
©! fon corps étoit inhumé , l’avoient dépouillée de 
tous fes riches habillemens. Les fils demandent 
à grands cris qu'on ouvre Île tombeau Si conf 
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tarer le fait. Affreux & déplorable fpeétacle ! ile 
trouvent leur mere avec taus fes habits, & près 
d'elle deux jumeaux fortis de fon fcin, & morts. 
La main de Dieu s'appefantit fur cette familie 
illuftre & opulente : tous ces enfans périrene 
dans l'indigence,& accablés par l'infortune la plus 
humiliante. Ce fait eft certain , mais on me 
difpenfera de nommer ni la famille ni le licy 


de ce trifte évenement, 


“ 


Fin du fecond Livre, 
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SACRÉE, 


O U 
DU SOIN DU SALUT ÉTERNEL 
D ES E N FANS 


Dans le fein de leur mere, &c. 


mn sense «mm | 
LIVRE TROISIEME. 


Du devoir des Pafteurs, & de leur vigi- 
lance à l'égard des enfans , dans des 
accouchemens difficiles & defefpérés. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des accouchemens difficiles , & de lopération céfai 
| rienne fur les femmes vivanses, 


L A DIFFICULTÉ de l'accouchement peut 
venir de l'ignorance des principes de l’art. Le pre. 
gnier moiien qui powrroit fayorifer cette fonction 


Gi) 
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naturelle, eft la fituation de la mere, Hcifter ; 
Chirurg. pag. 2. fe&. $. c. 153. parle de la facilité 
qu'ont les femmes à accoucher debout, Fæmine 
ron rarû enituntur flantes etiam fine obfletrice , quo 
fitu juvencule furtive pregnantes utuntur. 

Les femmes en Abyflinie accouchent à genoux 
promptement & très heureufement , fans l'aflif, 
tance de perfonne. On peut fe fervir, avec un 
grand avantage pour faciliter l'accouchement, 
de la chaife PA (1) dans Heïfter. Les Curés 
devroient faire en faveur des pauvres la dtpenfe 
de cette commodité , ou en procurer la conftruc- 
tion. À fon défaut, Hcifter confeille d’attacher 
deux chaifes ordinaires l’une à l’autre avec des 
cordes , & de laifler entre les deux l’efpace de fix 
ou huit pouces. Il rapporte que chez les Paiifans 
de l’Alleinagne , ou cette chaife n’cft pas connue, 
la ferme prête d'accoucher s’aflied fur les ge 
noux d’une femme robufte, aflife elle-même Fo 
une chaife ordinaire,& qui la tient entre fes bras. 
Idem pag. 2. fett. 3. c. r4r. 

Il eft bien trifte de trouver , fur-tout dans les 

etites Villes & dans les Villages, des Sages, 
eo . ignorantes , & qui paroificat plus pro- 
pres à faire périr les enfans qu’à faciliter une for- 


tie, heureufe, & qui tuent quelquefois la mere 


& l'enfant. 

Heureufes les femmes Indiennes, qui, felon 
Bocrhaave, pondent, pour ainfi dire, leurs enfans, 
puifqu'ils viennent au monde avec la plus grande 
facilité dans leurs membranes. On ne peut que 
blämer les Sages-Femmes qui rompent les en- 
veloppes pour procurer la fortie du fœtus; elles 


(11 Je donnerai dans l’Addition la defcriprion de cette 
chaile, 
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fie doivent les rompre que dans le cas où l’en- 
fant courroit rifque de perdre la vie, & dans ce- 
lui où l'on craindroit qu'il ne fit, à raifon de la 
forte réfiftance des membranes par leur grande 
épaifleur , des efforts inutiles pour les déchirer 
lui-mème. | | 

Dans la plüpart des Provinces de net es 
ce font les hommes qui accouchent leurs fem- 
mes, fi elles ont befoin de fecours étrangers. On 
ne peut, à la rigueur, blâmer les Peuples civi- 
lifés qui fe fervent de Chirurgiens ; mais il paroît 

u’onne devroit les appeller que dans une grande 
néceflité ; il feroit plus décent que des femmes 
fuffent inftruites par un Chirurgien nommé par 
le Magiftrat. Cette précaution, fagement prife à 
Paris par les bienfaits de M. de la Peyronie, avoit 
été le vœu de Muratori, dans fon Traité deilæ 
publica felicit. cap. rr ; &c.de Bartholin, dans fon 
. Ouvrage, de infolitis partäs vis : il devroit avoir 
lieu dans toutes les Villes. 

Les Médecins ont différens remedes pour faci- 
liter l'accouchement ; en voici un heureufement 
pratiqué dans la Sicile. L'eau de glace, ou l’eau 
extrémement fraîche , pfife abondamment par la 
femme en couches ; ou la neige tenue dans la 
main, ou appliquée dans les cas extrêmes fur 
les reins ou a la partie fupérieure de la matrice, 
( on la laifle peu de temps pour ne pas geler les 
humeurs & les parties du corps) eft un remedc 
prefque infaillible pour faciliter l'accouchement 
& poufler au dehors un fœtus mort , l'arriere 
faix retenu , &c. Au contraire la neige appliquée 
a l’orifice de la matrice empêche l'avortement. 

Cependant il peut arriver quelquefois que ce 
ae & tous autres font fans effet pour l'accou- 
chement, quand l'enfant eft trop gros, que le 

G iij 
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canal eft trop étroit , que la mere eft mal con 
formée, &c. 

On emploie le tire-tête pour faciliter les ac- 
couchemens lents, & ceux où la tête eft encla- 
vée ; mais il faut fe fervir de cet inftrument 
perfectionné par M. Levret, Accoucheur de Ma 
dame la Dauphine. 

Lorfqu'il n’eft pas poflible que l'enfant vivant 
foit tiré du fein de la mere, il faut avoir recours 
a l’opération céfarienne. 

Les Anciens la pratiquoient avec peine, par- 
cequ'ils y réuflifloient rarement. Delà le fenti- 
ment de plufeurs Théologiens , qui difpenfent 
Ja mere dé fc foumettre à cette opération. En ef- 
{et , fil'on fuppofe qu'il eft certain , ou prefque 
certain , que la mere périra dans l'opération , la 
pratiquer alors, ce feroit un aûte de cruauté ; ce 

aucun prétexte ne peut autorifer : non enim 
fe facienda mala ut eveniant bora. | 

Comme la mere, lorfqu'il ne s’agit que de fon 

avantage dans cette opération , par exemple, 
lorfque l'enfant eft déja mort dans fon fein, ne 
peut être forcée à fouffrir cette opération, quoi- 
qu'elle püt fe promettré La confervation de fa vie, 

. parceque ce remede eft violent & extraordinaire ; 
de même, le plus grand nombre des Théologiens 
l'oblige à la Hé dans le cas ou il s’agit de 
la vie fpirituelle de l'enfant , parceque l’habileté 
& l'expérience des Chirurgiens modernes prouvent 
ne peut par elle fauver la mere & fon fruit. I1 
ut cependant excepter le cas où une extrème 
foibleffe ou la violence du mal réduiroient la 
mere à l'impuiffance de foutenir cette opération. 
Ce cas dépend de différentes circonftances ; & 


c'eft à la prudence des Médecins qu'il appartient 
d'en décider, | 
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le 


| ce SAËCRÉE tft 

Jacques Nufer fut l'inventeur, ou du moinsle 
feftauratenr de cette feétion en 1500 , quoique 
d’autres la faflent monter plus haut. Cet hom- 
me, qui ignoroit l’art de la Chirurgie , demanda 
au Magiftrat la permiflion de faire cette incifion 
fur une femme en couches, & dont l’état étoit 
défefpéré. Quoique l'ouverture qu'il fit eùt été 
très large , l'enfant aiiant forti tout-à-coup , & 

u’il eùt mal coufu les lévres de la plaie, cepen- 

ant la femme fe rétablit , & eut énfaite pluficurs 
autres enfans ; elle mourut fexagénaire, & l'en- 
fant venu par cette opération vécut jufqu’en 
1583. re 
Le fuccès de Nufer établit cette opération 

ont on connut l'utilité & la néceflité ; & il donna 
vafte matierc à conteftation dans les Ecoles de 
Médecine. Les uns , qui l’approuverent & la 
mirent en pratique , eurent à répondre à leurs 
Confreres qui la condamnoient, Ambroife Parée 
fut de ce nombre , quoiqu'il ne püt en nier le 
fuccès, dont il fut le témoin dans une opération 
pratiquée pe Vincent, Chirurgien , en 1543, il 
ne cefloit d'annoncer aux femmes qui s'y foumet- 
toient une prétendue ftérilité dont il ne doutoit 
pas. Plufieurs Médecins furent dans cette faufle 
opinion ; ils penfoient que la cicatrice qui reftoit 
feroit un obftacle à la dilatation de la matrice 
dans l’accouchement ; que la plaie fe rouvriroit 
néceffairement dans les efforts & les agitations 
de l’enfantement. 

Scipio Mercurius , felon qu'il le rapporte, 
voiiageant dans la France en.1$71 & 1572, vit 
avec furgrife pratiquer cette opération, abfolu- 
ment inconnue alors dans l'Italie. Il nous dit 
qu'elle étoit autant pratiquée chez les François, 
que la faignée pour la douleur de tête chez les 
Jtalrens. Giv 


r$£ EuM3R%®OLOGtEr 


François Rouffet eft le premier qui ait donné 
une forte de célébrité à cette opération. Lorfque 
Parée eut écrit à ce fujet, il donna en 1581 fon 
Traité de lHiflérotomachie , ou de l'Opération cé- 
fartenne, & en établit la pratique fur des expé- 
riences certaines. Cet Ouvrage eft aujourd'hui 
très rare , mais on en trouve l'abrégé dans Scul- 
tet, Parée approuva ingénument l’Ouvrage de 
Rouffet | & y foufcrivit par ces mots; 'atreffe 
ce qui eff rapporté ci-deffus : & dès lors il cefla d'è- 
tre contraire à cette opération. Gafpard Bauhin 
mit en latin l’Ouvrage de Rouflet , & y inféra 
de nouveaux exemples ; il y cite dix femmes qui 
aprés l'opération ont eu plufieuts enfans. On y 
lit que Guillette Barbier la fit fix fois à une fem- 
me dans fix couches différentes , & qu'elle ne 
mourut au feptieme accouchement avec fon fruit, 
que par le défaut d'un quelqu'un pour lui faire 
l'opération. 

Jacques Marchant s'éleva contre l'Ouvrage & 
Ja pratique de Rouflet : celui-ct fui répondit en 
1590. Marchant fe crut offenfé & répliqua : il 
inféra dans fa Réplique la Lettre de Willemée à 
Roufier. Marchant faifoit beaucoup valoir les 
fuites fâcheufes de cette feétion ; en effet, plu- 
fieurs femmes en étoient mortes. Il n'en faut 
point douter ; l'expérience n'avoit pas encore 
affez indiqué les cas ou elle étoit falutaire , ou 
nuifible , ou dangereufe. D'ailleurs plufeurs y 
cmploiïioient des Barbiers & non des Chirurgiens; 
il n'étoit donc pas rare de voir périr des femmes 
dans cette feétion. Bauhin parle d’un Barbier qui 
avoit fait plufieurs fois cette incifion , & qu'il 
inter rogea ; il ne favoit diftinguer ni le bas-ven- 
tre, ni le péritoine , ni la matrice. . 

La critique des adverfaires de l'opération céfa- 
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rienne rendit les Chirurgiens moins ardens à la 
pratiquer ; & la plüpart favorifoient le parti de 
Mn Rouflet répondit la même année 
1590 aux attaques de Marchant , & il fortifia 
cet Ouvrage par de nouvelles preuves , & cinq 
exemples nouveaux. Voici ce qu’il dit dans Île 
cinquicme exemple: Jean Lucas (il étoit Barbier) 
fit l'opération fur cette femme, & il étoit dans ce 
moment peu à lui-même , parcequ'il avoit affez bu. 
Si dans cet état de non fobriété il n’a pas mal 
réuffi, que ne doit-on pas fe promettre quand il opé- 
rera [elon les principes de l'art , & dans un état de 
Jobriété où il aura l’efprit préfent. | 
Tant d’heureufes expériences exciterent l'atten- 
tion des Chirurgiens , que les difputes précéden- 
tes avoient embarraffés fur le parti qu'ils devoient 
prendre ; l'opération fut mife en ufage. La doc- 
trine de Rouflet, confirmée par l'expérience des 
Maîtres qui vinrent après lui , fut enfin fuivie en 
16373 les Médecins & les Chirurgiens [a prati- 
quoient communément. Théophile Raynaul rap- 
porta de nouveaux exemples en fa faveur. Oper. 
-&, 14. {. de ortu infant. per feët. cafar. Il feroic 
téméraire, dit-il | de révoquer en doute ces faits 
évidens ; les anciens Médecins étoient trop timides. 
Qu'auroit-il dit , s’il eùt pu connoître les expé- 
riences venues après lui: Rubdech, très favant 
Médecin de la Suéde, fit l'incifion à fa propre 
femme. Bartholin rapporte que dans le temps 
u'il étoit à Paris , un Chirurgien la fit cinq 
Dis fur fon époufe. Il feroit trop long de rappor- 
ter en détail la pratique conftante & heureufe 
de cette opération : on peut lire les Aëtes des Sa- 
vans de Leipfic, les Ephémérides des Curieux de 
Ja nature, Winslow , & les Mémoires de l'Acadé- 
mie Roiiale de Chirurgie. | 
G y 
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Cependant j'en rapporterai ici plufeurs exem- 
ples , pour RESTES a mes Lecteurs que cette opé- 
ration eft heuréufe, & qu’on ne doit pas la re- 
jetter par crainte ou par préjugés. 

Selon Panhot & Feret , une femme près de 
Lyon en 1627 n’évita la mort que par cette opé- 
ration. Selon Pellaire, une femme de la Savoie 
eut fix couches heureufes par cette opératien. 
Théophile Rainaud ( Tom. 14. Lib. de ortu in- 
fant. per fet. cæfar.) en rapporte beaucoup d’e- 
xemples. Tenfelio Olaus , célebre Médecin de 
Suede , fit l'opération à fon époufe. Bartholin 
dit qu'un Chirurgien la fit cinq fois fur fa pro- 
pre femme. Roonhufus dit que Fongius, Me- 
decin de Bruges, la fit fept fois fur une femme, 
- On peut confulter à ce fujet Gobat , Winflow, 
les Aifa Eruditorum Lipfia ; les Ephemerides na- 
tura Curioforum ; Duval , Veicard , Marinelle, 
Ronchin, Hildan, &c. & fur-tout, comme je 
J'ai déja dit, les Mémoires de l’Académie Roiiale 


. de Chirurgie , où on trouvera un grand nombre “= . 


d'exemples nouveaux. 

On ie cé également avec faccès Nue 
céfarienne fur les animaux. Près de Palerme en 
1749 au milieu du printems, une vache ne pou- 

voit mettre bas à caufe de la mauvaife confor- 
mation des os: Antoine Camoifius,Chirurgien très 
habile , & qui m'a raconté le fait, demanda au 
maître la permiflion de lui faire l'opération. Il 
fit lier l'animal étendu par terre : il ouvrit le 
. ventre , enfuite la matrice, & en tira un veau 
vivant, qui fut nourri par une autre vache, & 
: 1 vécut. Le Chirurgien ne crut pas à propos 

e coudre la matrice , parcequ'il jugeoit devoir 

en confier la réunion de fes parties à la nature. Il 
Java enfuite la plaie du ventre , la nettoiia, & la 


| 
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réunit avec le fil, quoiqu'avec peine à caufe de 
l'épaiffeur de la peau : il y appliqua enfuite un 
peu de baume , mit deflus des bandes de linge, 
- &les maintint avec une fangle de cheval. 

La vache refta étendue durant la nuit & juf- 
qu'a la vingt - deuxieme heure du jour fuivant, 
gu'on la leva. Elle fut dans cette fituation juf- 
qu’au coucher du folcil qu’elle fe coucha d’elle- 
‘même fur la paille. 

Le troifieme jour le Chirurgien la vit ; il trou- 
va un peu de pus à l'ouverture du ventre, & 
croiiant que le fil avec lequel il avoit coufu la 
plaie en étoit la caufe , il l'ôta & fe contenta d'y 
xappliquer du baume, 

Depuis le troifieme jour jufqu’au huitieme la 
vache changeoit de fituation, tantôt droite , tan- 
tôt couchée, 

Les trois premiers jours elle refufa toute boif- 
fon & toute nourriture, quoiqu'on lui en pré- 
fentât à différentes reprifes. Le quatrieme jour 
elle commença à ne un peu de nourriture , 
& continua {es jours fuivans , & peu-à-peu elle 
fe rétablit parfaitement. | 

Un CES de Palerme fit la même opéra- 
tion fur une chevre. Il Jui ouvrit le ventre & la 
-matrice , & en tira le fœtus. Peu de jours après, 

Ja chevre bien guérie couroit ave les autres dans 
la prairie, : | 

C'étoit donc avec raifon que Bartholin fe plai- 
gnoit que le Dannemarck , fa patrie, montroit 
trop d'averfion pour cette opération , ce qui fai- 
foit périr beaucoup d’enfans qu'on auroit pu fau- 
ver. 

Heureux le Paiis ou elle eft établie, comme : 
dans la Sicile , par l'autorité du Souverain , quia 

‘gnême défendu d'admettre aucun Chirurgien qu’il 
| G v) 
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n'ait été férieufement examiné fur cette opéra 
tion. 


CR ER RE 
CHAPITRE IL. 


Réfutation de l'opinion de Bianchi. Obfervations 
qui prouvent qu'on a véritablement inci[é la ma 
trice fans inconvénient. 


LA 


M … BIANCHI, devitits generat. a jetté des 
doutes fur la poflibilité de l’opération ie 
ilécroit que dans les cas où elle a réufli , la con- 
ception étoit ventrale, c’eft-a-dire , que le fœtus 
n'avoit pas été formé dans ka matrice , mais dans 
la trompe ou dans l'ovaire. Il croit que la feétion 
de la matrice feroit néceflairement mortelle : cet- 
te opinion ne peut tenir contre les faits qui la ré- 
futent. Ses preuves paroiflent d'abord fpécieufes., 
mais elles ne détruiront jamais le fentimentcom- 
mun , élabh fur l'expérience , qui doit toujours 
dans les chofes que avoir le pas fur le ras. 
fonnement, | 

Je ne défavouc pas que la plüpart des incifions 
rapportées par les Médecins cités, ont été ven- 
trales , mais je ne foutiers pas moins qu’on a fait 
avec fuccès la feétion de la matrice. 

Rouffet rapporte que par fon confeil , Lucas ; 
Barbier , fit l’incifion à une femme, au ventre, 
au péritoine, & fit enfuite féparément à là ma- 
trice une incifion aflez grande pour procurer à 
l'enfant une iflue plus facile. 11 rapporte la mé-_ 
me incifion faite à la matrice fur Nicolette Be- 
renger , fur Anne Michel en 1578 : celle-ci por 
toit un enfant mort, à qui le Chirurgien coupa la 


rs 


S ACRÉE. : 144 
Main. Comme il ne pouvoit enfuite Île retirer em 
tier , il ouvrit la femme; & n'’aiiant fait à la ma- 
trice qu'une étroiteincifion , il la fit fouffrir beau- 
coup en retirant l'enfant ; la femme cependant 
fe rétablit & accoucha encore deux fois. Dans le 
troifieme fait, rapporté par Rouflet, l'enfant étoit 
dans la matrice, & on ne put l'en tirer avec un 
crochet: le Chirurgien y fit l'incifion , & y trouva 
l'enfant mort. ‘ 

On ne peut rapporter ici tous les Médecins qui 
dépofent en faveur de notre fentiment, On peut 
confulter les. fuivans. Schench. £. 2.4, 4. de fœtu, 
obferv, 174. Saviard , Aëta Eruditorum Lipfie , ad 
angum 1693. Vater, Differt. de partu caf. an. 
169$. Ruleau, an. 1702. La Mothe, &e. 

Je conviens que dans ke temps voifin de lac-. 
couchcment , les arteres & les veines de la ma- 
trice fe gonflent & font plus pleines de fang ; 
mais elle a un avantage que n'ont pasles autres 
vifceres : quand le fœtus n’y eft plus, elle fe 
refferre d'elle-même, diminue fon volume, & 
revient à une forme médiocre ; ce qui contribue 
beaucoup à réunir fes parties. Heilter, en don- 
nant la mefure de la matrice dans les femmes en- 
ceintes, dit qu’elle eft longue de trois doigts , & 
d'un feul par le bas; que fon épaiffeur eft d'un 
demi doigt : {a forme eft encore plus petite dans 
les filles ; c'eft ce qui engage les nouveaux Mé- 
_decins à confeiller de ne point la coudre après 
l'opération céfarienne , mais de laiffer à la na- 
ture le foin d'en réunir les parties. Si dans les 
 Commencemens , ayant que la nature ait produit 

cette réunion, il arrive une hémorrhagie un 
peu plus forte qu’elle doit l'être , cet accident 
ne doit point troubler le Médecin. Il n’eft pas 
rare même , dans les accouchemens naturels, 


. 
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de voir les femmes avoir une hémorrhagie con= 
fidérable , & qui cependant n’a pas defuites fà. 
cheufes. 


Mille obfervations répandues dans les Ouvra- 


ges des Médecins, prouvent qu'on a incifé la 
matrice fans ones Voy. Heiïfter ; comp. 
anatom. de utero. Celfus, /. ÿ. cap. 26. Galenus , 
in 6 deloc. affeët, Idem , Üb. r de fem. cap. r5. 
Rouflet, de partu cafar. feit, $ , cap. 1 & 2. Fer- 
nel , de phyfiol, c. 11. Haller, L. x de morb. intern. 
{ub fin. Larg. Lib. 2, Epifl. 39. Parée ; Lib. 22. 
c.41;L. 16.c.76: L.24,c.48 , Gr. 
. On lit dans les Auteurs plufieurs cas de rup- 
ture de matrice 3. & Parée parle de l’extirpation 
de ce vifcere. On accordera à M. Bianchi, que 
quelques femmes font mortes après l'opération 
céfarienne , mais l’hémorrhagie n’a jamais été la 
caufe de ce fâcheux évenement, Qu'on la mette 
en parallele avec différentes apr de chi- 
rurgie qui font plus dangereufes , & dont cepen- 
dant la pratique produit les plus grands fruits, 
la taille entr'autres, on pourra en conclure avec 
raifon , contre M. Bianchi, que l'opération céfa- 
mienne eft beaucoup plus sure lorfque l’enfant 
eft dans la matrice que dans les conceptions ven- 


trales. La raifon en eft plaufible ; c’eft que les at-’ 


taches du placenta, dans ces derniers cas , peu- 
. vent avoir contracté des adhérences en différens 
endroits, dont il feroit difficile de les féparer. 
Les perfonnes de l’art qui voudront connoïtre à 
fond cette matiere, liront les Chapitres II & II 
du Jatin de M. Cangiamila, qui l’a traitée dans 
goutes fes parties. 


@ 
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CHAPITRE III. 


Quand faut -il pratiquer l'opération céfarienne ? 
Quand faut-il s'en abflenir? Obligations des 
Chirurgiens dans les accouchemens défefpérés 
ou difficiles. 


Lo PÉRATION céfarienne ne devant être 
pratiquée qu'avec beaucoup de réferve , & feule- 
ment quand l'accouchement naturel eft défefpéré, 
voiions d'après les Maïtres de l’art en quel cas 
il faut la faire. C'eft ici qu'il faut éviter , en vou- 
lant cœuillir le fruit, de détruire l’arbre. 

IH faut, avant tout, bien s’alurer fi le fœtus, 
dans une femme vivante, eft mort ou s’il confer- 
ve fa vie. | 

S'il eft mort, & qu’on fuppofe que le cadavre 
ft dans la matrice, il ne faut pas faire l’incifion 
a la mere, mais on doit le retirer, dès qu'il n'y 
a aucun obftacle , avec les inftrumens Cnindires 
de chirurgie. Il faut être attentif à ne pas prendre 
pour mort un enfant qui vit encore , mais quine 


paroît l'être que par Îa foiblefle où l'ont réduit 


les efforts qu'il.a pu faire pour fe produire de lui- 


.même. Alors ces inftrumens., en le mettant en 


pieces , le tueroïent, ou du moins le blefferoient. 
Les fignes de mort dans la matrice font très trom- 


peurs, fur-tout fi l'enfant ne préfente qu’un des 


deux côtés de la tête, ou le dos, ou l’aiffelle, Les 
Pafteurs doivent donc avertir un Chirurgien de 
PORPOIRS de ferrement , qu'après être très cer- 


_-tain de la mort de l’enfant. 


Lorfque l'enfant mort refte dans la trompe, 
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ou dans l'ovaire, ou dans le ventre, il faut faire 
Fopération pour empêcher la pourriture du cä- 
davre , qui feroit périr la mere : s'il eft dans la 
matrice , l'incifion eft néceflaire. Heifter dit qu'il 
faut la faire fi la mere eft dans un état , ou, avec 
l'efpérance de fe conferver la vie , elle puiffe 
fupporter cette opération ; mais fi elle étoit to- 
talement épuifée, dans une foibleffe mortelle avec 
une fueur froide , dans ce trifte état , l'opération, 
qui n’auroit aucune utilité pour Léctanr déja 
mort, ne feroit qu'abreger les momens de vie qui 
reftent à la mere : il ne faudroit donc pas la pra- 
tiquer. 

Ce que l’on vient de dire a lieu quand la mere 
étant vivante le fœtus eft mort ; mais s'ils vivent 
l'un & l'autre, il faur ici beaucoup plus d’atten- 
tion, & il faut diftinguer les circonftançes des 
différens cas qui peuvent fe préfenter dans les oc- 
cafions où il faut pratiquer l'opération fur une 
femme vivante. 

Entrons dans l'examen de ces circonftances. 


- 


PREMIER CAS. 
Mauvaife conformation des os. 


Si la mere a los pubis ttop plat, trop compri- 
mé , trop enfoncé, ou l'os facrum trop faiflant, 
ou fi les tubérofités de l'os ifchion font trop voi- 
fines les unes des autres , ou trop voifines du coc- 
cix ; foit que ces défauts foient de naïffance, 
ouun effet de luxation , alors il n’y a plus de 
proportion fuffifante entre l’enfant prêt à naitre 
& la voie qui doit le conduire au jour. L'accou- 
chement devient donc impoñlble, Les femmes 
d'une petite taille N & celles dont les membres 


ha Pt 
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font mal conformés , font fujettes à ces accidens 


fâchcux ; quoiqu'on en trouve entre celles - ci, 


dont le baflin eft affez ample, & qui font dans 
un état affez fufhfant pour l'accouchement. Au 
contraire plufieurs femmes , d’ailleurs bien con- 
formées, ont le baflin trop étroit. 

Dans le cas d'une mauvaife conformation des 
os , le falut de la mere & de l'enfant dépend de 
la feule opération céfarienne. | 

Dès le moment que l'impoffñbilité d’un accou- 
chement naturel , & la nécefité de l'opération 
font bien connues, il ne faut point de délai ni 
attendre que les fymptomes mortels fe déclarent ; 
tout délai feroit funcfte , & 1e remede deviendroit 
inutile. La compreffion qu'éprouveroit le col de 
la matrice , produiroit l'inflammation & la gan- 
grene. Il ne faut donc pas s'arrêter à dilater l'o- 
rifice : ce qui empèche l'accouchement a une au- 
tre caufe, Il faut raifonner de même dans le cas 
où la conformation du baflin ne feroit pas dé- 
fetueufc, mais où les os pubis & 1ifchion ont des. 
exoftofcs (1) très grandes & infurmontables : 
alors l'accoucheinent naturel eft également im 


poflible. 


SECOND CAS. 


Vagin trop étroit a caufe des tumeurs : obffacles 
femblables à l'orifice de la matrice. 

Le vagin, ou col de la matrice , peut être trop 
étroit , ou parcequ'il aura un diametre moins 
grand que celui que la nature donne ordinaire- 
ment ; ou 11 fera trop étroit, par une cicatrice, 


(1) Offis eminentia & extuberatio, 


c 
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ure callofité , un ulcere, où un déchirement 
provenu d’un accouchement précédent ; ou par< 
ceque des tumeurs occuperont une grande partie 
de l'entrée ; où que quelques mem nes 
ordinaires y formeront un obftacle. 

Si lc vagin eft trop étroit par une mauvaife 
conformation de naiflance , il ne faut pas recou- 
rir fi facilement à l'opération céfarienne. Le va- 

in atiant naturellement une grande difpofition 
a s'élargir ; on doit efpérer que la nature s’y prê= 
tera. 
__ Les cicatrices & Les callofités exigeront l’opé- 
fation , lorfu’on aura épuifé toutes les reffour- 
ces de l'art, entre lefquelles il faut mettre les 
incifions , & le traitement prompt des endroits 
du vagin où réfide l'obftacie; enfuite l'applica- 
tion + (1) fpeculum, ou enfin l’extirpauion des 
callofités. ë | 

Si les tumeurs de l'orifice de Ha matrice font 
grandes & fchirreufes , elles mettent quelquefois 
un obftacle invincible à l’accouchement ; car il 
eft néceflaire qu'il y ait une proportion entre 
l'enfant & le paflage par lequel ik doit entrer 
au monde. Il Eu alors plutôt faire l'incifion , 
d l'extirpation des tumeurs , qui feroit trop 

angereufe. oo ne 

. Si les tumeurs ne font poins à l'orifice de la 
matrice , mais dans le vagin , elles rendent l'ac- 
couchement plus difficile & plus lent, mais non 
déie{peré. Si elles font dures & épaifles , on peut 
les extirper facilement & fans danger. 

Les callofités & le refferrement du col de Îa 
matrice , caufé par des ulceres, ou un déchire- 


(1) Speculum; inftrument de Chirurgie, qui dilate & 
donne lieu à l'œil du Chirurgien d'examiner l’intérieur. 
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#Ment dans un précédent accouchement difficile, 
ne font pas toujours une jufte raifon de faire l’o- 


pération céfariennie, L'accouchement naturel peut 
être à la vérité difficile, mais non abfolument 
impoflble : il faut promptement opérer fur le 
col de Ïa matrice en y faifant des inafions, fi 
elles font indiquées; & incifer les autres mem 
branes non naturelles , fi elles font obftacle, 


TROISIEME CAS. 
Déchirement de la matrice. 


Dans un accouchement très laborieux, caufé 
par les efforts extraordinaires de l'enfant & de 
la mere , la matrice fe déchire quelquefois, & 
l'enfant pañle fubitement dans le ventre ; alors 
l'accouchement eft impoflible. Si après que l'en- 
fant s’eft préfenté à l’orifice , les douleurs de l’en- 
fantement fe calment fubitement , & que la mere 
fente que le poids & les douleurs cruelles qu’elle 
éprouvoit dans la matrice , font pañlés dans le 
ventre , & qu'on ne puifle plus toucher l'enfant, 
on doit juger que la matrice eft déchirée , & que 
l'enfant eft dans le ventre. 

Dans ce terrible accident , il faut fans aucun 
délai faire l'opération céfarienne, Sans ce fecours 
l'enfant & la mere périront bientôt par l’hémor- 
rhagie interne qui inonde toutes les parties infé- 
rieures du ventre. 

Les Chirurgiens regardent avec raifon le cas 
préfent comme un des plus urgens pour l’opé- 
ration. Willeman avertit que dans un accouche- 
ment très laborieux , ou la mere eft plongée dans 
les convulfons , il faut faire fortir l'enfant , dans 
Ra crainte qu’il ne déchire la matrice, 
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.. Comme il arrive quelquefois que la rupture 
de la matrice n'eft point grande, & que l'hémor- 
rhagie n’eft ni énarme ni interne, c'eft-à-dire , fe 
répandant dans la cavité du ventre, mais feule- 
ment externe , & l'enfant pouvant alors, quoi- 


que la matrice foit déchirée , fortir quelquefois . 


par la voie ordinaire (il y en a des exemples ), 
je penfe que l’opération céfarienne n’eft pas tou- 
jours indiquée , mais feulement dans les deux 
circonftances fuivantes : fi l'enfant eft defcendu 
entierement dans le ventre ; ou fi n’y étant entré 
qu’en partie , l’autre qui refte dans la matrice ne 
préfente au Chirurgien aucun moiien de le faire 
{ortir par la voïe de la nature. 

Quoique la matrice ne foit pas rompu , s’il 
furvient une hémorrhagie fi abondante qu’en ne 
puifle l'arrêter , il n'y a de falut à efpérer que 
dans l’opération. Car pendant que l'enfant réfide 
* dans la matrice il la dilate avec violence ,onne 
pourroit arrêter l’hémorrhagie,qui après l'opéra . 
tion diminuera ; la matrice fe contractant d'elle- 
même, / 


QUATRIEME CAS. 
\ 
Conception victeufe hors de la matrice, 


II peut y avoir plufieurs conceptions ventra- 
les. t. Dans la fubftance intime de l'ovaire. 2. 
Entre cette fubftance & la tunique qui l'environ- 
ne. 3. Dans l'extrémité ou le pavillon de l'une 
des deux trompes de Fallope. 4, Dans le milieu 
.de la trompe même. $. Dans la profondeur fu- 
périeure de l'abdomen. 6. Dans la partie infé 
xieure, qu’on appelle le baflin. 

En général, les conceptions ventrales, c'efte 
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4 - dire {es vicieufes., ne font pas difficiles à 
diftinguer d'avec les naturelles. Dans une con- 
ception felon la nature, l'enflure paroît arron- 
die, unie, égale, & ordinairement au milieu 
de l’hypogaftre. Dans la conception non natu- 
relle, l’enflüre eft en pointe , rude, dure, & or- 
dinairement placée plus haute dans l’une ou l’au 
tre des régions iliaques. La groffeffc naturelle 
a dans fes commencemens des naufées , des vo- 
miflemens qui fe diflipent ou diminuent beau- 
coup dans la fuite. La groffefle non naturelle, 
tranquille dans les premiers temps, a des pro- 
gres bien facheux pour la mere , & elle reflent 
beaucoup de douleur pour peu qu'on la touche, 
Ces maux croiffent avec l'enfant qui dilate fans 
cefle des parties, qui par leur nature ne font 
point faites pour l'être, & qui trouble les fonc- 
tions des vifceres, à moins qu'il r’arrive par ha- 
fard qu'il foit comme enfeveli entre les finuofi- 
tes des inteftins ; alors Fenflüre eit peu feñfible, 
& la mere éprouve peu de douleur, 

Quand le terme & l'accouch:ment n'eft pas 
éloigné, on difcerne plus aifément une concep- 
tion vicieufe d'avec la naturelle. Dans la pre- 
miere , les membranes ne s'offrent point à la 
Sagc-Femme ; il ne coule de la matrice ni les 
eaux ordinaires,ni une forte de maticre glaireufe ; 
elle demeure fermée fans aucun changement 
fenfible. De cruelles douleurs fe font fentir ,non 
dans la matrice, mais dans tout l'abdomen où 
eft l'enfant qui cherche à fortir , à moins qu’d 
n’ais fixé fon domicile entre le col de la matriee 
& le rectum. | 

Les conceptions vicieufes ont des fignes qui 
les diftinguent. Dans les grofleffes ventrales, & 
qui font dans la profondeur fupérieure, le Jait 
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ne fort point des mammelles, on APRES OR pas 
l 


de fymptomes de léfion dans la veflie ou du rec- 
sum à caufe de la diftance, mais un embarras 
dans la refpiration. Au contraire, fi la groffefle 
eft dans l'ovaire , ou dans les trompes , ou dans 
da cavité du ventre , les fonctions des vifceres 
inférieures font troublées, mais les organes de la 
rcfpiration , comme plus éloignées, ne font point 
génées. 

Dans les conceptions faites dans l'ovaire ou 
dans lestrompes, les regles ceffent ; il n’y a point 
de fuperfétation. Dans celles du ventre, lesre- 

:s ont leurs cours ordinaire, & il ya quelque- 
tois fuperfétation. | 

LC l'enfant eft dans la partie inférieure 
du ventre, l'accouchement eft plus laborieux que 
quand il eft dans la partie fupérieure. Dans le 
he cas le fœtus eft éloigné des parties infé- 
rieures , & au tact on fent qu'il eft fous la peau, 
Les conceptions ventrales dans la partie fupérieu- 
re , & plongées dans les vifceres, font rares. Dans 
ce cas les mouvemens de l'enfant fe font fentir 
’ de côté & d'autre , parcequ'il eft dans un lieu plus 
fpacieux , fur- tout fi le placenta s’eft attaché à 
quelque partie flottante dans l'abdomen ; alors 
Je fœtus eft porté çà & Ja; & ce changement de 
place ne s'apperçoit point dans les autres concep- 
tions,ou le fœtus a une pofition abfolumenr fixe, 

Il eft difficile de diftinguer la groffeffe dans l’o-. 
vaire d'avec celle dans les trompes, à caufe de la 
proximité de ces vifceres, & de l'extenfion de l’un 
fur l’autre. Les Médecins ont remarqué que les 
douleurs font moins fortes fi La graffefle s’eft 
formée au commencement de la trompe , que 

nand elle s'eft formée fur le bord de l'ovaire : 


qu'elles font plus cruelles quand elle fe fait dans 


_# 
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{a fhbftance intime de l'ovaire , que quand elle 
s'opère dans l'extrémité du même ovaire, 

Si le terme de l’accouchement eft arrivé , que 
les douleurs ordinaires fe foient fait fentir, & 
que l'enfant foit contenu dans la partie fupérieu. 
rc dt l'abdomen , ( ce qui arrive fouvent dans les 
conceptions ventrales, cas où l'effet de l'opéra- 
tion eft plus certain), alors il faut fe häcer de 
faire l'opération pour fauver la mere & l'enfant, 
ou au moins la mere, fi l'enfant eft mort. 

Il faut commencer l'opération dans le temps 
où l'enfant fait fes efforts pour fortir ; alors le 
placenta & Îes membranes fe détachent des vif- 
. ceres de la mere par le fecours de la nature , qui 

roduit cet effet d’une maniere beaucoup plus 
sûre que Ja main du plus habile a Bian- 
chi fait cependant une exception ; c’elt le cas où 
de fœtus n'étant pas encore à fon terme , feroit 
d’inutiles efforts pour fortir , & cauferoit ainfi 
des douleurs infuportables à la mere. 11 dit que 
dans ce cas, aprés s'être bien afluré du lieu ou 
eft l'enfant , il faut Je retirer par l'opération cé- 
farienne , dans Ja crainte qu'il ne fafle périr la 
mere , & qu'il ne périfle lui-même dans fon fein 
fans avoir reçu le baptème, Si l'enfant eft déja 
mort , & ne caufe aucune douleur à la mere, 
peut-être parcequ'il ne fe corrompt pas , ou qu’il 
eft defféché, Bianchius ne veut pas qu'on le re- 
tire par l'opération. Il paroïît en effet fi fort at- 
à la mere , & pour ainfi dire collé , qu’on 
ne peut plus le regarder comme un corps étran- 
ger ; & à caufe de cette adhérence il y auroit du 
danger dans l'opération céfarienne. Cette regle 
de Bianchi fouffre cependant deux exceptions. 1 
Si {a nature indiquoit par quelque abcès Îa nécef- 
fité de faire une incifion, & en marquoit le lieu, 
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2. S'il y avoit une fuperfétation ; alors fion ne 
retire le premier enfant mort, il empéchera le 
nouveau fœtus de s'étendre & il le fera périr. 
Bianchi avertit donc que dans cette pofition , il 
n'y a point de temps à perdre, 

Lorfque la conception eft ventrale , & qu'elle 
eft dans le baflin , le fœtus-e peut y croître que 
jufqu’à un certain en , & ne peut parvenir à 
maturité étant reflerré par le peu d’efpace du liew 
ou il eft, & il meurt beaucoup de temps avant 
le terme. Il fe corrompt auflitôt à caufe des im 
puretés de ce lieu qui eft comme l'égoût de tout 
le corps. On ne fait l'opération céfarienne pour 
préferver de la mort ces fœtus , que lorfqu’après 
avoir été conçus dans la profondeur fupérieure 
de l'abdomen, & y avoir crü, ils font defcen- 
dus dans la partie inférieure , s'étant dégagés des 
liens qui les retenoient , par les efforts qu'ils ont 
faits pour naître. Dans ce cas, felon Bianchi, 
pag. 133, on fera la feétion au Rs 

Si le fœtus eft produit dans la fubftance inti- 
me de l'ovaire , il y demeurera peu de temps ; 
mais en étant forti promptement par un avorte- 
ment interne , & étant tombé dans l'abdomen, 
il y périra ; & la mere périra aufii par une khé- 
morrhagie interne, & à laquelle on ne peut re- 
médier. Dans le cas d’une conception faite dans 
l'intérieur de l'ovaire, on n'a point coutume de 
faire l'opération céfarienne fur une femme vi- 
vante ; fi elle meurt, on doit cependant la faire 
pour baptifer l'enfant qui feroit peut-être vivant. 

uand le fœtus a pris fon entier accroiïfle- 
ment fur le bord de l'ovaire, ou aw commence- 
ment de la trompe (l’un & l'autre peuvent arri- 
ver ), on fait ordinairement l'opération fur la 

femme vivante, & le fuccès en eft heureux, : 
à Les 
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Les fœtus qui germent au milieu de la trompe 
n'ont pas le même fort. Il eft conftant qu'ils ne 
viennent point à terme, Ils déchirent la trompe, 
felon Bianchi , & l’hémorrhagie funefte qui fuit 
tuc la mere, Quand fa mort eft bien certaine, on 
ne doit pas omettre l'opération. Si ces fœtus par- 
venoient au terme de l’accouchement ordinaire , 
(ce qui feroit un cas très rare ) & que la mere 
vécüt , il faudroit, felon Heifter & les autres. 
Médecins, & felon les Chirurgiens, la fecourir 
par l'opération. Quoiqu’elle foit dangereufe dans 
un femblable évenement, il n'y a cependant pas 
d'autre remede ni d'autre fecours que cette opé- 
ration. 


CINQUIEME CcASs. 
Matrice tombée. 


| 

Quand la matrice, dans une hernie, a formé 
des adherences aux parties voifines , de maniere 
que l'enfant ne peut occuper le lieu qui lui eft 
indiqué par la nature , ces adhérences pourront 
mettre obftacle à la contraétion de la matrice. 
Alors le corps de l'enfant , qui dans un accou- 
chement naturel porte fur l'orifice de la matri- 
ce , gravitera fur fon fonds, & il faudra re- 
courir à l'opération céfarienne. Si l'hernie n’a 
point d’adhérences, quelque grande qu'elle foit, 
l'enfant pourra entrer dans la matrice ; alors il 
ne faudra point faire l'opération, mais procurer 
à l'enfant les fecours ordinaires. 
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SIXIEME CAs. 
Le volume du corps de l'enfant. 


. Après avoir parlé des difficultés qui dans l'ac< 
couchement naïflent du côté de la mere , voiions 
celles qui viennent de la part de l'enfant, 

Quand l'enfant eft fort gros, que la mere eft 
bien conformée dans les o$ du baflin, & ne préfente 
aucun obftacle dans les parties molles, quelque 
{pic le volume de cet enfant , il fortira à la vé- 
rité ayec peine, mais le méchanifine de la na- 
ture & la dilatation des parties de la mere l'ai. 
. deront à fortir. Il ne faut point dans ce cas fe 
décider trpp facilement pour l'opération céfa- 
rienne , mais on emploiera tous fes fecours de 
l'art pour furmonter le travail de l’accouche- 
ment, On a retiré des enfans , quoiqu'ils préfen. 
taflent le cul , & que par cette pofitipn ils dou- 
blaflent le volume de leur corps. Combien de foig 
p'a-t-on pas fait {orcir deux enfans, quoique leurs 
corps fuflent joints enfemble, fans aucun accident 
ficheux pour la mere ? | 

Comment fe conduire fi l'enfant, quelle qu’en 

{oit la caufe, à la tête refferrée dans l'orifice fu- 

érieur de la matrice, ou refte immobile dans 

Ê vagin ; pofitions qui font des plus embarraf- 
fantes entre celles qu'une Sage-Femme peut ren 
contrer? Heifter n'approuvé point ici l'opéra+ 
tion, à moins que l'enfant ne {oit l'héritier d’un 
Roïiaume , & néceflaire au bonheur public, I} 
faut, felon lui, le‘baptifer par le moiien d’une 

ctite feringue, ou par toute autre voie poflible ; 
fi donner tous les fecours de l'art, & l'abandon: 
mer enfuite à lui-même, jufqu'à ce qu’étant mort, 
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ën le retire avec les inftrumens du Chirurpien. 
Si la mere cft fur le point de mourir, & qu'elle 
demande inftamment qu’on la fecoure, il penfe 

u’on peut tirer l'enfant avec les inftrumens fuf- 
dits , comme étant auteur de la mort de la mere. 

Dans ces circpnitances je ne balancerois pas à 
propofer Éopérdon céfarienne comme égale- 
ment utile à la mere & à l’enfant dans quelque 
condition que ce foit. Je ne m'arrêterai point à 
réfuter cette ation cruelle qu'Heifter confeille 
de tuer ainfi un enfant vivant, en le déchirane 
par parties avec des ferremens, Je me fuis déja 
élevé contre cette action barbare, 


SEPTIEME C AS. 
Groffrur de l'enfant , caufée par une hydropifie. 


Si Fenfant eft hydropique , mais que ce ne foit 
point une hydropifie de cerveau , on pourroit le 
fecourir ; quoique dans la matrice, fans faire l’o- 

ération à la mere, & le fecours confifteroit dans 

a ponction. S'il a une hydropifie de cerveau aflez 
confidérable pour lui fermer tout paflage, ordi- 
nairement il périt avant que de pouvoir naîtres 
H faut après qu'on eft certain de fa mort le retis 
rer avec les inftrumens. 


HUITIEME CcaAs. 


Monfires. 

Dans une conception monftrueufe, par exem= 
ple , d'un enfant atiant deux têes ou deux corps, 
quoiqu'on fuppofe l'accouchement impolible, 
Heifter nie qu'on doive faire l'opération pous 

H ij | 
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fauver de tels parricides, parcequ'ils ne vivent 


pas ordinairement , & qu'ils nc peuvent être.que 

cs poids a chargent inutilement la terre qu'ils 
effraient. I] veut donc, qu'après les avoir baptifés 
de la meilleuie inaniere qu’il fera poflible , on 
les laiffe mourir, & qu’on les extirpe enfuite avec 
les ferremens. 

. Heifter auroit raifon , s’il ne falloit confidérer 
que la feule vie corporelle de l'enfant ; mais fi, 
comme on le doit, on s’intérefle à la vie fpiri- 
tuelle, dont le danger, quoique douteux auquel 
il eft expofé, l'emporte ee le danger corporel de 
la mere ; je ne peux être du fentiment d'Heifter. 


En effet , les ames de ces enfans-monftres font 


aufli nobles que celles des plus beaux enfans ; la 
mere eft donc également obligée de procurer le 
falut' éternel des uns comme des autres. Cette obli- 
gation envers les premiers eft quelquefois même 
plus urgente. Car 1. il faudroit examiner , & ceci 
regarde aufli les autres enfans, fi Ie baptème con- 
feré à l'enfant qui eftentierement dans la matrice, 
eft valide : (je difcuterai bientôt cette queftion, 
& ileft important de la décider unc bonne fois), 
2. Sices monftres ont deux.têtes ou deux corps, 
& qu'onles baptifeavec une feringue dansla ma- 
trice , il faut ètre certain d’avoir touché avec 
l'eau les deux corps ou chacune de leurs têtes. IL 
faut dire la même chofe des jumeaux, qui, quoi- 
que diftin@ement féparés , ne pourroient fortir ; 
puifqu'il eft hors de doute qu’il faut néceffaire- 
ment les toucher avec l’eau féparément. 


QuaAnT à ce qui concerne la méthode de faire 
l'opération céfarienne fur les femmes vivantes, 
elle eft prefque la même que celle fur les femmes 
mortes. Dans l'opération fur les premieres, com- 
me Le fang ne cefle de couler , il faut exaétement 


_ 
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& fans difcontinuation appliquer des ‘éponges 
imbibées de vin , ou de vulnéraires ticdes, pour 
purifier le fang , de crainte que féjournant dans 
les vifceres de la malade il ne s’y corrompe. Il 
faut comprimer avec le doigt l'ouverture des plus 
grandes veines , y appliquant aufli des linges trem- 
pés dans un cfprit de vin très reifiée. Ces linges 
étant levés peu après , on efluie encore le fang 
avec les éponges , & on applique du baume fur 
les parties qui ont été incifées. 

Denys demande que l’on fafle l'incifion , non 
depuis le nombril jufqu’aux parties inférieures, 
par une ligne en long, mais au côté du ventre 
& par une ligne en croiflant. Il ordonne aufli, 
avec les Anciens, de coudre la matrice comme 
les autres parties incifées , pour en procurer la 
réunion. 

Heifter , qui a traité dans un grand détail l’o- 
pération céfarienne fur les femmes vivantes , ap- 
prouve l’incifion latérale, mais il demande qu’elle 
foit faite en ligne droite : il défend avec les Mo- 
dernes de ie la matrice , parcequ’il faut con- 
fier à la nature la réunion de fes parties , qui fe 
réuniffent d’elles-mêmes. | 

Après avoir expliqué, felon les fentimens des 
Médecins , les cas ou il faut faire l'opération cé- 
farienne fur une femme vivante , on pourroit 
examiner ici fi la mere cft obligée de s’y foumet- 
tre , pour procurer le baptême a l'enfant, dans la 
fuppofition qu'il y a licu d’efpérer qu’elle furvi- 


_vra à l'opération. Théophile Rainaud a traité 


amplement cette matiere: De ortu infantium per 
felionem cafaream. 1] difcute avec attention le 
pour & le contre. Il me fuffit de donner ici le 
précis de fon opinion. J'avertis cependant qu'il 
«ft très rare, comme je l'expoferai, qu'on ne 

| | H iij 
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puifle baptifer l'enfant par l’inje@ion dans la 
matrice même : il ne s’agit que d’admettre la va- 
lidité d’un tel baptême , & j'en fournirai les 
preuves. 

Rainaud , felon le fentiment adopté par Îles 
‘Médecins modernes qui difent que la mere peut 
furvivre à l'incifion de la matrice, prouve d’a- 
près les principes de S. Thomas, la mere 
cft obligée pour fauver l'ame de fon enfant, 
non-feulement de fouffrir l'opération, fous peine 
de péché mortel , mais encore de Îa demander. 
Il étend cette conclufion au cas où il feroit dou- 
teux fi par l'opération l'enfant feroit fecouru ou 
non, Il prétend que la vie fpirituelle de l'enfant, 
quoique feulement probable, doit l'emporter du 
côté de la mere fur la crainte d’une douleur cer 
taine & fur le danger probable d'en mourir, IL 
reprend Sanchés de ce que , pour fe débarrafler 
de l'autorité de S. Thomas , il donne aux pa- 
roles de ce faint Doéteur une interprétation ri- 
dicule. 

Paul Vecchi, Pelbart, Brianfon , font favora- 
bles au jugement de Rainaud contre Sanchés. 
Quoiquecces Auteurs aientécrit avant le temps où 
cette matiere a été éclaircie, ils panchent cepen- 
dant pour l’incifion , pourvu que le danger ne 
foit pas trop évident pour la mere. Il faut join- 
dre à ces Auteurs tous ceux ( & ils font en grand 
. nombre) qui foutiennent l'obligation de baptifer 
les enfans , même au péril de perdre la vie. 

Théophile Rainaud étend-fon fentiment au cas 
fuivant , ou l'enfant pourroit être baptifé fans 
faire l'incifion fur la mere ; mais cependant ne 
pourroit jouir de la vie , fi on l’omettoit. Il dé- 
cide pour l'opération , fi la vie de l'enfant étoit 
ua bicn publique , par exemple , :’i! étoit l'unique 
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tejctton d'une Famille Roiïiale & l'héritier du 
Trône. 

Cet Auteur dit qu'on ne peut faire l’opéra- 
tion fur une femme condamnée par jugement à 
la mort, dans l'intention de baptifer fon enfant. 
Les loix ordonnent d'attendre le temps naturel 
de l'accouchement ; autrement le fœtus, qui cft 
très innocent du crime dc la mere, venant au jour 
hôrs le temps maïqué par la nature, ne vivroit 
pas , ou feroit expofé au danger manifefte de 
mourir. Il nie donc qu’on puifle faire fervir aux 
connoiffances anatomiques une femme ainfi con- 
damnée. Il ne le permet que dans le cas où fon 
fupplice, s’il étoit différé , mettroit en un grand 
danger la République : il y met cependant une 
condition, c’eft que l'opération ne pourroit fe 
faire qu'au huitieme ; ou pour le moins au fep- 
tieme mois de la nee 
.. On pourroit differter ici avec le P. Rainaud fur 
l'hérédité des jumeaux qu'on mettroit au monde 
par l'opération céfarienne ; commeon ignote quel 
cft celui qui feroit venu naturellement le pre- 
mier , les biens doivent être partagés également 
entr'eux. 

Cette queftion en produit une autre plus im- 
portante. S'il s'agifloit d’un héritage indivifible, 
tel que la fucceflion à un Roiiaume , il paroït, 
felon Théophile Rainaud, que ce fetoit au Roi 
pére à fe déterminer par  rédileétion pour celui 
des deux enfans dont il voudroit faire choix ; & 
.au défaut du pere, qui ne voudroit pas prendre 
fur lui la décifion, la Nation choïfiroit l'enfant 
à qui elle voudroit obéir. 

C'eft le fentiment du P. Rainaud qu'on wient 
d'expofer, & il obferve, d'après Carrenza | que 

‘les enfans tirés par l'incifon ne font fufceptibles 


H iv 


176 EMBRYOLOG:IE 


des effets civils, que lorfqu'ils font venus à ter- 
me, & en Efpagne, lorfqu'ils ont reçu le bapté- 
me, & qu'ils ont furvécu vingt-quatre heures à 
leur naiffance. 


- 


CHAPITRE I V. 


Réponfe aux objeëtions d'un Médecin d'Anvers. 
Obligations des Chirurgiens dans les accouche- 
mens difficiles ou défefpérés. 


Mur: BODOWINGER, Médecin d’An- 
vers, a’ attaqué la doctrine du P. Rainaud ; il 
prétend que perfonne n'eft obligé de fe facrifier 
pour fon prochain que dans le cas où l’on eft 
tenu de pourvoir à fon falut, & qu’il faut mé- 
me regarder cela comme un a@e héroïque de 
perfection, & non comme l’obfervation d’un pré- 
cepte. Le cas dont il s'agit ici eft dans l’excep- 
tion de la régle ; car il s’agit de l'extrême nécef- 
fité du falut fpirituel du prochain; & fi chacun 
en particulier eft obligé par le droit commun 
& par la raifon de le procurer, combien plus 
une mere, qui par le lien le plus étroit eft obli- 
gée de procurer le falut de fon enfant. C’eft donc 
avec juftice que S. Thomas dit que l'opération 
céfarienne n’eft pas pour elle le fimple confeil 
d'une perfeétion héroïque , mais un aéte nécef- 


faire qui lui eft commandé par la loi de la cha- 


rité (1). 


—_———.—-. 


(x) Voici le texte de S. Thomas: Non eff de rarione 


cariratis, quod homo proprium corpus exponar pro falure 
proxinii , nifi in cafu quo renetur ejus faluti providere , 


fed quôd aliquis fponcè ad hoc Je offeras , pertiner ad per-' 


feélionem cariraris. 2.2.q:264 Atte 15° ad 3° 


° 
+ 


jf F4 
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Rien n'affermit plus ce fentiment contre Bod- 
winger , en fuppofant dans la femme enceinte 

® l'efpérance de la vie , que la palinodie de Gobat. 
Cu avoit écrit que la mere n’étoit point obli- 
gée. à fc foumettre à cette opération ; mais après 
avoir lu le Traité de Théophile , de ortuinfahtium 

rer fetlionem cefaream , il révoqua fa premiere 
opinion , & il en parle dans un ÆAppendix , app. 

2. ad trait, 2. de Baptif. cafu 8 ,n. 2$ÿ7. ; 

Quand un Pafteur fera inftruit par le jugement 

des Médecins que l'opération eft nécellaire , & 
" . quela mere peut échapper au péril, il n’omettra 
rien pour l'engager à s’y foumertre ; il lui en. 
montrera les avantages , & la perfuadera que la 
douleur de l'opération n'eft pas fi cruelle qu’on. 
le penfe ; que c’eft le plus grand acte de charité 
u’elle puifle exercer. 11 faut ici beaucoup de pru- 
Le dans un Pafteur. Il ne lui parlera pasin-. 
différemment , ni du premier abord , de l’obliga- 
tion , fous peine de pécher griévement, de fouf- 
frir l'incifion , à moins qu'il ne La connoïiffe pleine 
de religion , & difpofée à s’y foumettre. Il propo- 
_ fera l'opération de la maniere la plus fage & la 
plus convenable , mais fans y ajouter qu'elle eft 
d'une étroite obligation. Cependant il fera à ce 
fujet des prieres se ferventes, & abandonnera . 
à la divine Providence la conduite de cette im- 
portante affaire. Il doit prendre garde , en vou- 
lant fauver une ame , d'en perdre deux en même 
temps, celle de la mere & celle de l'enfant: qu'il 

. regle donc fon zele par la fcience. 

Comme les motifs, pris de l'amour que nous 
nous portons , font fouvent plus d'imprefflion fur 
nous , que ceux qui ont pour bafe l'amour du 
prochain, on dira à la femme réduite à cette trifte 
fituation , qu’il s’agit ici de fon intérêt particulier : 

H v 
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fon fruit périffane dans fon fein, elle fera elle- 
même en danger de mort, ou du moins forcée de 
fouffrir l'opération céfarienne pour retirer de fon 
fcin fon enfant mort, & il faut avouer que cette 
éerniere opération a de quoi infpirer de l'hor- 
reur. La defcription feule des inftrumens qu'on y 
emploie , révolte la nature, 

Les Médecins & les Ur 
{eroient point l'opération céfarienne , ou qui re- 
fuferoient de la faire , quand ils la croient nécef- 
faire , fe rendroient coupables de péché mortel, 
& devroient en être réprimandés par le Magiftrat, 
Heifter p. 2 , led. $ ,c. 113, n. 6. veut que dans 
le cas de befoin , on contienne la femme & qu'on 
fafle l'opération malgré elle. Ceci eft fans doute 
trop violent & peu pratiquable. 

Les Chirurgiens font obligés en confcience d’é- 
tre fournis fufffamment de je & d’inftrumens 
de leur art, & en particulier de ceux qui concer- 
nent les accouchemens difficiles, Tous les Chirur- 
giens de la Sicile font obligés, par un Réglement 
fait depuis peu , d’avoir un ure-tête. Les Gou- 
verneurs des Provinces, & tous ceux à qui le foin 
des Peuples eft confié, doivent avoir la plus grande 
attention fur cet objet , parcequ'il n’en eft pas qui 
doivent plus vivement exciter leur prévoiiance & 
leur follicitude, 

On ne peut trop intéreffer les Seigneurs dans 
les campagnes.& les Pafteurs, à procurer aux 
habitans, que les Chirurgiens & les Sages-Fem- 
mes foient bien inftruits dans cette opération. 


A7 


ens qui ne propo- 
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CHAPITRE VY. 
Poffibilité de conférer le Baptême à l'enfant retenu 


dans la matrice, Validité de cette rmaniere d'ad- 
minifirer ce Sacrement (1). 


0 N ne doit point , ditle Rituel Romain, 6ap… 
t1[er aucun enfant renferme dans le [ein de fa mere;” 
nais s'il préfente la tête, & qu'il foiten danger de 
mort , on le baptifera fur la tête , & s'il vient en- 
Suite au monde vivant, on ne le rebaptifera pas. 
Si après avoir ainfs reçu le baptême , il eft retiré 
rs du feën de la mere, on l'inhumera en terre 
ainte. \ : 

La matrice à la figure. d’une bouteille renver- 
fée , & elle a deux orifices, l'un fupérieur, Pau- 
tre inférieur. La matrice, lorfque le temps de l’ac- 
couchement n’eft pas encore arrivé, eft fi forte- 
ment reflerrée par le haut’, qu'on ne pourroit y 
introduire la pointe d’une aiguille. L'enfant qu'elle 
renferme y eft enveloppé de deux membranes, il 
eft donc Lvé uement impoflible de répandre fur 
Jui l’eau Pantéale , a moins qu’en la répandant 
fur le corps de la mere, on ne prétende par-là 
baptifer l'enfant ; ce qui n’eft point admiflible , 
& eft condamné par l'Eglife. 

La difhculté n’exifte donc que pour la circonf- 


sh 


(1) On prie les Théologiens de lire avec attention cette 
difcuffion importante , & où eft perfüadé qu'ils fe déci- 
deront pour la validiré de cette mamiere d'adminiftrer 
” Je baptême. Le fentiment de M. Cangiamila eftbien prou- 
vé, & il a d’ailleurs l'approbation de Benoit XIV , ce 
Pape fi favant, & qui a parlé avec tant d’éloges de cette 
Embryolosice dans les Ouvrages qu'il a . au Publics 
YJ 
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tance ou les fympromes d’un aéouchement pro- 
chain fe manifeftent. Alors quoique le fœtus foit. 
encore dans la matrice , & qu'il n’ait préfenté ni 
la tête, nf la main , ni aucun autre membre, cc- 
pendant l'orifice fupérieur de la matrice eft ou- 
vert ; bien plus, par la forte contraction des muf- 
cles, l'oriñice rs fe joint ordinairement 
à j'inférieur , & ne paroît en former qu'un feul 
avec lui. L'enfant s’agite , & s'efforçant de fortir 
de cette prifon rompt les membranes qui l'enve- 
loppent; & s’il ne peut les rompre , la Sage- 
Femme lui rend ce fervice. 

Dans les travaux de l'accouchement , & les 
membranes étant rompues , il eft certain qu'on 
peut baptifer phyfiquement un enfant, comme 
tous les Médecins & les Chirurgiens.en convien- 
nent aujourd’hui. M. Pignatelle , Curé de Rome, 
rapporte que les Sages-Femmes de cette Capitale 
l'ont déclaré à la Congrégation aflemblée pou? 
lesexaminer. Les Sages-Femmes de Palerme m'ont 
confirmé la même Far Dans ce cas on baptife 
facilement un enfant ,en prenant de l’eau dans 
le creux de la main qu’on introduit avec adreffe 
& avec promptitude , ce So nos Sages - Fem 
mes de Palerme font avec dextérité. On peut en- 
core fe fervir d’une petite éponge gonflée par l’eau 

u'on en exprime en touchant l'enfant , ou 
de cuillier , ou enfin dans les cas les plus dif- 
ficiles, d'un fyphon ou petite feringue , comme 
l'enfeigne Mauriceau qui condamnoit l'opération 
céfarienne fur un fujet vivant, la regardant com: 
me dangereufe pour la mere, & inutile pour l'en- 
fant , parcequ’on pourroit le baptifer de l’une des 
manieres que nous citons ici. // n'eff aucun cas, : 
dit-il , o2 on ne puiffe conférer le baptême à un en- 


fant qui eff encore dans le [ein de fa mere , puifqu'il 


. CA Le 


ss 
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eff facile par le moiien d'un petit fyphon de por 


ter l'eau fur les parties de fon corps. Il eff inutile 
d'avancer qu'on ne peut conduire l'eau jufqu'a lur, 
parcequ'il eff enveloppé de membranes qui y font 
obffacle : ignore-t-on qu'on peut les ouvrir facile- 
ment quand elles ne s'ouvrent point d'elles-mêmes , 
& alors le fyphon peut toucher le corps. St nous 
füppofons que l'orificeintérieur de la matrice n'eft 
pas Juffifamment ouvert , on peut encore répondre 
à cette hypothefe ; car il faudroit dans ce cas fup- 
pofer que la femme n'eft pas dans le travail de 
l'enfantement ; car fs elle y eft de quelque maniere 
que ce foit , on peut dilater l'orifice f[uffifammens 
pour avoir lieu de baptifer l'enfant. Mauriceau pré- 
fente différens inftrumens pour les accouchemens 
difficiles , & fur-tout trois de formes différentes 
our ouvrir & dilatcr la matrice ; il donne auffi 
L forme d’un fyphon, aiiant plufieurs trous par 
le bout , & dont les Médecins fe fervent pour 
injecter jufqu’au fond de la matrice. Selon qu’il 
le décrit, ce fyphon a une pointe courbée, mais 
je penfe qu’il lui faut préférer celui qui eft droit 
par le bout. Mais comme l'enfant pourroit être 
dans un coin de la matrice , le fyphon recourbé 
feroit plus utile pour diriger l'eau fur la vête de 
l'enfant. Il faudroit donc avoir ces deux fortes 
de fyphons , ou un feul fait de maniere qu'on 
ourroit y ajouter féparément une canulle cour- 
béc ou une droite. 
Je ne puis approuver cet Auteur qui défend 
toute opération céfarienne. Quoique pour l’ordi- 
naire la matrice & les membranes étant ouver+ 
tes, on puifle baptifer le fœtus par le moiien d'un 
fyphon , cependant il y a des conceptions dans la 
trompe , des conceptions ventrales, & alors il n’y 
a aucune voie pour baptifer l'enfant , & on ne peut 
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délivrer la mere que par l'opération céfarienne. 
Nous difons plus: quoique le fœtus foit dans la 
matrice, l'accouchement devient quelquefois fi 
difficile , que la main de la Sage-Femme ne peut 

parvenir à ouvrir Les membranes, & a porter l'eau 

jufqu’à l'enfant. Il fera même quelquefois impof- 
fible de favoir s'il a été réellement baptifé , par- 

cequ'on ne pourra pas connôitre fi l'eau a touché 

Ja tête ,ou la main, ou le pied ; ce qui, dans le 

dernier cas , readroit , felon le Rituel, le bap- 

tème douteux. : | 

On demande fi cette maniere de baptifer,qu’on 
ne doute point qu'on ne puifle phyfiquement met- 
tre en ufage , forme un baptèéme théologique- 
ment valide. 

La plüpart des Canoniftes & des Théologiens 
ou le déclarent nul, ou pailent pour être de cette 
opinion. Ricard , Mairon , Biel, Suarez, Henri- 
quez , Anglez, Tiraquelle , Graffe , & fur - toue 
Comitolus s’eft efforcé de prouver cette opinion 


” . pdr quelques textes des Peres. S'il étoit vrai, fe- 


lon l’affertion de Rainaud , que l'opinion de ces 
Théologiens eft entierement abandonnée , il fe- 
roitinutile d’entrer dans cette queftion. Mais Jean 
d'Aranthon (1), dans fes Statues fynodaux, & 
Martin Orclle, dans un Opufcule imprimé en 
1710, quoique poftérieurs à Rainaud, tiensfent 
pour la nullité de ce baptême , & Pontas & le P. 
Alexandre paroïflent penfer comme eux, il n’eft 
donc point inutile de difcuter ici cette queftion. 

Je penfe que Le baptême dont nous parlons ici 
cft tres valide ; & j'ai pour moi un grand nom- 
bre de Théologiens qui le décident, Poe l'exa- 
men des fuffrages des Médecins & des Chirur- 


mp SSD) 


” (1) Epifcopus Gebennenfis, 
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giens. Je citerai Le premier, Gabriel Gualdi, Clerc 
Régulier, qui s'eft fait une jufte réputation par 
fon Ouvrage fur le baptême des enfans dans lé 
{ein de leur mere. Orelleécrivit contre lui, mais 
il trouva auflitôt des défenfeurs dans Boyere , Ale 
xandre Bouutire , & Emmanuel Aguilera. 

Il n'eft point difficile de prouv@® théologique- 
ment la validité de ce baptême. Ces enfans , quoi- 
u’encore dans le fein de leurs meres, font fans 
oute,comme les autres, coupables du péché eti- 
ginel , dont le baptème, felon l'Inftitution de J. 
C. eft le remcde. On ne voit pas pourquoi 1ls 
doivent feuls être exclus de la participation à ce 
bienfait, lorfqu’on peut le leur adminiftrer, com 
me on J'adminiftre aux autres, c’eft-à-dire , avec : 
la matiere , la forme , & l'intention requifes. 
Toute F'Ecriture ne retentit que de ces paroles 
confolantes : que J. C. eft defcendu du Ciel pour 
fauver tous les hommes. Je vous conjure, k S. 
Paul !. à Timoth. 2. 1. avant toutes chofes que 
l'on fafle des fupplications , des prieres , des de- 
mandes 6 des atfions de graces pour tous les hom- 
mes.... Carcela eff bon 6 agréable à Dicu No- 
tre Sauveur , qui veut que tous les hommes foient 
Jauvés & qu'ils viennent à la connoiffance de la vé- 
rité, Carl n'y a qu'un Dieu, un Médiateur entre 
Dieu & les hommes , J.C. Homme & Dieu tout: 
enfemble , qui s’eff livré lui-même à la mort pour 
la rédemption de tous. | 
Saint Auguftin n’a point oublié , 6. 4 contra 
Julian. d'appliquer ce paffage aux enfans. Les en- 
fans , demande-t-il , re font-ils pas hommes , pour 
que ces mots , vult omnes falvos fieri , ne les re- 
gardent point ? Or fi les enfans , quoique dans le 
fein de leurs meres , ne font pas moins hommes 
que ceux qui font fortis du fein maternel ; le texte 


f 
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cité de S. Paul , felon la preuve de S. Auguftin, 
peut donc également s'appliquer aux uns & aux : 
autres. Es repete la même chofe en parlant 
aux Corinthiens , 2.$, 14. Szun feul eff mort pour 
tous , donc tous font morts. Or J. C. eff mort pour 
tous. Il enfeigne que J. C. eft mort comme hom- ‘ 
me pour tous ggux qui étoicnt morts {pirituelle- 
ment ; & de la Mort de J. C. pour tous, il entire 
la conféquence que tous étoient morts. Or il eft 
très évident que les enfans non nés, étant infectés 
. du péché originel, font privés de la vic de la gra- 
ce, il eft donc aufli évident qu'il faut les com- 
prendre dans la Rédemption univerfelle. 

Le Sauveur avoit annoncé ce que S. Paul vient 
de nous dire : Allez , enfeignez toutes les Nations 
en les baptifant au nom du Pere, du Fils & du S. 
Efprit. Les enfans nouvellement nés, quoiqu'in- 
capables de raifonner & de pouvoir être Lure 
des vérités de la Religion , n'en font pas moins 
compris dans ce mot omnes de ann & dans 
J'omnes de S. Paul, Les enfans qui ne font pas en- 
core nés , doivent donc y être également com- 
pris, puifqu'il fuffit aux uns & aux autres, après 
avoir été baptifés d’une de ces manieres, de join- 
dre à l'habitude de la charité & de l'efpérance celle 
de la foi , pour acquérir dans l’âge adulte la con- 
noiflance de la vérité ; ou, s'ils meurent avant 
l’âge de raifon, pour connoître dans le Ciel ce 
que leur âge ne leur avoit pas permis de connoi- 
tre par la foi actuelle, 

Nos adverfaires font beaucoup valoir contre 
nous ces paroles de J. C. Perfonne ne peut avoir 
part au Roïtaume de Dieu , s'il ne renait de nou- 
Veau, Joan. 3. 3. Si un homme ne renaït de l'eau 
& du Saint-Efprit , il ne peut entrer dans le Roi- 
aume de Dieu : ne vous étonnez donc pas fi je vous. 
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at dit qu'il faut que vous naïffiez encore une fors. 
Is concluent de ces paroles, que celui qui n'gft 
pas encore né , ne peut pas être rené par le bap- 
têéme, On leur répond que J, C. par ces paroles, 
niff quis renatus fuerit , Fa , a voulu en quelque 
maniere faire connoître par la comparaifon de la 
_naïffance corporelle les effets du baptême , qui 
eft le premier entre tous les autres Sacremens ; 
car c’eft par fa vertu que nous naiflons à Dieu, 
& que nous fommes Îles enfans de fon Eglife. 
Ajoutez que le terme na/ci, felon le eommun 
ufage de l'emploiier, a coutume de fignifier aufli 
toute forte d'origine des chofes, même inanimées. 
Nous difons que les penfées naëffent dans l'efprit, 
& les paflions dans Le cœur ; que les fleuves raif= 
Jent du fein de la terre, &c. Au refte, felon les re- 
gles de la Réthorique, il n’eft pasnéceflaire , dans 
les expreflions métaphoriques , telles par exem- 
ple que celle-ci emploiiée par J. C. que la figure 
réponde en tout & toujours rigoureufement dans 
toutes fes parties à la chofe qu’elle veut exprimer: 
il fuffit qu'il y ait entre l’une & l’autre queïque 
analogie , quelque proportion, oo 

Or, pour que la comparaifon foit vraie, il 
fufit que cette naiffance foit appellée feconde 
naiflance , eu égard à la génération corporelle , 
qui, felon la maniere‘de s'exprimer de l’Écriture- 
Sainte , eft aufli appellée une naiffance. C’eft ainfi 
que l’Ange révélant à Jofeph la génération hu- 
maine de J. C. luidit: Ce qui eff né dans elle, 
ef? l'ouvrage du S. Efprit. 7. 
_ C'eft ce qui a porté les Doéteurs à diftinguer 
communément deux naiflances des hommes ; l’une 
par la conception dans le fein de la mere , in ute. 
ro 3 l’autre par l'entrée dans le monde , à la for- 
tie du fein & la mere , ex utero. La premiere ef 
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celle dans laquelle Dieu crée l’ame & l’infufe dañs 
Le corps fuffifamment organifé pour la recevoir. 
La feconde , lorfque l'enfant arrivé au point de 
perfection nécefläire pour voir le jour, Éris lim- 
preflion de la nature qui le conduit hors du fein 
de la mere. 

Ce qui montre que J.C. a voulu appliquer fa 
comparaifon du baptême, plutôt à la premiere 
naiflançe qu'a la feconde , c’eft que la premiere, 
qui eft la même chofe que la ous , ft la 
principale , relativement à la feconde. En effer, 

ar la génération l’homme patle du non être 2 
Fêtre 5 Le. la feconde, l’homme qui exiftoit dé: 
ja, en paflant d’un lieu fecret à la lumiere , ne 
fait que fe manifefter aux ieux des autres. Il pa 
roît donc que la premiére naiffance doit, fans con. 
tredit , être appellée la véritable naïflance & à 
véritable origine de l'homme. 

D'ailleurs c'eft un principe inconteftable chez 
les Théologiens, que c’eft dans la premiere näif= 
fance & non dans la feconde , que l'homme con- 
trace le péché originel. C'eft la génération qui 
nous fait enfans d'Adam, dont la faute, comme 
une maladic contagieufc , infcte notre ame au 
moment où Dieu la crée & l’unit au corps, fans 
attendre la feconde naïffance pour la couvrir de 
la tache originelle. k 

L'examen du texte de l'Evangile démontre ce 

ue nous ayançons. Suppofons que Nicodéme, 

tant venu trouver J. C, dans la nuit , lui parla 
ainfi : Maître, nous favons que vous êtes un Doc- 
teur venu de la part de Dieu , car perfonne ne fau- 
roit faire les miracles que vous faites , fi Dieu n'eff 
- ævec lui. Par ces paroles il montre afiez qu’il de- 
fire apprendre de lui ce qu'il doit faire pour ob- 
tenir le falut de fon ame. J, C. lui répond, que 


SACRÉ. 17 
pour pofléder le Roiiaume de Dieu , c'eft-à-dire, 
pour participer à fes divins myfteres fur la terre‘, 
& à fa gloire dans le ciek, il eft néceffaire d’avoit 
une origine différente de l'origine de la chair; & 
il lui dit : En vérité ; Je vous le dis , perfonne ne 
peut avoir part au Roïïaume de Dieu , s'il ne naïr 
de nouveau. Le texte grec porte : M1f5 quis natus 
mel faëtus fuerit fupernè À cœlitus , non poteff 
videre regnum Dei. | 

Nicodème obferva avec raifon que la propo: 
fition, quoique générale , étoit énoncée pour lui 
en particulier. N'en faififlant pas le vrai fens, 
eclui-ci lui parur impoñlible : Comment , objete- 
t-il, peut naître un homme qui ef} déja vieux ! 
peut-il rentrer une feconde fois dans le fein de Ja 
mere , pour naître de nouveau, c'ft-à-dire, 
aové conftructione formari ? J. C. lui répond que 
la loi eft générale : que tous, les vicillards 
comme les enfans , doivent recevoir une nouvelle 
origine par l'eau & parle S. Efprit. En vérité, 
je vous le dis, fun homme ne renaët par le bap- 
tême de l'eau Ë par la grace du S, Efprit, H ne 
péut entrer dans le Roitaume de Dieu. Selon le 
grec, perfonne ne peut entrer dans le Rotiaume 
de Dieu , s'il n'effné ou fais par l'eau & par le 
S. Efprir. | n. 
.J. C. ajoute la raifon de ce qu'il vient d'avan- 
cer: ce qui eff né de la chair, eff chair; ce qui eff 
né de l'Efprit eft efprit : ne vous étonnez pas de ce 
que je vous ai dit; quil faur que vous naïffiez 
encore une fois. Revenons au texte grec, dont 
voici le fens : Ce qui eff né ou fait de l'Efprit , eff 
efprit. Ne foiez pas étonné de ce que je vous aë 
dit , qu'il faut que vous naïffiez ou que vous foii 
fait fpirituellement : Oportet vos nafci, feu fieu 
fuperné, feu cœlitus, &c, ax 
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Nicodème pouvoit facilement interprêter ces 
paroles allégoriques , d'une naïflance célefte & 
fpirituelle ; mais, ne faififlant point encore le 
vrai fens que J. C. leur donnoit ; il demande 
comment cela peut s’exécuter. Alors le Sauveur 
le reprend de ce qu'il n’entre point dans fon in- 
tention : Vous êtes Maitre en Ifrael , & vous igno- 
rez ces chofes. ....? Sivous ne me croiiez pas 
lorfque je vous parle des chofes de la terre, 
comment me croirez-vous lorfque je vous parle- 
rai des chofes du ciel? c'eft-a-dire ; fi vous ne 
comprenez point les chofes les moins obfcures , 
& que je vous propofe par comparaifon pour 
vous en faciliter l'intelligence, comment pour 
rai-je vous exvofc: des chofes olus difficiles: & 

lus fublimes ? e 

Faifons attention que J. C. , felon la Vulgate 
même , donne pour caufe de la néceflité de re- 
naître la premiere naiacnce qui eit viciée , c’eft- 
à-dire, cette origine de la ck2r, par laquelle 
naiffans chair & infeités par le péck£ nous avons 
befoin par conféquent d'r.:e raidance nouvelle 
& divine, nous établiffe dans la poffeffion 
des biens , dont la premier nous prive. 

.Ce qui eff né de ta chair , eff chair ; ce qui efl 
né de l'Efpsit , eff efprir. Voilà le vrai fens de ces 
paroles de J. C., comme il eft facile de le prou- 
ver par l'explication qu’en donnent S. Auguftin , 
Théophilaëte, Liran, Maldonat , Calmet, & 
beaucoup d’autres favans Théologiens. 

La premiere naiffance qui nous Bi chair, eft 
la naïffance #n utero., & non celle qu'on appelle 
ex utero : car c’eft dans la premiere & non dans 
la feconde que nous contra@tons le péché qu’on 
nomme , à caufe de cela , péché d'origine , péché 
originel ; & que dès ce moment nous avons l'exif- 
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tence charnelle ; carnale effe recepimus. De même : 


la naiffance célefte par l'Efprit, que J. C. re- 
commande , eft avec raifon appellée une feconde 
naiflance , relativement à la premiere. 

Faifons ici trois obfervations tirées du texte 
grec. 

1. Le premier verbe rù yryenémue peut non-fen- 
lement fignifier né, mais encore fair , formé, 
conçu ; & c'eft le même qui eft emploiié dans S. 
Matrhieu pour fignifier engendré ou fait , genitus 
ou faitus; car ce qui effné dans elle eff l'ouvrage 
du S. Efprit. S. Marc, é. 12, v. so; S. Luc, c. 
S , V. 17, emploient le même mot pour fer ÿ 
& le Prophete , pl. 117, v. 21. Lapidem.. .... 
hic faëtus eff in caput anguli. 

2. Pour montrer combien la naïiffance fpiri- 
tuelle , foit par l’eau & le Saint - Efprit , et plus 
noble que la naiffance charnelle ; le texte grec 
porte &a%ew fupernam ou cœleflem, & ce terme 
n'eft point dans la verfion latine. 

3. Dans le texte original, on ne lit pas le 
verbe compolé éræyimn9wes, c'eft-à-dire , renafci 
ou denud feri : mais le verbe fimple yem%res qui 
fignifie feulement ra/fci ou fiert. Cependant dans 
Je latin , la particule re , & l’adverbe denud , font 
encore en quelque forte. fubftirués comme équi. 
valens par le Traduéteur , qui n’a pas rendu ce 
texte mot pour mot, au terme /uperné ou cœlitis. 
De même en-effet que cette naiflance fpirituelle 
eft célefte, & peut être conféquemment appel- 
lée dans le fens fufdit une feconde , ou une autre 
naiffance : aufli S. Paul l’appelle-t-il régénéra- 
tion. Chez les Conciles & les Peres , régénération 
& feconde naif[ance font ordinairement fynoni. 
mes & expriment la même chofe, C’eft ainfi que 


S. Pierre les emploie; Regeneravit nos in fpem. 


« 
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“wivam.t 1,3 & 1,2,2, Sicuti modo geniti 18 
fantes rationabiles , &c. 
_ C'eft pourquoi Innocent I ordonna, à la priere 
de S. Auguftin & des autres Prélats de l'Afrique, 
contre les Pélagiens : Ut parvuli ex chrifianä 
ettam muliere nati , per baptifmum renafci debe- 
rent , ut in.eis regeneratione mundetur quod gene- 
ratione contraxerunt. S. Auguftin fur ces paroles: 
Nifi quis renatus fuerit, &c. s'exprime ainf en 
parlant aux Néophytes : Ad omnes quidem perti- 
net fermo , quos cura moffra compleëlitur : verumta- 
men , hodiè terminatà [acramentorum folemnitate , 
vos alloquimur novella germina f[anthitatis , regene- 
. rata ex aquâ & Spiritu Sanéto. 

Enfin le Concile de Trente, Seé. $ in decrer. 
de pecc. orig. voulant prouver que le baptême eft 
une régénération , rapporte les mêmes paroles de 
* l'Ecriture où la feconde naïiffance cft défignée, 
Parvuli, dit-il ,....ideo in remiffionem peccato- 
rum veraciter baptifantur , ut in eis regeneratione 
mundetur quod in generatione contraxerunt , nifs 
- enim quis renatus fuerit aquê & Spiritu Santo , 
non poteft éntroire in regnum Dei, 

Mais en faifant abftraction du texte grec origi- 
nal , & nes’arrétant qu'à la verfion latine, quand 
on diroit contre ce que nous avons avancé , que 
J. C. n’a abfolument parlé que d’une feconde naif- 

ance , relativement a la naiffance ex urero , ilne 
s'enfuivroit pas néceffairement que cette naiflance 
doit toujours précéder le baptême, mais feuls- 
ment qu’elle doit le précéder ordinairement, re-. 
gulariter : en effet, pour l’ordinaire perfonne ne 
eut être baptifé avant qu'il foit forti du fgin de 
a mere ; s’il s'agit des adultes, ils font fuppofés 
nés long-temps avant, & le baptême fera toujours 
pour eux qne feconde naiflance. J, C. dans le 
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texte de l'Evangile parloit avec un adulte, qui 
eft Nicodème , lorfqu'il s'expliquoit fur la nécef. 
fité d'une feconde naiffance : & qu’il ajoutoit # 
Ne foiiez pas furpris de ce que je vous ai dit , il 
faut que vous naiffiez encore une fois. Sans doute 
que ces expreflions & autres femblables , étant 
générales, regardent également Jes enfans : fi ce- 
peace noys les examinons par rapport aux en- 

ans, NQUS trouverons par rapport à eux trois dif. 
tinétions : ou ils font déja {ortis du fein de la. 
mere, & alors ils ne renaiflent pas moins réel. 
Jement que les adultes ; ou ils font au contraire 
entierement enfermés dans fon fein , & le bapté- 
mc ne pourra leur &re conféré, car il ne fuffie 
roit pas de baptifer la mere pour eux ; ou enfin 


ils ne font pas tout-à-fait enfermés dans la ma- 


trice , & alors leur fortie de la prifon maternelle 
doit être regardée comme néceflaire. Selon Îes 
regles ordinaires , le baptême donné avant {eroit 
illicite. En effet, J. C. a établi dans la hiérar- 
chie Eccléfiaftique des Miniftres fpécialement def. 
tinés pour conférer ce Sacrement dans les Tem 
ples avec la folemniré & les cérémonies prefcri- 
tes, Il n’eft point permis aux Sages - Femmes de 
l'adminiftrer en particulier à des enfans qui ne 
font pas nés , dans des circonftances très dépla- 
cées & peu décentes à la dignité du Sacrement 3 
à moins qu'une néceflité réelle , qui n’eft pas fou- 
mife à la loi, ne les y oblige » tel eft le cas où 
l'enfant , dans un grand ces de perdre la vie, 
pourroit-mourir avant que de paroîïtre au jour. 

. Dans le cours ordinaire des chofes , felon le. 

uel un enfant n’eft point baptifé, & ne peut ou 
du moins ne doit pas l'être avant quede venir 
au monde, on a raifon d’appeller ce Sacremenc 
pue feconde & néceffaire naïffance; quand oæ 
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lui donne une dénomination femblable, cette né- 
ceflité ne regarde que la naïflance fpirituelle , & 
non la circonftance de l’ordre felon lequel elle 
doit être néceflairement la feconde : on ne fait à 
la vérité cette fuppofition que felon la regle ordi- 
naire des chofes , mais fans que cela foit requis. 
Cet ordre de priorité ou de poftériorité infwoit 
peu fur l’intention du Sauveur dans fa réponfe à 
Nicodême ; le point important fur lequel rou- 
loit cette réponfe, eft qu'il faut abfolument re- 
cevoir le baptême, pour être fauvé , parceque, 
outre la naiflance charnelle & l’origine reçue 
d'Adam , il faut encore une autre naiffance fpiri- 
tuelle donnée par le .S. Efpr& , pour réparer les 
maux contractés par la premiere. | 

. Dès qu'un enfant s'ouvre le fein de fa mere, 
& par {es efforts fe débarraffe de fes membra- 
nes & qu'il eft fur le point de fortir, qu’on peut 
porter l'eau fur fon corps & le baptifer, il eft 
dès lors, moralement parlant , plutôt compté 
entre les enfans nés ex utero, que ceux qui font 
nés ën utero. Quiignore que le jour, en le pre- 
nant ftriétement, commence au lever du foleil 
& fe termine à fon coucher ? Cependant on ne 
laifle pas de dire que le foleil eft levé & que le 
jour commence lorfqu’on apperçoit le difque du 
foleil , mais encore lorfque fes premiers raiions 
commencent à éclairer le nee des montagnes, 
quoiqu'il ne réflechiffe point encore direétement 
ces raiions fur nous. 

Mais ne cherchons point des preuves éloignées. 

Le Rituel Romain ordonne de baptifer un en- 

fant qui préfente hors du fein de la mere le pied 
ou la main’: dans ce cas peut-on dire que cet 
enfant eft réellemient né ; dans le fens felon le- 


quel nos adverfaires entendent lg naiffance , lorf- 
que 
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“ue la plus grande partie de fon corps & fes prin- 
cipaux membres font encore cachés dans Ie fein 
de fa mere ? Pourquoi donc le baptife - t-on ? 
C'eft fans doute , & nos adverfaires en convien= 
dront , parcequ'il a déja commencé à paroître 
fuffifamment pour pouvoir être baptifé fur quel- 
que partie de fon corps. 


CHAPITR'E VL 


Réponfe aux objeitions tirées des Ouvrages 
de Saint Auguflin. 


N o s Adverfaires nous oppofent S. Auguftin. 
Non-feulement, felon eux, il réprouve le 2 
me dont nous parlons, mais il détruit encore la 
diftintion que nous faifons entre la naiflance 
an utero , & la naïflance ex utero. Voici fes pa- 
roles : (1)[ Ep. 187 ad Dard. c. 10 ,n. 33.1Ila 
fanétificatio quà efficimur finguli templa Dei , & 
in unum omnes templum Dei, non eft nifi rena- 
torum, quod nifi homines nati efle non poflunt : 
nullus autem vitam in quà natus eft, bene fi- 
niat , nifi renatus antequam finiat : quod fi quif- 
quam dicit jam effe natum hominem, dum adhuc 
in utero eft matris , teftimoniumque adhibet ex 
Evangclio Matthæi, quia diétum eft : Quod in 
<û natum ef}, de Spiritu Sanéto eff : num quid- 
nam huic nativitati accidit fecunda nativitas ? 
alioquin jam non erit fecunda, fed tertia. Do- 
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(x) Nous rapportons les textes en latin, pour mettre 


le Lecteur plus en état de juger ; & ne rien altérer par la 
sraduétion. 
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minus autem cum fic loquerctur : niff quis, in- 
quit , renatus fuerit denuo , cum fcilicet compu- 
tans nativitatem , quæ fit matre pariente, non 
concipiente, atque prægnante: quæ fit ex eà, non 
quæ fitin eà : nec enim renatum dicimus homi- 
sem quem mater peperit, tanquam itcrum na- 
tu: fit , qui jam femel natus fuerat in utero : fed 
illà nativitate non computatà, quæ gravidam 
facit natus dicitur homo fa@us , ut poilit renafci 
ex aquà & fpirg: fecundüm quam ex matre 
rativitatem , etiam ipfe Domainus in Bethtlcem 
Jucæ dicitur natus. Si igitur homo regenerari 
pei gratiam Spiritüs Sanéti , in utero poteit, quo- 
niam reftat adhuc nafci, renafcitur ergo ante- 
quam nafcitur , quod nullo modo firi poreft ], 
Saint Auguftin répete la même chote dans d'au- 
tres textes que nous rapporterons, S. Ifidore , S. 
Thomas,S. Bonaventure , Albert le Grand, Scot, 
paroiflent ici fuivre Saint Auguftin , & nous être 
contraires, 

Comme S. Auguftin eft regardé comme aïiant 
Je premier établi le fentiment de nos Adverfai- 
res, & que les autres n’ont fait que l’adoprer, 
il faut commencer par répondre à certe refpeéta- 
ble autorité. Gualdus, dans fon Ouvrage du bap- 
téme des enfans dans le fein de leur mere ,cha- 
pitre 8, fait bien des efforts pour fe retirer de 
cette objcétion : allons par un chemin plus uni. 
Il ne paroît pas dans le texte cité , que S. Au- 
guftin ait condamné le baptême dont nous par- 
lons ; cherchons quel étoit fon but & fon inten- 
tion quand il s'exprimoit ainfi, & nous trouve- 
rons que fon fentument & celui de ceux qui le 
fuivent n’eft point oppofé au nôtre. | 
© Ji faut fe rappeller que l’héréfie Pélagienne eft 
néc de fon temps : ces Hérétiques à leurs autres 


t 


SACRÉE. 29$ 
erreurs joignoient celle-ci, que Îles enfans n’a- 
voient point le péché originel. Preflé par ce paf. 
fage: St un homme ne renaït par l'eau & par le 
Saint Efprit, il n'entrera point dans le Roïiaume 
de Dicu ; comme il n’y a ici nulle exception des 
enfans , ils inventerent un troifieme lieu entre 
l'enfer & le Ciel, où , felon eux , les enfans qui 
mourroient fans le baptéme jouiroient de la féli- 
cité. Ils difoient que l’Eglife ne leur conféroit le 
facrement de la régenération , qu’à deffein de les 
faire entrer dans le Ciel même en les rendant 
les enfans de J. C. par adoption, Les Catholi- 
ques s’élevoient contre cette erreur, les Pélagiens 
changeant de propofition , fans renoncer à l’er- 
teur , avancerent enfuite que du moins le bap- 
tème n'étoit pas néceffairé aux enfans qui naif- 
fent d’une mere qui a été baptifée , & par confé- 
uent fanctifiée, [ls abufoient (1) de ces paroles 
d la Genefe : Ur fit Deus cuus & feminis tui pof 
te ; (2) de celles de lApôtre : filir veffré immun- 
di effent ; nunc autem fanéi funt. Enfin ils fe 
retrancherent à dire que du moins leur’opinion 
avoit lieu, fi le baptême avoit été conféré à la 
mere , l'enfant étant dans fon fein. L'enfant , du- 
rant la grofleffe , étant en quelque forte une por- 
tion de la mere, ils croiioient qu'en la bapti- 
fant on le bapufoit en méme temps , comme fi 
la mere & l'enfant n'avoient qu’une même ame, 
qu'une même vie, . 
Saint Auguftin écrivant contre ces erreurs fou- 
tint que les enfans même nés de parens Chré- 
ciens avoient befoin du baptême , puifque par La 
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génération ils étoient infectés du péché originel: 
ainfi Le définirent Innocent I, æl'inftance de S. 
Auguftin , & le Concile de Trente. Ce n’eft donc 
que ce point de doctrine que ce faint Doéteur éta- 
blit dans le texte ci-deflus ; & ce que nous allons 
dire en convaincra pleinement, quoiqu'il fuppofe 
cependant que le baptème ne peut phyfiquement 
être adminiftré à un enfant dans le fein de fa 
mere , & qui n’en eft pas encore forti. Cette fup- 
pofition eft fondée, eu égard à l’état ordinaire 
de la groflefle , & perfonne n’en peut douter. Il 
faut ici entendre parler S. Auguftin: ( De bap- 
tifmo parvulorum ) | Renovati parentes non ex 
principiis novitatis , fed ex reliquiis vetuftaris 
carnaliter gignunt, & filii ex reliquà vetuftace 
toti vetufti, & in peccati carne propagati , dam- 
nationem veteri homini debitam facramento fpi- 
ritualis regencrationis evadunt ]. ; 

Obfervons ici de quelle maniere S. Auguftin, 
comme les autres Peres , compare le baptème à 
la génération charnelle, & par conféquent à la 
naiilance 22 utero & non à celle ex utero ; il éta- 
blit la même do@rine de la néceflité du bapté. 
me pour les enfans des Chrétiens , L. z. de peccar. 
anerit, & rem. c. 7. [ Sicuti gencratio carnis pec- 
çati per unumm Adam , in condemnationem trahit 
omnes , qui co modo generantur ; fic generatio 
Spiritüs gratiæ , per unum Jefum Chriflum ad 
fandtificationem vitæ æternxæ ducit omnes , qui 
co modo prædeftinati regencrantur]. Ici S. Auguf- 
tin , en appellant le bapteme un moiien de ré, 
génération {pirituelle , mostre qu'il a rapport plu, 
tot à fa génération charnc’.e qu'a la naiïffance : 
en efet, c'eft dans cette génération qu'on con- 
trace le péché originel, & non dans la naiffan- 
ÇC. [ Baptilini porro facramentum , çontinue çe S 
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Doëéleur | facramentum regenerationis eft : qud 
circa ficut homo qui non vixerit, mori non po-+ 
teft, & qui mortuus non fuerit , refurgere non 
poteft ; ita qui natus non fuerit, renafti non po- 
teft : ex quo conficitur neminem in fuo parente 
rena{ci potuiffe.non natum : oportet autem ut fi 
natus fuerit , renafcatur , quia nifi quis renatus 
fuerit denud , non poteft videre reonum Dei ; 
opoitet igitur ut facramento regenerationis , n© 
fine illo malè de hâc virà exeat, etiam parvulus 
imbuatur |. 

Ce texte au premier coup-d'œil paroît favori- 
fer nos Aloe , mais pénétrons-en le fens, 
& il nous fervira à établir & à confirmer notre ré- 
ponfe. Dans ces mots : Qui natus non fuertt , re- 
nafci non poteff , le faint Doéteur paroît avoir en 
vue , non la naïffance ex utero , mais celle #n 
utero , ou la génération : chez lui, comme chez 
les autres Peres , naiffance & génération font {y- 
nonymes. Toutes les parties de fon Difcours étant 
rapprochées , il paroît évidemment qu’il ncdonne 
au terme zatus,que la fimple fignification engen.- 
dré. Il n’y parle que de la génération dans la- 

uélle on contracte le péché originel, & par con- 
Does de la naiflance in utero, & non de celle ex 
utero. Mais accordons à nos Adverfaires qu’il fe 
fert de ce mot natus pour fignifier la naiflance 
æx utero ; ils n’en peuvent rien conclure contre 
notre fentiment. Il fera toujours indubitable qu'il 
emploie le mot ratus en tant qu'il fuppofe la 
naiflance ex utero, & même qu'il défigne & ren- 
ferme la génération elle-même , que , pour ainfi 
dire, il n'opere qu'une même chofe avec elle : 
c'eft de cette fuppofition que dépend toute la force 
de cet argument. Voici en quoi confifte la force de 
J'argumeni dont fe {ert S. Auguftin, Le baptème 
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eft le facrement de la régénération ; donc il fup- 
pole une génération antécédente & viciée par le 
péché , par laquelle un enfant eft déja enfant 
d'Adam , pour qu’on puifle dire qu'il eft né une 
feconde fois en J. C. ou qu'il a été régénéré ; donc 
le baptême conféré à la mere avant que l'enfant 
“oit conçu dans fon fein , & par conféquent avant 
qu'il ait contraété le péché originel , & même 
qe foi en état de le contraéter , ne peut pro- 
uire aucun effet fur l'enfant. 
Tel eft le véritable fens de Saint Auguftin. Si 
des principes qu'il pofoit,il eut voulu en conclure 
u’il eft néceffaire que l’enfant foit forti du fein 
d la mere, fon argument tomberoit de lui-mé- 
me ? en effet, puifqu'il dit qu'on contraéte le pé- 
ché dans la génération , ce qui eft la même chofe 
que lanaiffance in utero , la jufte conclufion qu'on 
peut en tirer eft que fi l’enfant n’a point encore 
contracté cette tache il ne peut recevoir le re- 
mede propre à l’effacer ; de même que, felon ce 
qu'il a dit plus haut, celui qui n'eft pas mort ne 
peut refu{citer , qui mortuus non fuerit | refurgere 
non potef. 
Ce qu'on vient d’énoncer s’établitencore mieux 
fi on examine que l'erreur des Pélagiens que S. 
Auguftin réfute ici,ne regardoit pas le temps dans 
lequel on peut , ou l’on doit baprifer les enfans, 
c'eft-à-dire , fi c’eft avant ou après leur naiffan- 
ce dans le monde. Le point de leur erreur avoit 
un autre objet: la queftion qu'ils agitoient con- 
fiftoit à favoir fi le baptème étoit lie ou 
not, dans la fuppofition que les parens des en- 
fans avoient été baptilés. Saint Auguftin n'entre 
en aucune maniere dans la queftion que nous agi- 
tons ; il nous explique cependant les principes 
fur lefquels il établit fes preuves, & il nous four 
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nit les lumieres propres à découvrir quel eft fon 
fentiment dans fa Lettre à Dardanus. 

_ Eneffer ,S. Auguftin a combattu non - fcule- 
ment l'erreur des Pélagiens, qui vouloient qu'un 
enfant reçüt les effcts du baptême qui auroit été 
confcré à {es parens avant fa conception ; il a en- 
core foutenu contre Julien que le de con- 
féré à la mere dans le temps mème de fa grof- 
fefle n'étoit d'aucune utilité pour le fruit qu’elle 

portoit, & il le prouve, parceque l'enfant n’eft 
pas réellement une partie de la mere, c’eft-à-dire 
une partie phyfique ; qu'il en eft diftingué , qu'il 
eft homme par lui-même , & que par conféquent 
il faut le baptifer féparément. Il le confirme par 
la pratique de l’Eglife , qui baptife les re 
dont les meres ont reçu le baptême durant leur 
groffeffe : [ Si ad matris corpus id quod in eà 
concipitur pertinet , dit ce faint Doëfeur , ita 
ut ejus pars deputetur, non baptifaretur in- 
fans, cujus mater baptifata cft aliquo mortis ur- 
gente periculo cm eum geftaret in utero ; nunc 
vero cum etiam ipfe baptifetur , non utiquè bis 
baptifatus habetur ; non utique ad maternum 
corpus, cum effet in utero, is ]. 

La comparaifon de ces différens textes de S.' 
Auguftin indique le vrai fens de fa Lettre à Dar- 
danus. Il n’y veut établir que ce qu'il avoit dé. 
claré vouloir établir d'une maniere plus étendue 
dans fes autres Ouvrages : qu’un tte pour être 
fauvé doit recevoir le baptème , quoique fes pa- 

rens l’aient reçu. Et comme il eft loire de le 

baptifer perfonnellement, & qu'il ne fuffit pas 
que fa mere ait été baptifée quand elle le por- 

toit dans fon fein , & comme pour l'ordinaire il 

ne peut être lavé immédiatement par l’eau bap- 

tifmalc, quand il eft dans le fein maternel, 5, 

Jiv 
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Auguftin exige aufli par rapport à l'enfant a 
naijiance ex urero pour recevoir perfonnellement 
le baptême : tour ceci cft exact & certain, 
mais nullement oppofé à notre fentiment. 
Quoique Saint Augulftin dans la Lettre citée, 
pour prefler davantage les Pélagiens , emploie 
ces paroles de l'Evangile, n1f5 quis 
& qu'il applique le terme reratus à la naïflance 
ex utero & non à celle 4x utero, il ne donne ce- 
pendant cette interprétation qu'en paflant, & 
comme une probabilité; mais nc la propofe pas 
comme un ae de l'Eglife. Toutes les preu- 
ves que plufieurs Peres préfentent pour réfuter 
les erreurs , où leurs réponfes aux queftions in- 
cidentes n’ont pas le même degré de certitude que- 
Îcs dogmes dont ils défendent la vérité : Profun- 
diores vero , difciliorefaue partes iucurrenrium 
quaflionum , diloit S. Céleftin , Pape , 1 Epift. c. 


12 apud Labbe ,t. 3, quas latius pertrattarunt : 


qui Hareticis refliterunt , ficuti non audemus con- 
temrere , ita non habemus adffruere. 

Ceux qui font un peu inftruits dans la Théo- 
Jogie dogmatique conviendront fans peine de ce 
que nous difons. Un homme habile produit con- 


tre fon adverfaire tous les argumens qu'il peut 


trouver, preuves démonftratives , raifon de pro- 
babilité, convenance, comparaifons , il emploie 
tout pour le combattre, Qui fait fi un adverfaire 
qui Ë refufe opiniatrement a l'évidence des argu- 
mens les plus convaincans , ne fe rendra pas quel- 
quefois aux preuves les moins fortes | parce- 
qu’elles pourront peut-être faire plus d'impref- 
fon fur lui: 


Ajoutons que S. Auguftin qui, dans fa Lettre à 


Dardanus entend le texte de S. Jcan de la naif- 
fance ex utero, l'interprète cependant dans un 


\ 
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Bermon , 1. in Oéfav. Pafch. de la feule naiffance 
än utero , c’eft-a-dire, de la feule génération: il 
y appelle les Néophytes , germina fanititatis rege- 
nerata ex aquâ & Sprritu Sanëto. II fait ici certai- 
nement allufion aux textes deS. Jean. D'ailleurs 
cette feconde explication répond mieux aux prin- 
cipes du faint Doéteur fur cette matiere, 

L’explication que nous avons donnée des pa- 
roles de l'Evangile nous a fuffifamment fourni 
l'occafion de prouver clairement qu’un enfant qui 
dégagé de fes membranes RS fortir de fa 

on , & fe préfente d’une-maniere aflez fenfi- 
Ête pour recevoir immédiatement l’eau bapti{- 
male , ce qui eft le vrai fens deS. Auguftin , non- 
feulement dans toute la rigueur de l'expreflion a 
commencé à naître, mais encore, & c'eft ccque: 
nous avions à établir , qu’il doit être compté au 
hombre de ceux qui font réellement nés. 

Qui ne voit que les objeions prifes des rextes 
de $. Augaftin ne font rien contre le cas préfent. 
Ce faint Doëteur n’a jamais dit que le bapté- 
me donné à un enfant qui n’eft pas né eft invali- 
de, quoique cet enfant puifle être immédiatement 
lavé par l’eau. Au contraire il fuppofe & parle 
toujours de l'enfant qu’il confidere enticrement 
enveloppé dans le fein de la mere. Si l’on préten- 
doit qu'il prend le verbe nafci dans toute Îa ri- 

ueur du Fa grammatical , il s'enfuivroit que le 
ere des enfans retirés du fein de la mere par 
l'opération céfarienne feroit un baptême nul, En 
ete , à parler proprement ces enfans ne font pas: 
nés. | . 

Voici la différence qui eft-entre la néceilité de 
la naïfflance ex utero & celle de la naiffance 7x 
utero , & que S. Auguftin même requiert , comme 
aous l'avons déja Le I faut abfolument préfup- 

| | | Iv 
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pofer la naiflance in utero , pour qu'on puifle 
dire avec raifon qu'un homme exifte. Comme 
fans exiftence il h incapable de contracter au- 
cun péché, il eft aufli incapable de recevoir au- 
cun remede contre le péché ; il n’eft pas un fujec 
propre à acquérir ou à recevoir la grace. La naif- 
fance ex urera eft néceflaire feulement pour que 
l'enfant puifle recevoir fur lui-même l’eau du 
baptême; mais pour la recevoir ainfi, il fufhc 
qu'il ne foit pas totalement enveloppé dans le 
fcin maternel. 


D, 
CHAPITRE VIE 


Réronfe aux objeëtions tirées de quelques Peres & 
Dotteurs. Du Baptême de l'enfant qui eft enve- 
loppé des membranes. 


Lo u Tr ce qu'on a dit dans le Chapitre précé- 
dent pour répondre aux textes des Ouvrages de 
$. Auguftin , peut fervir pour interpréter la pen- 
fée de quelques Peres & Théologiens. On nous 
oppofe un pañlage de S. Ifidore , rapporté par 
Pierre Lombard , L. 2. Sent. c. 22 : [| Qui in ma- 
ternis funt uteris, ide cum matre baptifari non 
poflunt , quia qui natus fecundum Adam non eft, 
{ccundtim Chriftum regenerari non poteft ;neque 
enim dici in eo regeneratio potelt, quum gene- 
ratio non præcefht |. 

H eft facile de répondre à ce texte : S. Ifidore 
enfeigne feulement, contre les Pélagiens, que 
te baptême conféré à la mere n’eft d'aucune uu 
Hté pour l'enfant. Il paroît , à la vérité, refufer 
abfolument & fans diftinétion le baptême à un 
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enfant qui n'eft pas né, mais il parle d’un en- 
fant qui n’eft pas né , & qui n’a pas commencé 
à naître ; de forte que celui qui feroit aflez témé- 
raire pour prétendre le baptifer , croiroit lui con- 
ferer ce facrement par le moiien de la mere, c’eft. 
à-dire , en la baptifant. D'ailleurs ce Pere , com- 
me les autres , emploie comme fynonymes géné- 
ration & naiflance. 

Albert-le-Grand , in 3 , art. 9. diftingue deux 
naiflances : l’une zn utero, l’autre ex utero. Il établit 
enfuite que Dieu peut purifier du péché originel 
les enfans nés in utero, & les fanctifier comme 
il fan@ifia S. Jean-Baptifte ; & il dit que le bap- 
téme, qui eft le nee ordinaire , ne regarde que 
les enfans nés ex utero. On ne révoque point en 

doute cette affertion , mais il faut expliquer Al- 
bert- le - Grand dans le fens que nous attribuons 

a S. Ifidore. 
Cette queftion va s’éclaircir par S. Thomas, 
Joe nous l'oppofe, p.9, q.68, art. 11: 
on debet , dit-il , aliquis baptiferi priufquam ex 
utero nafcatur ; & voici la preuve qu'il en donne. 
{ De neceflitate baptifmi ch , Quôd corpus bapti- 
fandi aliquo modo aquäâ abluatur, cum baptif- 
_mus fit quædam ablutio , ut fupra di&um eft. 
Corpus autem infantis , antequam nafcatur ex 
utero , non poteft aliquo modo ablui aquâ , ni 
fortè dicatur quod ablutio baptifmalis, quà cor- 
pus matris lavatur , ad filiolum in ventre exiften- 
tem perveniat, Sed hoc effe non poteft, tum quia 
“anima pueri, ad cujus fanétificationem ordiua- 
tur baptifmus , diftin@a eft ab animä maris ; 
-tum quia corpus ne animati jam eft conforma- 
tum, & per confequens à corpore matris diftinc- 
-tum; & ideo baptifmus quo mater baptifatur, 
-non redundat in psolem in utero matris exiften- 
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tem; unde dicit Auguftinus contra Julianum ; 
&c.]. Ici le S. Doéteur cite les paroles que nous 
avons rapportées. Faifons attention à fa raifon 
que S. Thomas avance: Non poteff aliquo modo 
ablui aquä ; ce qu’il avoit encore dit in 4 dif. 
6, &dift.124, a. 2,4,1 ad 2 ; il enréfulte 
qu'il fait retomber l'impoñlibilité de conférer le 
baptême aux enfans qui ne font pas nés £n utero, 
fur l'impoflibilité de pouvoir phyfiquement leur 
appliquer l'eau. | 
Nous donnerons la même explication aux au- 
tres anciens Auteurs qui nient qu'on puifle bap- 
tifer les enfans qui ne font pas nés ex utero. Il 
faut les entendre felon l’état ordinaire dans lequel 
il eft phyfiquement impoffible qd l'eau touche 
l'enfant; car ces Auteurs ne parlent point d’une 
impoffibilité facramentelle & théologique. Ceci 
fe découvre par l’expreflion de Gabriel Biel , céa 
lebre Théologien du quinzieme fiecle. Il affure 
u’on ne peut baptifer un enfant dans le fein de 
f mere ; mais ce qu’il ajoute développe fa pen- 
fée : [ Si vero , ut aliquibus placet , puer adhue 
Jatens in utero matris , quamvis matri conjunc- 
tus , aquà corpus ejus tangente , ablueretur vek 
afpergeretur , cum debità intentione & forma, 
vcrè Peu ]. On croïioit communément, 
dans le fiecle où vivoit ce Théologien , qu'il étoit 
impoflible d'appliquer d'A l’eau fur un 
enfant dans le Ein de fa mere, quoique plufieurs 
affirmaflent que cela étoit poflible, & ce qui eft 
aujourd'hui démontré. Ce doute qui fubfiftoit 
alors entre les Théologiens ne doit pas furpren- 
dre, Théophile Rainaud , fort zèlé pour ke falut 
des cnfans, & qui écrivoit dans le dernier'fie- 
elc,ou cette queftion étoit difcutée avec plus 
d'attention, aflure que ce baptème feroit très va- 
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ide f on pouvoit l’adminiftrer à un enfant ; &c 
il déclare cependant que cela eft phyfiquement 
impoflible, Ainfi beaucoup d'hommes, d'ailleurs 
très refpeétables, ont-ils cru qu'il n’y avoit 
point d’antipodes , & leur exiftence eft ajourd’hui 
avérée. 

Venons à Suarez ; qu’il faut interpréter com 
me Biel. Voici fes paroles : ën > p.qg. 68 art. 10, 
Jeë. 2; 6 art. 11. [ Refpondetur imprimis expec- 
tandum efle ut infans fit perfeétè natus ex utero 
matris : nam qui omnis natus non eft, ita ut 
aquà contingi non poflit, nullo modo baptifari 
poteft ; quia , ut reété dicit Auguftinus , nec pet 
fe ablui poteft, ut per fe conftat 3j nec per ma- 
trem, cum reverà fit perfona ab illà diftinéta, 
& animam habeat propriam , & diftin®äà pecca- 
ti maculà affetam. Qui verd nafci incipit, bap- 
tifari intereà non debet , donec integré & per- 
feétè nafcatur, quia nifi ordinariè non renafcitur 
qui jam femel natus eft......propter neceflita- 
tatem vero baptifari poteft & debet infans antè 
perfeétam nativitatem ex utero , ut-dicemus in 
eommentario articulo undecimo. | 

Or voici ce que porte cet article qu'il cite: 

{ Si parvulus omnino claufus eft in utero matris, 
| ot non pofle baptifari , quia neque aqua 
tangi in fe poilit , neque per matrem baptifari.…; 
oportet ergo ut prius aliquo modo. egrediatur 
ex.utero ; & quidem extra cafum neceflitatis, jam 

fuprà diximus expeétandum efle ut perfeétè naf- 

catur. Inneccflitate vero baptifari poteft , ftatim 

ac ex utero exiit pars corporis.... Hic vero fo- 

lum addendum occurrit , cum dicitur debere ho- 

, Mminem priis nafci ex utero vel omnino , vel ex 
parte, quam baptifetur, non oportere intelligi 
de proprià nativitate:. quâcumque enim ratione 
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fieri poflit ut abluatur , id fatis eft ad välorern 
baptifmi, etiamfi propria nativitas humana non 
præcedat, quia fubftantia facramenti confiftit in 
ablutione , cum debità formà verborum. Unde fi 
mortua fit mater habens infantem in utero, & 
aperiatur & detegatur puer, illa non eft propria 
corporis nativitas, & tamen circa illum perfici 
potcft baptifraus ; nec folum poteft, fed etiam 
dcbet , quando mater prius mortua eft. 

__ Parces mots , detegatur puer , Suarez fait allu- 
fion à la pratique de ceux qui, après avoir débar- 
raflé l'enfant des membranes , le baptifent avant 

ue de l'ôter du fein de la mere dans l'opération 
céfaricnne, Il eft cependant plus décent que le 
Pafteur ne le baptife que quand il eft üté , a moins 
qu'il n’y ait ru : mort, Le point fur lequel 
roule toute la difpute élevée par Suarez confifte 
à favoir fi l'enfant peut étre ou non phyfiquement 
lavé par l'eau baptifmale ; il ne nous eft donc 
pas contraire, Par rapport au Pere Alexandre, à 
Pontas & aux autres, je les omets ici , parcequ'ls 
ne s'expriment que comme les Anciens, c’eft-a- 
dire, qu’ils ne font attention qu’à l’état ordinaire 
des enfans dans le fein de la mere. Ils auroient 
fans doute pris un autre parti , s'ils euflent de- 
mandé aux Médecins & aux Sages-Femmes, fi 

Jon ne pouvoit pas au moins en certain cas potr- 
ter l’eau fur lenton. Ces Auteurs n’ont donc fait 
aucunc attention aux hypothèfes qui pouvoient 
naître dans la queftion préfente, 


On ne fera pas fans doute perfuadé par le rai- . 


fonnement fuivant de Comitolus : Moral, Lr , 
g. 17. [ Sententia contraria videtur poffe fola det- 
fendi ,quam folus ait facris canonibus effe defi- 
nitam : infantem non effe capacem baptifimi , nifi 
in lucem editum , & vitam cum reliquis degentem 
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hominibus , à quibus juvari poflit....; nam 
licet aperiatur oftium uteri, quando peritura eft 
mulier , & manibus tangi potlit obftetricis qui 
in co inclufus eft infans , cerni tamen oculis ne- 
quit, ut mihi pro certo narravit perantiqua & 
expertiflima obftetrix ]. Voila fans doute un rai- 
fonnement fingulier & bien foible ; eft-il donc 
néceffaire de voir un enfant pour Le baptifer, 
dès qu'on peut le toucher & porter fur lui l’eau 
baptifmale > Or c’eft ce que l'expérience démon- 
tre pouvoir arriver , & arriver en effct : quiem- 
NS donc dans ce cas de le baptifer ? C’eft la 
pratique des Sages-Femmes de da Sicile, par rap- 
port aux enfans ; su/là membrorum parte ex utero 
adhuc emifsä. Alors on les baptife fous condi- 
tion , à caufe de l'opinion contraire de plufieurs 
Dodteurs ; opinion qui n’eft condamnée par au- 
cune déclaration du S. Siege. Cet ufage eft pra- 
tiqué en beaucoup de Provinces. Benoît XIV, 
dans fon Traité du Synode Diocëfain , avertit de 
donner alors le baptême fous condition : voici 
fes paroles. [ Ad Parochos verd pertinebit Obf- 
tetrices inftrucre , ut cum cafus evenerit , in quo 
infantem nullà adhuc fui parte editum, mox de- 
ceflurum prudenter timeant, illum baptifent fub 
conditione ; fub quà pariter erit iterum bapti- 
fandus fi periculum evadat & foras prodeat |. 

Le P. Hyacinthe Serry s'éleve avec Pine de vi- 
vacité que de raifon contre ceux qui foutiennent 
le fentiment que nous expofons. Le baptême des 
enfans entierement enfermés dans la matrice, eff, 
dit-il impoffible , illicite & contraire à la dottrine 
de l'Églife. Selon lui , il eft impoflble de l’ad- 
miniftrer , parceque l’eau ne peut toucher l'en- 
fant tant que la matrice eft fermée ; mais ce dé- 
faut d'ouverture qu'il fuppofe ici ne regarde que 
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l’état ordinaire des enfans avant l'accouchement | 
& non dans le temps de l'accouchement. Il eft 
furprenant de lui entendre dire : [ Ego quidem 
Medicis ac Chirurgis judicandum relinquo , num 
ita, inftante partu, os uteri dilatetur, ut, vel 
manus intromitti , vel faltem clyfteridium admo- 
veri facilè poffit ; mihi vero Theologo ac Reli- 
giofo non licet effe tam curiofus. Sit ita tamen 
ut volunt ifti exploratores ; hoc dico tamen, 
ne fic quidem ablutionem ad baptifmum necef- 
fariam fieri pofle | : & il le prouve par treis 
moiiens fuperficiels. Pral. theol. t. 4, preleit. 10. 
On peut dire que le P. Serry, d’ailleurs très cé- 
Jlebre Théologien , fait tort à fa caufe par la cha- 
Jeur qu'il y met; il péche, & quant à la forme 
& quant au fond: il n’a pas affez fait d'attention 
aux pee du Rituel Romain. On peut ici de- 
mander ,1°.fi, au temps de l'accouchement, 
on peut Se appliquer l’eau fur l’en- 
fant ; 2°. fi on le peut en même temps facra- 
mentalement & validement. La premiere quef- 
tion doit être decidée par les Churiens ; la 
feconde eft de la compétence des Théologiens : 
le P. Serry confond l'une & l’autre. Que difent 
les Auteurs favorables au fentiment que nous 
foutenons ? Ils défendent la validité labs 
mais après avoir établi par l'expérience certaine 
des Chirurgiens & des Sages-Femimes , qu'au mo+ 
ment de l’accouchement la matrice s'ouvre, & 
que l'eau peut toucher phyfiquement l'enfant, 
Que fait le P. Serry ? II s'écarte du point véri- 
table de la queftion., pour courir avec une forte 
d'emportement contre fes Adverfaires ; il ne s’oc- 
cupe qu'à prouver par les textes des Peres, que 
le baprème des enfans totalement enfermés dans 
1 matrice, fur lefquels l'eau ne peut être vera 
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fée immédiatement , eft nul: tout homme de 
bon fens en convient avec lui. Quant aux textes 
des Peres nous y avons répondu. Serry ne cite 
as exactement le Rituel Romain; illui fait dire: 
Buer in ventre matris exifiens ,nec apparens extra, 
non eff baptifandus ; & il devroit lire : Puer in 
utero prorsüs claufus , non eff baptifandus ; ce qui 
_n’eft pas révoqué en doute. Il cite encore le Ri« 
tuel de l’année 158$ & un autre de 1598; je 
r’ai pu confulter ces Editions, mais il me fufhit 
de dire qu'elles ont été faites par quelques parti 
culiers , & non par autorité publique, vu 
Rien de plus foible que ce qu'oppofe le Pere 
Serry à la poflbilité de l'ablution baptifmale ; 
car dans la circonftance dont il s’agit ici , félon 
le témoignage des Chirurgiens.& des Sages- 
Femmes , non - feulement la matrice s'ouvre, 
mais par la contraétion des mufcles, fes deux ori- 
fices n’en forment plus qu’une ; on peut donc ton- 
cher l'enfant avec la main & verfer l’eau fur lui. 
Ajoutez quela matrice étant ouverte, & les mem- 
branes rompues , les humeurs qu'elles renfer- 
moient , s’'écoulent, & qu'après leur écoulement 
il ne peut y avoir aucun obftacle pour empêcher 
de porter l’eau jJuques fur lenfanr ou avec la 
main ou avec un yphon. Le P. Serry devoit 
donc confulter les Maïtres de l’art , s’il eut voulu 
difcuter exactement cette queftion , & ne point 
fe forger un phantome pour avoir le bib de 
le combattre. Comme Théologien & Religieux , 
s'il ne fe croioit pas permis d’être fi curicux; à 
la bonne-heure: on ne lui fera pas un crime de 
ce fcrupule, Mais , ou il ne devoit pas fe propo- 
fer cette queftion , ou il falloit fe procurer en la 
propofant tous les éclaircifflemens, ou s'en rap- 
porter au témoignage des autres Docteurs, Théo 
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logiens & Religieux , qui auffi prudens & moins 
fcrupuleux, avoient confulté les Maîtres de l’art: 
alors il fe feroit difpenfé de les nommer affez 
Jégerement exploratores curiofi : cette qualifica- 
tion eft certainement très déplacée. 

Ce qui prouve combien le P. Serry mettoit 
ici d'humeur , c’eft ce qu'il dit dans le texte fui- 
vant , [ quanquam quid ego cum larvis (1) de- 
pugno ? Si vera funt quæ ab iis novatoribus fuf- 
fragia quæruntur , ut puerum in utero materno 

rorsus inclufum baptifari pofle deffendant , ab 
1pfo quæftionis ftatu defiliunt, aliudque probant, 
quàm quod illis probandum incumbit. Si enim 
inftante partu , os uteri ita apertum eft ac dila- 
tatum , ut manus de facili poflit intromitti, fœ- 
-tufque attrectari ; fi fecundinæ,aut naturæ impe- 
tu ,aut etiam arte, dilaceratæ funt , tunc- certè 
puer non cenfetur verè ac propriè inclufus in 
utero, fed in aétu potius egrediundi ex utero... 
Nos porrà de pueris in utero matris prorsus in- 
clufis, in pee difputamus ; numne in eo 
ftatu baptifari poffint , inquirimus ; à ftatu itaque 
quæftionis procul abfcedunt ]. Il eft facile de dé- 
cider qui du P, Serry ou de fes Adverfaires s’éloi- 

nent ici de l’état dela queftion confidérée théo - 
Fa. | 

Selon l'Auteur du Ventilateur , p.2,q. 20, 
la pratique de ce fentiment eff autorifée par l'arpro- 
Bation des Docteurs de Sorbonne ; ce qui paroët par 
ces paroles de Jean Riolan , premier Médecin de la 
Reine & Académicten. Voici les paroles de Rio- 
lan : [ pour conférer le baptême & procurer la 
félicité éternelle à un enfant qui furvit à fa me- 
re (2): Nunc Parifiis confuevimus in moribundis, 
EEE 

(3) Loco cit. videetiam t. 3, Difpus. 1, præle&. 3. 

(2) Riol. Anthropol. L.6,c 8. 
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atque etiam in mortuis gravidis, fi digito infinum 
pudoris intrufo , caput infantis hianti ofculo 
matricis oppoftum deprehendatur ( hic enim fitus 
maximè naturalis cft, & obvius) ,aquà benedità 
afpcrgcre, vel digito intinéto rigare, prolatis ver 
bis baptifmi ]. Le premier Auteur cité ci-deflus, 
& qui rarrzrte ces paroles, condamne l’ufage du 
fyphon & de tout autre inftrument:: il veut qu’on 
porte toujours avec la main l’eau fur l'enfant, 
fans cependant donner aucune raifon de cette dif- 
férence ; & certes il eut cherché en vx pour en 
donner une feule qui püt autorifer cette idée. On 
peut voir la réponfe de la Sorbonne (1) au Chi- 
rurgien -Accoucheur & inventeur du nouvel inf- 
trument pour baptifer les enfans dans le fein 
de leurs meres. On la trouve dans les obferva- 
tions de Jean Bruhier, Doéteur - Médecin de Ia 
Faculté de Paris. On l’a confervée dans l'Edition 
Françoife des Accouchemeï:s par Deverter. 

s'il eft évident qu'il eit permis ceë :cifer ainft 
fous condition les enfans en danger €. mort, on 
péche donc mortellement quand on r*glige de le 
faire. Saint Thomas enfeigne que quaïd on ne 

eut baptifer un enfant que fur le pic, il faut le 
pute de cette maniere. Il avançrit ce fenti- 
ment, quoique de fon temps, felon le rapport de 
S. Antonin , le commun des Théologiens Scho- 
laftiques déclarât nul ce baptème ; & la raifon 
qu'en donnoit ce faint Doéteur: Quoniam non 
nocet.... & divina mifericordia non eff aritanda. 
Aujourd'hui ce baptême ainfi donné ne fouffre 

lus de difficulté, fur-tout depuis que le Rituel 
ho de Paul V en favorife la validité. 


(1) Elle demande que l’eau touche immédiatement une 
partic de l'enfant. 
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Mais peut - on baptifer validement un enfant 
taveloppé des membranes ? Plufieurs anciens & 
nouveaux Théologiens l'affirment. W. Sylveff, 
bapt.#,qgr:V un ,in3,p. TI. 2, Difpur. 
145$ ,c. 4,n. 31: Diana. Tr, trad, 1 , refol. 
76 : Caftropal. p. 4 , trait. 19, pun. 4, n. 8. Ils 
reconnoiflent ces membranes comme des parties 
propres de l'enfant ; elles lui font jointes , elles 
font une continuation de fon corps ; elles croiflent: 
avec lui : elles ont des arteres & des veines com- 
munes qui fervent à la circulation du fang & à la 
vic du ses Ainfi on doit regarder le placenta, 
les membranes & les vaifleaux umbilicaux, com- 
me ne faifant qu'un toutavec l'enfant. Des Théo- 
logiens avertiflent qu'un tel baptême ne pourroit 
être donné que fous condition, mais cette quef- 
tion, dans le cas préfent ou il ne s'agit pas des 
plus petits fœtus, mais de ceux qui touchent au 
terme ordinaire de la naiffance , eft toute fpécu- 
lative & peu importante pour ce qui regarde ia 
pratique. | 

En effet, f nous fuppofons un enfant déja né, 
je ne vois pas pourquoi on doit le baptifer fous 
condition étant envelonpé de fes membranes, il 
faut plutôt les ouvrir & le baptifer dans la forme 
abfolue. S'il eft encore dans le fein de la mere 
- & que l’orifice de la matrice foit ouvert, ou l’en- 
fant à déja déchiré fes membranes, ou il fera 
facile à la Sage-Femme de les ouvrir ;.en ce cas 
le baptême conditionnel feroit inutile , à moins 

ue vous ne fuppofiez , la matrice étant ouverte, 
Timpoffibilité d'ouvrir les membranes , & un dan- 
ger de mort fi inftant, que l'enfant pourroit mou- 
rir pendant qu’on travailleroit à le débarrafler de 
fes membranes, Je crois ce cas très rare, & je ne 
J'ai vu arriver qu'une fois a Bergame, 


CHAPITRE VIiIl 


Du baptême des Monftres. 


Quand peut-on croire qu’un monftre a une ame 
raifonnable , pour qu'on lui donne le baptème » 
2. En quel cas n’y a-1-1l qu'une ame,ouy en a-eil 
deux , pour qu’on ne oive donner qu’un ou deux 
baptèmes ? En général, on doit croire que ce qui 
fort du fein de la mere, & qui a été formé felon 
les feules voies indiquées par la nature & auto- 
rifées par le Créateur, quand des raifons fuffi- 
fantes ne démontrent point le contraire, a une 
ame raifonnable ; cependant commeil peut arri- 
ver des cas extraordinaires, il eft néceifaire de 
favoir comment on doit fe conduire. Quand un 
monftre a une tête humaine, & qu'on voit en 
fon extérieur une conformation humaine ‘on le 
baptifera au moins fous la condition : $z 8s ho 
mo , &c. fitues homme, je te baptife , &c. 

Si le monftre n’a que la tête humaine , &:que 
fes autres membres foient ceux d’un animal, ce 
qui eft arrivé pluficurs fois , il eft probable qu'il 
a une ame, cependant il ne faut le baptifer que 
fous condition. On obfervera la même chofe , fi 
fon corps cft celui d’un homme , & que la ère 
foit celle d'un animal. 

Ua monftre qui porte la reffemblance de Ia 
conformation humaine , quoiqu'il ait les mem. 
bres les plus affreux par leur difformité, quand 
méme il manqueroit de quelque partie , dès qu'il 
a png tête, doit être baprifé, 


O N PEUT former ici deux queftions : r: 
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On a vu plufieurs fois des enfans fans tète ; 
alors quoiqu'un tel monftre ait toutes les parties 
du corps humain , on ne le baptife que fous con- 
dition. On ne met pas au nombre des acephales 
les monftres qui ont une tête, mais fans icux, 
fans narines , &c. 

Entre ces monftres , celui de Bologne qu'on 
voit encore, eft très remarquable. Il avoit la for- 
me humaine, mais il n’avoit point de tête, d’ef- 
tomac, de cœur, de poulmons, il manquoit en- 
cere de quelques autres parties, & il vécut ce- 
pendant jn{qu’au neuvieme mois. W. Bianchi, 
de nat. generat p. 245. Si de tels monftres fortent 
vivans du fein de la mere, on les baptife fous 
condition. 

Quand ce qui néêft n'a aucune forme, on ne 
donne point lebaptême, car c'eft une mole , ou 
un faux germe, ou un polype, & non un fœtus. 
Il feroit cependant tuer de diiféquer ces for- 
tes de produétions , pour voir fi par hafard elles 
ne renfcrmeroient point un fœtus , ce que j'ai 
découvert plus d'une fois. 

Si un monftre a deux corps qui, quoiqu'unis 
enfemble, aient chacun leurs membres diflin@s 
& tels que Parée en a obfervé , il faut conférer 
féparément deux baptêmes, parcequ'il y a cer- 
tainement deux hommes & deux ames ; dans un 
péril preflant on peut ne fe fervir que d'une for- 
mule au plurier : je vous baptife, ego vos baptifo. 
V. Ritual, Rom. & S. Carol. inftru&. pro baptif. 
Un monftre à quelquefois deux têtes & deux 
eftomacs, quoique les autres membres ne foient 
point doubles ; on donne ici deux baprèmes. 

Si un corps avoit deux têtes , l'une fera bap- 
tifée abfolument, & l’autre fous condition : f 
au es un autre homme , fi es alius homo. Si ces 
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deux têtes n'étoient pas également formées ; 
celle qui a la forme la plus parfaite fera baptifée 
fans condition, & l’autre fous condition. 

Si un monftre n’avoit qu'une tête entée fur 
” plufieurs corps, S. Charles croit qu'il n'y a alors 
qu'un feul homme : cependant comme on a vu 
quelquefois des enfans fans tête & vivans, fon 
opinion pourroit faire naître quelque. doute 
dans la pratique. La plüpart des autres Théolo… 
giens penfent qu’il faut commencer par confé. 
rer fans condition le baptème fur la tête, bap- 
tifer enfuitc l’autre corps qui ne correfpond point 
à la tête , mais fous condition, parcequ'il peut 
appartenir à un autre homme. Il faut dire la 
même chofe d'un monftre qui auroit plus de 
deux têtes. Il en naquit un de cette forte à No- 
varc en 1587, il avoit fept têtes & autant de 
bras. Schotte & Aldrovande en rapportent un fc. 
cond exemple en 1625. 

En fait de monftre l’eau doit être verfée par 
préférence fur la patie qui a le plus de reffem- 
blance à la conformation humaine. Si un feul 
corps avoit deux têtes, l’une fera baptifée abfolu- 
ment , & l’autre fous condition , f#'tu es un autre 
homme. 

. Un Pafteur doit s'élever contre la cruauté d'é- 
touffer les produétions-monftrueufes. Quelque 
difformes qu'elles foient, il eft contre les loix de 
Fhumanité de les priver de la vie. Il avertira les 
Paroifliens de les lui faire voir, afin qu'il juge s'il 

eut leur donner le baptême : fi le cas eft difficile 
à décider , il confultera {es Confreres les plus ha. 
biles ; & s’il n’y a pas de danger dans le retard 
du baptême , il confultera même l’Evêque. 

Quand on croit qu'un monftre a une ame rai- 


fonnable , il n'eft pas plus permis de. l'étouffer 


# 
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après le baptème. Quand il eft entierement dif 


forme & affreux dans fa conformation , il meurt 
bientôt naturellement. Il y a dans la Sicile un 
‘ nouveau Decret qui défend expreflément d’étout- 
fer ces monftres, & qui ordonne d’appeller le 
Curé pour les voir & en juger. Il eft bon d’ap- 
peller auflile Médecin pour former une décifion 
encoreælus sûre. Voiiez dans les Additions l’arti, 
cle concernant Ice baptême des monftres. 


en 
EHAPITREIX. 


Les enfans viennent fouvent au monde fans aucun 


‘ figne de vie, quoiqu'ils ne foient pas véritable- 


ment morts, On traite auffi des Noités, 


L E SUJET dont nous parlonsici eft des plus inté- 


téreffans. Souvent les enfans viennent au monde, 
fur-tout dans les accouchemens difficiles, avec 
tous les fignes d'une mort apparente; état vio- 
lent qui dure quelquefois aflez de temps, quoi- 
qu'ils vivent récilement & au’ils n’en fortent que 
par les fecours continués qu'on leur pentes C'eft 
Je fentiment de la Faculté de Médecine de Vi- 
temberg, de Deventer , de Bruhier,, &c., des Mé- 
decins , des Chirurgiens & des Sages-Femmes qui 
ont de l'expérience. Bruhycr parle d'un enfant 
qui fut trois heures fans donner aucun figne de 
vie, & àcer exemple , il en ajoute onze autres. 
Ces moris apparentes ne font pas rares dans les 
enfass plus âvés; J'en peux rapporter dontj'ai été 
témoin. On portoit en terre un enfant de deux 
ans, lorfqu'un cri fubit fit connoïître combien 
on avoit té peuattentif à s’aflurer s'il étoit mort. 

Ce 


mm 
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€e fait eft arrivé dans ma Paroifle lorfque j'é- 
tois Curé. Un enfant de trois ans , mon parent, 
avoit déja été mis dans la bierre quand un peu 
après on découvrit qu'il vivoit. Le troifieme fait 
eft de Mont-Réal , lorfque j'y étois Grand-Vicai- 
te. On dépofa dans la fofle un enfant-qui tout-à- 
coup manifcfta par un cri que rien n’étoit moins 
téel que fa mort. 
À Parme , un enfant porté comme mort à l’'E- 
glife avoit été expofé dans un Confeflional juf- 
u'au moment où l'Office fini on pût l’inhumer, 
& le Bcdeau le trouva vivant. Cet homme fin- 
gulier, féduit par une erreur populaire , croiioit 
que fi un mott venoit par un cas extraordinaire 
à reffufciter , il falloit fur-le-champ le tuer avec 
la croix: heureufement qu’il fut arrêté par un 
doute aufli fingulier que lui. I ne favoit s'il de- 
voir tuer cet enfant avec la grande croix qu'on 
porte au convoi des adultes, ou avec la petite 
qui eft d'ufage pour celui des enfans. Ce pie 
original , mais venu fort à RER , fauva l'en- 
fant. 11 {e hâta de venir confulter à ce fujet mon 
prédéceifeur Su l'empècha , comme on le com- 
prend bien, de commettre cecrime affreux. 
Revenons aux enfans confidérés au terme de 
leur naïffance. Un enfant , il y a quelques an- 
nées, vint au monde avec toutes les apparences 
de la mort. Paul Pucci, Prêtre habile dans la 
Médecine, doutant de la réalité de cette mort, 
le baptifa fous condition : l'ablution de l’eau, 
qui étoit froide , le rappella à la vie. Marguerite 
Michel en 1756 accoucha avant le terme, & fut 
deux jours dans les douleurs de l’enfantement: 
Son enfant avoit quelques parties du corps toutes 
livides , les pieds & les cuifles écorchés; on ne 
pouvoit le toucher fans lui enlever S's , & 
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il ne donnoït aucun figne de vie. Le Curé de Îa 
Paroifle, par mon confeil , avoit inftruit les Sa- 
ges - Femmes fur l'attention qu’elles devoient 
avoir pour les enfans qui paroifloient privés de 
la vie. On fit venir le Curé qui ordonna de fucer 
le bouton de la mammelle gauche de l'enfant ; 
la pâleur répandue fur fon corps fe changea alors 
en une couleur obfcure & noirâtre ; on le mit en- 
fuite dans un bain d’eau chaude , & il commença 
à étendre les bras & à faire quelques mouvemens; 
on le baptifa , & il furvécut douze minutes. 

En 19$7,une femme accoucha de trois en- 
fans , le premier & le fecond étoient en bon état; 
le troifieme , qui avoit deux dents à la machoire 
fupérieure & deux à l’inférieure , étoit maigre & 
pâle. On trouva ce dernier fans pouls ni mouve- 
ment : la Sage-Femme ne le crut pas capable de 
recevoir le baptême ; cependant comme elle crai- 
gnoit les reproches du Curé, elle le fit avertir une 
demi-heure après la naïffance de cet enfant. Le 
Curé lui câte le pouls , y découvre un mouve- 
ment, quoique très foible , & le baptife avec de 
l’eau froide. Alors l'enfant commença à ouvrir la 
bouche & les ieux & à reprendre un peu de vi- 

ueur , il furvécut cinq jours, & fes deux autres 
Perse , quoique nés dans un état plus vigoureux, 
ne paflerent pas le quatrieme jour. 

_ En 175$, à Naples un enfant retiré par un 
Chirurgien du fein d’une femme moribonde , & 
cru mort, avoit été porté nud dans la chambre 
du domeftique. Au jugement des Sages-Femmes 
il y avoit deux jours qu'il étoit mort; on fit ve- 
nir un habile Médecin qui découvrit deux ou 
trois mouvemens dans le cœur, & qui ceflerent 

enfuite ; il fe hâra de le baptifer fous condition : 
on lui trouva encore un moment après un leger 
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mouvement, mais qui cefla enfuite entierement. 
À Gergenti en 1757, une femme étoit depuis 
vingt-deux heures dans les douleurs, lorfque fon 
enfant préfenta le bras. La Sage-Femme voulut 
en vain le faire rentrer ; alors comprenant que 
‘cet accouchement feroit très difficile , & voiiant 
par le taét du pouls & par fa chaleur qu'il étoit 
vivant , elle le baptifa ; la nuit fe paffa fans qu'il 
fut poflible d’obliger l'enfant à fe préfenter na- 
turellement , & fon bras devint enfin froid & en- 
flé ; la mere fouffroit les plus terribles douleurs, 
&c on crut que l'enfant étoit mort. On appella un 
habile Chirurgien : celui-ci ne put, quelque voie 
qu’il tenta, faire rentrer le bras LÉ l'enfant, & trou- 
vant ce bras froid, fans mouvement ni fentiment, 
il crut l'enfant fans vie ; & il fe confirma dans 
cette opinion après avoir mis en ufage toutes les 
indications de l’art. Cependant tout annonçoit la 
mort prochaine de la mere. Le Chirurgien fe dé- 
cide enfin pour faire fortir de force cet enfant. 11 
lui coupe le bras gauche jufqu’a l'épaule, & il 
n’en coula que deux onces de fang. Il fut enfuite 
aflez de temps à placer le corps dans une fituation 
propre à le tirer tout entier avec fes inftrumens, 
ou avec la main , ou enfin fi cela n’étoit pas pra- 
tiquable, à le faire fortir par parties. Ce ne fut 
qu'après deux heures de ce travail pénible qu’il put 
le tirer. On ne lui apperçut aucun mouvement , 
& on le crut mort. Le Chirurgien après avoir été 
une demi-heure avec la mere, regarda L'enfant 
& y découvrit du mouvement ; il ordonna de le 
réchauffer : alors il commença à refpirer, & le 
 Chirurgien le baptifa une feconde fois fous con- 
dition. On penfa la plaie caufée par l’'amputa- 
tion ; l'enfant fut porté à l’Eglife pour lui fup- 
pléer les cérémonies du baptême ; il mourut le 
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mardi, & il avoit été tiré du fein de fa merele 


Dimanche précédent. . | 
Les cafans viennent donc au monde, fur-tout 
dans les accouchemens difhciles, fans aucun figne 
de vie, quoiqu'ils ne foient pas véritablement 
morts. C'eft l’état où l'on voit les adultes dans 
une fyncope létargique , & où fe trouvent les 
noiiés qu'on peut rappeller d'une mort apparente 
à la vic. La poflibilité de cet état de mort appa- 
rente cft prouvée par la raifon , par l'experience 
& parle en des meilleurs Auteurs. Un Mai- 
tre habile fait diftinguer les différens degrés d’af- 
phyxie, ou de privation de pouls , d’après les ob- 
fervations de Boerhaave , d'Hofmann , de Lan- 
cifi, de Ranchin, de MM. Haller , Bruyer & 
Louis. Il eft certain que la vie peut fubfifter fans 
rcfpiration & fans circulation , du moins appa- 
rente. Les arbres & les animaux fourniflcnt des 
‘exemples de femblables phénomencs. 
La fufpenfion des fonctions vitales dans les 
enfans peut avoir pour caufe la fatigue qu'ils 
effuient dans le travail de l'accouchement ; il eft 
encore d'autres caufes connues par les gens de 
l'art qui rendent les enfans plus fujets à l'afphy- 
xie dans le ventre de leur mere,qu'après leur naif- 
fance. II faut plutôt préfumer que Iles enfans 
paiffans font dans cet état d’afphyxie , que croire 
qu'ils font morts. Dans cette trifte pofition ils 
confervent plus facilement la vie que les enfans 
nés, Quand on connoît bien les loix de l'œcono- 
mie animale , on doit donc préfumer qu’un en- 
fant qui paroît mort n’eft que dans un état de 
fyncope, fur - tout Jorfqu'on ne remarque fur 
10 corps aucune plaic mortelle & qu’il n’eft point 
attaqué de putréfaétion qui feroit Ie figne indubi- 
ble d'une mort certaine, Les fignes de la mort 
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font régulierement incertains dans les enfans qui 
viennent de naïtre : on a des exemples de fœtus 
confervés dans le ventre de leurs meres pendant 
plufieurs années fans corruption. La putréfaétion 
de quelque partie ne prouve pas l'extinction du 
principe vital dans tout le corps. Fabrice de Hil- 
den y a été trompé en croiiant un enfant mort, 
parceque la partie qui fortoit exhaloit une odeur 
cadavereufe, On peut adopter ici la doétrine de 
M. Louis fur les fignes de la mort, en particulier 
fur les fignes caraétériftiques par lefquels on dif- 
tingue la gangrene qui s'empare des parties vi- 
vantes, de la putréfaétion dont les parties mortes 
font fufceptibles. 

Un des points les plus importans entre ceux 
qe j'ai traités & que je traiterai dans le cours 
e cet Ouvrage, c’eft celui qui regarde les en- 
* fans qui paroïffent fouvent être morts quoiqu'ils 
vivent, parcequ'ils font plongés dans une pro- 
fonde foiblefle que les Médecins nomment a/° 
phyxte , manquement de pouls , de battement 
d'arteres dans tout le corps, lorfqu’au taét on ne 
fent aucune artere fe mouvoir: ce qui arrive 
uelquefois dans les accouchemens laborieux. 
On diftingue deux fortes de foibleffe ou défail- 
Jance. La premiere s'appelle lypothymie , dans 
laquelle les fignes de la vie, c'eit-2-dire , le mou- 
vement du pouls & la refpiration font affoiblis, 
mais ne font pas éteints. La feconde eft /a /yn- 
cope dans laquelle quelques - uns de ces fignes 
de vie diminuent & d’autres font détruits. La troi- 
fieme eft l’afphyxie, dans laquelle tous les fignes 
de la vie font détruits , au moins quant à l'appa- 
rence : je dis au moins , parceque Re plufieurs 
Médecins, dans cer état il ele toujours dans le 
K üj 
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cœur un trés foible mouvement de fyftole & 1) 
de diaftole , par lequel fe continuent très foible- 
ment & la circulation du fang, & une forte de 
mouvement de refpiration , mais qui eft infenfi- 
ble. D’autres Médecins penfent avec Harvée que 
dans cette défaillance, ces fignes précédens font 
entierement détruits. Cettè diverfité d'opinions 
intérefle peu dans la pratique. Tous conviennent 
que dans l’afphyxie on n’apperçoit aucun indice 
de vie dans l’homme , qu'il paroïît réellement 
mort ; que cependant il continue à vivre fans 
qu'on puiffe s'en appercevoir , pendant que cette 
infenfible circulation du fang continue dans les 
veines &les arteres , comme penfent quelques- 
uns; ou au moins autant de temps que dure le 
mouvement inteftinal du fang , ou qu'il necom- 
mence pas à fe corrompre , ou qu'il ne fe forme 
pas d’obftruétion dans les canaux par où il pañfe, 
&c qu'il peut reprendre fa circulation interrompue. 

Cette foibleffe vient de la part des efprits , qui 
ne pouvant mettre le cœuren mouvement, le laif- 
fent fans action ; alors toutes les fonétions vitales 
font fufpendues , & l’homme a toute la reffem- 

, 5 


(3) Voici d'explication de ces deux mots felon Caftelle 
dans fon Lexicon Medicum , &c.{ Sxsroce , conftri&io, 
contraétio, propriè dicitur cordis motus quo in anguftum 
contrahitur , ut fanguis ventriculis cordis in arterias, 
quà pulmonalem dextrd , quà aottam finiftro cohæren- 
tem, exprimitur, in quà contraétionc apex cordis verss 
coftas & fterni regionem finiftri latcris attollitur. 

DrastToce , dilatationem & diftenfioncm fignificar, 
cüm dicitur de corde, elt reditus ad naturalem Ratum 
cum dilatatione poft præccdentem fyftolen ventriculorum 
quidem cordis , ut fanguinetu iterum ex auriculis recipiant; 
auricularum verd , ut ex priacipiis veparum cayæ & pul 
monalis admittant ]. 


ne men 
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blance parfaite de quelqu'un qui eft mort. Un fujet 
dans cet état de défaillance a-t-il des efprits foi- 
bles ( & tels font ceux qui ont le corps très déli- 
cat) , fouffre-t-il en naifant ? plus la défaillance 
fera profonde. ; 

Il faut diftinguer différens degrés dans l'afphy- 
xie ou foibleffe : les enfans bn cr y font fort 
fujets. Cet accident eft'plus fréquent dans les avor- 
temens & dans les accouchemens laborieux, fur- 

_ tout dans les enfans qu’on eft obligé de faire for- 
tir à l’aide des inftrumens ou par l'opération cé- 
. farienne , la mere étant morte ou même vivante. 
L'accouchement eft moins l'ouvrage de la mere 
ue celui de l'enfant, qui fait tous fes efforts pour 
D de fa prifon. En effet, quand l'enfant eft, 
mort l'accouchement eft très laborieux ou im- 
pofible. Si l'accouchement a été facile , c’eft un 
figne que l'enfant vivoit , puifqu'il a fait des ef- 
forts pour fortir & qu'il étoit en bon état. Quoi- 
qu'il paroiffe morten naiffant on doit croire qu’il 
ne l'eft pas réellement , mais qu’il eft dans l’af- 
phyxie caufée par le travail de l'accouchement ; 
travail qui fouvent eft plus nuifible à un enfant 
qu'à un autre, à raifon de la variété des circonf- 
tances individuelles. Ajoutez que dans le moment 
de l'accouchement même facile , routes les hu- 
meurs ramaflées dans le bas - ventre & dans la 
matrice , font dans l’agitation, qu’elles exhalent 
une odeur fœtidg qui fuffit pour faire tomber les 
enfans dans l'a Bb ic ; l'attouchement de ces ma- 
tieres infeéte quelquefois la Sage-Femme. 
Tous les enfans font donc fujets à venir au. 
monde dans cet état de foiblefle. S'ils paroiffent 
morts , il faut moins croire qu'ils le font réelle- 
_ ment, que plongés dans une défaillance totale ; 
qu’ils peuvent y refter plus de temps que des 
| K iv 
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adultes qui ont quelquefois été plus de 32 henfes 
dans certe trifte pofition. 

Remarquez queles fignes ordinaires de la mort, 

ui font le défaut de pouls , de refpiration , de 
nes , ne concluent rien dans un enfant naif- 
fant ; parcequ’on peut les regarder comme effet 
d'une afphyxie, à moins que des fignes plus mar- 
qués ne prouv=nt le contraire. Telle feroit la cor- 
ruption qui eft comme l’unique indice d’une mort 
réelle, L'enfant , tant qu'il eft dans le fein de la 
mere , ou ne refpire pas , ou fa refpiration eft 
très légere. Son fang , comme nous l'avons déja 
dit, n'entre dans les poulmons qu’en tres petite 
quantité ( il n’eft donc pas néceflaire qu'ils aient 
le mouvement d’infpiration & de refpiration) ,.- 
mais circule dans les divers canaux. La refpira- 
tion n’eft donc pas né-effaire à l'enfant, ou s’il en. 
a une, elle ne nous eft pas fenfible, L'air ne s'in- 
finuant point dans les poulmons des enfans en- 
core dans la matrice , comme dans les enfans nés 
chez qui l’air donne beaucoup plus de force a la 
circulation, & tout le fang dans les premiers ne 
defcendant point du ventricule gauche du cœur, 
qui à caufe du grand nombre de fibres motrices 
lui imprime un mouvement pus fort , il eft né- 
ceflaire que fa circulation foit légere & tran- 

ville, & que nous ne puiflions la découvrir 
se les enfans qui ne font pas nés , quand les 
pulfations font a oiblies par l’afphyxic. 

Les enfans dans le fein de let meres aiiant 
beaucoup d’humide font pour l'ordinaire plongés 
dans le fommeil. Le fentiment eft beaucoup. 
moins vif en eux que dans les enfans nés. Si lab. 


phyxie furvient , elle éteint en eux ce foible fen- 


timent, & ils paroiffent morts. On ne trouve en 
cux 11 mouvement du cœur, ni refpiration, nj 


LL 
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pouls , ni fentiment, & cependant ils font vivans. 
J1 faut excepter les enfans qui naïfleat, ou cor- 
rompus , Où avec un commencement de putré- 
faction ; ces derniers font morts , il faut être at- 
tentif pour ne pass’y tromper. Il faut bien diftin- 
guer la mauvaife odeur qui vient des liqueurs 
corrompues dans la mere , d'avec l'odeur cada- 
vereufe qui viendroit de l'enfant. I1 faut encore 
diftinguer la putréfaétion réfolutive qui eft feule 
propre à un corps mort, d'avec celle qui eft fé- 
che, ou de la gangrene humide, & dans laquelle 
les parties attaquées font rouges ; car celle ci fé 
trouve dans des corps vivans. Il faut encore ob- 
ferver que la couleur livide dans les enfans naif- 
fans n'indique pas ordinairement un principe de 
corruption, mais qu’elle eft la fuite dela com- 
preflion que l'enfant a éprouvée dans la matrice , 
ou des efforts qu’ila faits pour naître. Si un enfant 
naiffant n'eft pas dans La putréfaétion, & n’en porte 
aucun principe, ni aucun autre indice certain de 


. mort ; s’il eft feulement fans mouvement, fans 


fentiment , fans refpiration , fans pouls , alors ik 
eft abfolument douteux s’il eft mort ou s'il vit. 
Ce doute eft très prudent , & beaucoup d’exem- 
ples le confirment ; il faut donc fans délai lebap- 
tifer fous condition : Sëtu es vivant , je re bap- 
tie, &c: Enfuite on lui procurera les. remiedes 
fuivans : il faut avec un tuiau lui fouffler de Pair 
chaud dans la bouche & lui fermer les narines 
afin que cet aïr pénetre dans les poulmons pour 


eur donner & au cœur le jeu qui leur manque. 
| Ce remede eft excellent, & il a fouvent eu d’heu- 


roux fuccès. Les Sages-Femmes Allemandes en 

font un fréquent ufage : il eft également falu- 

taire pour les adultes, | 

2, On peut fucer Le mammelon de Rs ; 
à W 
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& fur-tout le gauche ; les houppes nerveufes qui 
entrent dans {a ftruéture rendent cette partie tres 
fufceptible d’être ébranlée. On a des exemples 
d'enfans rappellés à la vie. par ce fecours. Son 
efficacité k fondée fur le rapport que les nerfs 
du mammelon ont avec le plexus cordiaque & le 
pulmonaire , & avec tout le corps par la paire 
‘vague. 
3. On chatouille la plante des pieds avec un 
pinceau. | 


4. On baigne l'enfant jufqu'au col dans une 


déco&ion aromatique, telle que le laurier, le ro- 
marin cuits dans le vin. L’afperfion d'eau froide 
peut aufli être utile, comme en s’en {ert pour les 
perfonnes tombées en fyncope. 


s. On peut expofer l'enfant à la fumée du pla- | 
centa & du cordon umbilical, qu’on brülera à 


côté de lui. 

6. On peut fouffler de la famée de tabac dans 
les inteftins avec le tuiiaa d'une pipe, ou avec 
l'inftrument que M. Louis a fait graver dans fes 
Obfervations {ur les Noïés. A fon défaut on fe 
fervira d'une pipe, alors on foufflera du côté de 
Ja tête de la pipe , qui fera enveloppée d'un pa- 
pier. Les Sages-Semmes en Sicile mettent le bec 
d'une poule vivante dans le reëlum de l'enfant. 
Il ne But pas fe rebuter ; on a vu des enfans ne 
reprendre le fentiment qu'après trois ou quatre 
keures d'une femblable opération. 

A tous ces fecours on peut ajouter le fuivant, 
qui eft eflentiel, L'enfant n'eft fouvent fans ap- 
parence de vie, que parcequ'il a été froiflé & 
contus : on fait bien de le réchauffer & d’em- 
ploïier les moiiens déja indiqués , mais il faut 
préliminairement donner un peu de liberté aux 


vaiffeaux par une petite faignée, On a éprouvé 


oo 0m 
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en France, qu’en coupant le cordon umbilical , 
on pouvoit tirer un peu de fang à l'enfant, en 
proportion de fon état, & certe évacuatipn a été 
fouvent de la plus grande utilité, 

11 ne faut pas fe rebuter d’abord du peu de fruit 
des fecours précédens ; le plus grand fuccèsa été 
la récompenfe de la te ave laquelle 

-on les à continués. Souvent il s’eft écoulé plu- 
fieurs heures fans en voir l'effet. 

Avant que de commencer les fecours indiqués 
à un enfant, qui eft dans l’afphixie , dans une 
fincope léthargique, quand on doute enfin s’il 
vitou non, il faut lui donner le baptême fous la 
condition déja marquée, f5 tu es vivant , &c. C’eft 
le fentiment des Théologiens les plus refpeétables. 

Ignace Gandolfo, Archiprètre de Bidème,, près 
de Syracufe , aïiant fait pendant deux ans des 
obfervations à ma follicitation, il vit pendant 
cet efpace de temps beaucoup d'enfans naître dans 
un état de fyncope , mais qui paturent vivans par 
la refpiration & le mouvement quoique très foi- 
bles ; & ils furent baptifés fous condition. Outre 
ces premiers, cinquante - deux naquirent abfo- 
lument femblables à des enfans morts ; vingt- 
fix de ceux - ci l’étoient réellement, étant déja 
dans la putréfaétion, ou en portant les principes, 
& ils ne furent point baptifés. Quant aux vingt- 
fix autres on douta s'ils étoient morts, car ils 
n’avoient aucun indice certain ni de vie ni de 
mort ; & après l'examen le plus attentif on 
ne remarqua en eux aucun Jnouvement , ni 
pouls , ni refpiration , même les plus legers. 
On les baptifa fous condition ; on leur appliqua 
enfuite les remedes dont nous venons de parler ; 
& de ces derniers vingt-fix, dix-fept furent rap- 
pellés à la vie, & les autres ne D point de 

YJ 
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Pétat de mort où ils étoient nés. On ne peut affu- 
rer le moment ou ils ont ceflé de vivre, fi c’eft 
avant que de naître, ou durant Fapplication des 
remedes, & par conféquent après avoir reçu le 
baptême fous condition. Ce ee eft certain , c’eft 
que le plus grand nombre de ces enfans a re- 

ris La vie quelquefois une demie heure après leur 
ie. d’autres une heure après ; plufieurs ont: 
été une heure & demie dans cet état de mort $ 
les uns deux heures & les autres trois heures. 

De ces enfans, pour ainf dire réfufcités, les: 
uns ont vécu une heure , d’autres plufieurs jeurs,. 
d’autres plufieurs mois, & quelques-uns vivent 
encore aétuellement. 

M. Gandolfo en a rendu sompte au Vice-Roï: 
dans un rapport très exa@ où il marque le jour ,, 
le mois , l’année de la naïffance de ces enfans , les: 
noms des parens, de la Sagc-Femme , le temps 
de la CR des meres., fi l'accouchement a été 
laborieux ou non, les moiiens emploïés pour 
rappelter les enfans, combien de temps ils ont été: 
fans fentiment , & la durée du temps qu'ils ont 
vécu.’ 

Les Sages-Femmes favent que les enfans peu— 
vent naître fans fentiment, mais plufieurs igno— 
rent qu'on ne trouve quelquefois en eux aucun: 
indice de vie ; fouvent elles ne connoïffent pas 
les moiiens propres à rappeller les enfans ,8& qu'il: 
faut les emploiier fans délai & long-temps. Quel- 
ques-uncs: après. avoir ufé de: ces. motïiens Ésémertd 
quelques momens abandonnent les enfans dès: 
qu’ils. ne donnent point de fignes de vie ; & avec 
lus de patience elles pourroient fes rappeller 
fa vie. ILeft hors de doute que le plus grand,nom- 
bre des enfans naiflans dans l’état: d’une mort 
apparente, & qui ne font pas corrompus, vivent 
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réellement, & qu'il faut les baptifer fous condi- 
tion. Tous les Théologiens conviennent qu'il faut 
donner l’abfolution us condition à ceux qui 
font fubitement frappés comme d’une mort fubi- 
te, même douze heures & plus après l'attaque , à 
caufe de l'incertitude des fignes de la mort. Îl faut 
raifonner de même du baptême à l’ésard des en- 
fans dont la vie ou la mort peuvent être révo- 
quées en doute. Dans le cas de doute, dont nous 
parlons ici, il ne faut point porter l'enfant à l'E 
glife, mais le baptifer à la maifon , parceque ce 
tran{port pourroit dérruire en lui Le foible prin- 
cipe de vie qu’il conferve encore. 

Voici le rapport de Jofeph Guttadaure , Chi- 
rurgien d'Agrigente, au fujet d’un enfant naif- 
fant avec toutes les apparences de la mort en 
17$8. FL 
Nicole des Thermes, d'Agrigente , avoit ew 
trois accouchemens très malheureux, dans lef- 
quels on ne put retirer les enfans qu'avec le cro- 
chet quatre jours après leur mort ; elle avoit los 
pubis très courbé en dehors. À fon quatrieme 
accouchement , quoiqu'elle ne füt ni ue ni 
maigre, & que.deux Sages-Femmes la fecouru£- 
fent, le fœtus, qui étoit fort & cherchoit à for- 
ür de fa prifon , trouvoit un obftacle infurmon- 
table dans l'os pubis. Après trois jours & trois: 
nuits d’un travail laborieux on vint me chercher, 
je trouvai la femme épuifée’ de forces, que je 
cherchaiï à ranimer ; j'appliquai Le fpeculum à 
la matrice , mais n’en tirant aucune utilité , Pen- 
fant qui étoit en grand danger fut baptifé, & 
bientôt parut fans mouvement, Le lendemain læ 
mere étoit dans des foibleffes extrêmes, avec une 
douleur de ventre fi fenfible qu’on ne pouvoit 1æ 
soucher même très legérement fans lui faire jet 
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ter les hauts cris. Sa fiévre me parut un commen 
ment d'inflammation , & je crus l'enfant mort. 
Cependant pour m'en aflurer de plus en plus je 
fis coucher la mere, la mettre tour-à-tour fur le 
côté droit & fur le côté gauche , pour reconnoi- 
tre fi le fœtus tomberoit alternativement dans les 
côtés ; ce qui atrive aux enfans morts, & ce 
qui arriva effectivement à celui-ci. La femme 
afluroit qu’il ne vivoit plus. Pour plus grande 
précaution j'obfervai une feconde fois la tête de 
l'enfant qui portoit fi fortement fur l'os pubis, 
que fes parties cartilagineufes en étoient foulées: 
j'en conjeéturai que la dure mere, l’aracnoïdes , 
la pie mere, & par conféquent le cerveau étoient 
froiflés. Aïiant touché le fommet de la tête je 
m'apperçus qu’il étoit /phacelé , que la pe étoit 
flétrie & mortifiée, que la pellicule étoit déta- 
chée de là peau, je ne doutois point que l'enfant 
ne füt mort. Selon la remarque d'Heifter : Cer- 
tius vero fignum eff, 5 cuticula quoque à cute cranit 
recedit. Je me décidai alors à retirer l'enfant avec 
le crochet qui échappa dans l'effort de l'opéra- 
tion. L’aiiant introduit une feconde fois , je déta- 
chai l'enfant du lieu où il étoit, pour ainfi dire, 
collé; mais il ne me fut pou encore pofhble 
d'amener la tête, le crochet échappant encore 
ane fois. À la troifieme reprife aiiant bien faifi La 
tête je l'amenai au dehors, le refte du corps 
reftant toujours enfermé, le crochet s'étant échap- 


pé une troifieme fois de la tête, Enfin l'aiiant in- 


troduit une quatrieme fois , & tenant de la main 
. gauche le menton de l'enfant, je délivrai entie- 
rement la mere. L'enfant frappé de l'air exté- 
rieur commença à refpirer après avoir été durant 
Fm heures dans un état de mort. On lui 

onna une feconde fois le baptème fous condi- 
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tion. Je lui enveloppai La tête felon les regles de 
l'art & il ouvrit les ieux ; porté à l'Eglife on lui 
fuppléa Lés cérémonies du baptème , & il ne mou 
rut qu'une heure après fa naiflance. 


A l'occafion (r) des enfans naïffans dans l'af- 
phixie on me permettra une ie fur les 
Noiiés ; elle peut avoirici fon utilité, cet ouvra- 
ge étant fait plutôt pour les petites Villes & les 
Campagnes , où on ne peut trop répandre les inf- 
tructions utiles au bien de la fociété, que pour 
les grandes Villes ou les habiles Chirurgiens font 
plus communs. Pour ne rien dire que d’exaét, 
je donnerai ici l'Ouvrage qui a été lu, publié & 
affiché par ordre du Roi de France en 1740 dans 
tous les lieux de fon obéifiance, J'y joindrai l’e- 
zamen des différens fecours qu’on 2 propolés, ou 
mis en ufage pour les Noiïés par M. Louis, 
dont les lumieres font tant d'honneur à l’Acadé- 
mie de Chirurgie. 


(1) M. Cangiamila a fait une digreffion dans fon Ou- 
vrage Jatin fur ceux qu’on croit noiiés. Cette digreflion 
m'a paru trop fuccinte , & cette matiere étant impor 
tante, j'ai cru devoir la donner telle que je la préfen- 
te ici. 
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a 
DIGRESSION 


Sur ceux que l’on croit noïiës. 


A V IS 


Pour donner du fecours à ceux que l’on 
croit noëlés. 


D ANS les Villes , & même dans les Heux 
moins confidérables, fitués foit fur les bords des 
rivieres , foit fur ceux des lacs , foit fur ceux de 
la mer , il n'y a gueres d'année où l'on n'ait à re- 
gretter des hommes qui ont été noïiés 3 c'eft ce 
qui n’eft que trop certain & qui eft affez connu. 
Mais on ne fait pas, & l'amour du genre hu+ 
main ne permet pas de le laiffer ignorer , que 
pluficurs de ceux que l’on retire de l’eau fans 
apparence de vie feroient fouftraits à une mort 
prochaine, fi on leur donnoit les fecours néçeffai- 
res & pendant un temps aflez long. 3 
Aprés quelques tentatives de peu de durée, 
on regarde comme morts , & on laifle pour 


tels ,ceux dont tout fouffle de vie continue de pa- 


roître éteint , fur-tout s'ils font reltés Su Be 
dans l'eau , comme pendant quelques heures. 
Dans cette derniere circonftance on ne daigne 
rien tenter en leur faveur. Des hiftoires rappor- 
tées par plufieurs Auteurs , aufquels nous devons 
.. croïiance , prouvent cependant qu'on a fauvé Îæ 
ee: A . / , 
xic à des hommes qui étoient reftés dans l'eau, 
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& même fous l’eau pendant plufieurs heures, & 
que ce n’a été quelquéfois'qu’au bout de deux heu- 
res qu'on a eu des fignes qui apprenoient qu'ils 
n'étoient pas réellement morts. Les bords efcar- 
pés de quelques lacs profonds de Suiffe , occafion- 
nent trop fréquemment des chütes malheureufes, 
Les bons fuccès qu'ont eus les fecours qu’on a 
donnés à des hommes pêchés dans ces lacs , tan- 
tôt plutôt, tantôt plus tard, ont été publiés dans 
_ différentes années du Mercure de Suifle , & dans 
différens mois de chacune de ces années. On y 
a rapporté les moiiens dont on s’eft fervi pour 
ranimer des hommes qui avoient perdu toute ap- 
parence de vie, & on va les retrouver décrits ici. 
Il feroit à fouhaiter qu'ils ne fuflent ignorés nulle 
part, qu'on püt ee de fi charitables expé. 
riences toutes les fois que l'occafion fe préfen- 
tera , & qu'en les repétant on découvrit des pra- 
tiques encore plus efficaces & plus sûres, 
Autrefois tout ce qu'on croiioit pouvoir faire de 
mieux pour l'infortuné qu’on retiroit de l'eau , ou 
au moins de plus preffé , étoit de le pendre par les 
pieds ; mais depuis que des diffeétions faites par de 
favans Anatomiftes ont appris que les hommes 
qui ont perdu la vie fous l’eau en ont peu pour 
l'ordinaire dans l'eftomach,moins ques’ils euffent 
bû beaucoup volontairement , il ne femble pas 
qu’il convienne de mettre le noiïïé dans une pofition 
qui feroit fâcheufe dèsque les liqueurs auroient 
repris leur mouvement ordinaire. Il peut pourtant 
arriver qu'il ait trop bü, & pour favoir s’il eft dans 
ce cas, & s’il y eft. pour Jui faire rendre l’eau , on 
Je fait entrer dans un tonneau ouvert par les deux 
bouts, qu'on roule pendant quelque temps en 
différens fens. Cette pratique eft mème utile rar 
rapport à d’autres vues. On peur encors l'esqites 
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à vomir l'eau, en introduifant à différentes re- 
prifes une plume aveë fes barbes dans l'œfo- 
phage. | 
Après avoit Ôté les habits au malheureux qu’on 
vient de retirer de l'eau, au lieu de le laiffer 
étendu & tout nud fur le rivage , comme on ne 
le fait que trop fouvent, ce qu'il y a de plus 
preflé , c'eft de l'envelopper de draps & de cou- 
vertures pour le mettre à l'abri des'impreflions de 
l'air froid, & pour commencer à le réchauffer. 
Pour le réchauffer plus efficacement, on le 
mettra enfuite dans un lit dont les draps feront 
bien chauds, & pendant qu'il y fera on appli- 
jee fouvent re fon corps des nappes & des 
erviettes chaudes. | 
On a l'exemple de noiiés fur qui le foleil 
chaud & brülant auquel ils ont été expolés, a 
produit l'effet que les linges chauds ont fait pour 
d’autres. Il y en a qui ont été réchauffés dans 
des bains d’eau chaude ; mais on n’a pas toujours 
Ja commodité de tenter ce dernier moiien. 


IL s’agit ici de mettre en jeu les Eee folides 


_ de la machine, afin qu’elles puiflent redonner 
du mouvement aux liqueurs. Pour remplir cette 
vue on ne laiffera pas le noïié tranquille dans fon 
lit; on l'y agitera de cent façons différentes ; on 
J'y cournera & retourncra , on le foulevera & on 
le laiffera retomber,& on le fecouera en le tenant 
entre fes bras. 4 
On doit aufli lui verfer dans la bouche des li- 
ueurs fpiritueufes , & c’eft faute d'en avoir eu 
de telle qu'on la vouloit, qu’en différentes ac- 
cafions on a verfé dans la bouche des noiiés de 
l'urine chaude qui a paru produire de bons ef- 
fets. On a prefcrit une décoétion de poivre dans 
du vinaigre pour fervir de gargarifme. 
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On cherchera aufli à irriter les fibres intérieu- 
res du nez, foit avec des efprits volatils & avec 
des liqueurs, aufquels on a recours dans les cas 
d’apoplexie, foit en picotant les nerfs qui rapif- 
fent le nez avec les barbes d’une plume, foit en 
foufflant dans le nez avec un chalumeau, du ta- 
bac ou quelque fternutatoire plus puiffant. 

Un des moiiens aufquels on a eu recours pour 
des noiïiés quiont été rendus à la vie, a été auffi 
de fe fervir d’un chalumeau ou d’une canule pour 
leur fouffler de l'air chaud dans la bouche, pour 
leur en fouffler dans les inteftins, on l'a même 


introduit avec fuccès dans ceux-ci avec un fouf- : 


flet, Une feringue y peut être emploiiée, peut- 
être vaudroit -il mieux emploiier la feringue 


pour y porter des lavemens chauds capables de 


les irriter, & propres à produire plus d'effet que 
l'air qu'on eft plus en eu d'y faire entrer. 
__ Mais tout ce qu'il y a de mieux , peut - être, 
c'eft de fouffler dans les inteftins la fumée du 
tabac d’une pipe. Un de nos Académiciens a été 
témoin du prompt & heureux effet de cette fumée 
fur un noiié. Une pipe caflée peut fournir le tui- 
iau ou chalumeau par lequel on foufflera dans 
le corps Ja fumée qu’on aura tirée de la pipe en- 
tiere, | L | 

Aucun des moïiens qui viennent d'être indiqués 
ne doit être négligé. Enfemble ils peuvent cou- 
courir à produire un effet falutaire. Ils feront 
emploiiés avec plus de fuccès quand Îa fortune 
voudra qu'ils le foient fous les ieux d’un Méde- 
cin qui fe fera trouvé à portée. Si la fortune 
danne aufli un Chirurgien, on ne manquera pas 
de tenter la faignée, & peut-être eft-ce à la jugu- 
laire qu’elie doit être faite ; car dans les noïés , 
comme dans les pendus, & dans ceux qui font 


” 
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tombés en apoplexie, les veines du cerveau fe 
trouvent trop engorgées de fang. Si les vaifleaux 
peuvent être vuidés , ils en feront plus en état 
d’agir fur la liqueur qu'ils doivent faire mouvoir. 

Enfin quand les premiers remedes qui pour- 
ront être tentés ne feront pas fuivis de fuccès, 
ce fera probablement le cas où le Chirurgien 
pourra avoir recours à la Bronchotomie , c’eft-a- 
dite , ouvrir la trachée artere. L'air qui pourra 
entrer librement dans les poulmons par l’ouver- 
ture qui aura été faite au canal quile leur fournit 
dans l'état naturel, l'air chaud même qui pourra 
être foufflé par cette ouverture , redonnera peut- 
être le jeu aux poulmons , & tous les mouve- 
mens de la poitrine renaïtront. 


Mais de quoi doivent être fur-tout avertis ceux 


qui aimeront à s'occuper d’une fi bonne œuvre, 
c'eft de ne pas fe rebuter, fi les premieres appa- 
rences ne font pas telles qu’ils le defireroient:. On 
a l'expérience de noïiés qui n’ont commencé à 
donner des fignes de vie qu'après avoir été tour- 
mentés pendant pius de deux heures. Quelqu'un 
qui a réufli à ramener à la vie un homme dont 
Ja mort étoit certaine fans les fecours qu’il lui a 
donnés, doit être bien content des peines qu'il a 
prifes ; & fi elles ont été fans fuccès, il fe fait 
gré au moins de ne les avoir pas épargnées. 
Quoique Ie peuple du Roïiaume foit aflez gé-+ 
néralement porté a la compaflion , & quoiqu'il 
fouhaite donner des fecours aux notés, fouvent 
il ne le fait pas parcequ'il ne l'ofe. Il s’eft ima- 
giné qu'il s'expoferoic aux pourfuites de la Juf- 
tice. Il eft donc efientiel qu’on fache , & onne fau- 
roit trop le redire, pour détruire Le prjugé où 
l'on eft, que nos Magiftrats n'ont jamais prérin- 
du empêcher qu'on tentàt tout ce qui peut étre 


- 


a ——— ë 


SAGREÉI. 239 


tenté en faveur des malheureux qui viennent d’é- 
tre tirés de l’eau. Ce n’eft que quand Ieur mort 
eft très certaine que des raifons exigent que la 
Juftice s'empare de leurs cadavres. 


EXAMEN RAISONNÉ 


des différens fecours qu'on a propofés ou 
_ mis en ufage enfaveur des noiiés. 


E CHO1Xx des moiiens capables de rétablir 
les fonctions du corps humain lorfqu’elles font 
dérangées, doit fe tirer de la connoiïffance même 
des défordres aufquels on prétend remédier. L’ex- 
périence , ou plutôt le hazard a prouvé qu'il étoit 
poflible de rappeller, d'une mort apparente à la 
vie ,des perfonnes. qui avoient éré fubmergées 
pendant plufieurs heurcs ; on ne peut dont em- 
ploiier trop de zèle pour râcher de fecourir les 
infortunés qui font dans ce cas : mais les fecours 
qui leur conviennent doivent être déterminés par 
la connoiffance pofitive de l’état des noïiés. C’eft 
faute d'avoir connu cet état qu'on a donné pour 

_utiles des moiiens dangereux ; qu'on a donné l’ex- 
clufion à d’autres qui pourroient étre utiles, 
u'on a propofé indiitinétement des procédés in- 
biens avec ceux fur lefquels on devroit le 
plus compter, & qu'on n’a pas diftingué parmi 
les fecours utiles ceux qui font capitaux de ceux 
qui ne font qu'auxiliaires ; c’eft-à-dire , de ceux 
ui fans être capables d'opérer le rétabliffement 
fonétions lézées , font néanmoins néceffai- 
res, parcequ'ils favorifent ce rétabliflement en 
procurant f'efhicacité des fecours eflenricls, 


d 
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La fimple vue d'un noïéne fuffit pas pour faire 
juger des défordres que caufe ce genre de mort. 
L'élévarion du fternum & des côtes , le gonfle- 
ment du ventre, l’eau écumeufe qu'on remarque 
autour de la bouche & des narines, & la cou- 
leur livide de la face ne préfententque des fymp- 
tômes équivoques pour juger de l’état des noïiés. 
Ces marques extérieures ont fait illufion à ceux 
ee n'ont pas cherché à approfondir par des re- 
cherches particulieres quelle étoit la caufe de ces 
fymptômes. Les rapports qui fe font journelle- 
ment en Juftice, à l’occafion des notés , ne font 
pas différens de ceux qui fe faifoient il ya deux 
cens ans. » Si le Chirurgien eft appellé, dit Am- 
» broife Paré (1), {pour faire rapport d’un corps 
» mort tiré hors de l’eau, pour favoir s’il a été 
+ noiié vif, ou jetté mort dans l’eau. Les fignes 
» qu'il aura été jetté vif, font qu'on trouvera 
» l'eftomach & le ventre remplis d’eau , & fort 
» dunez quelque excrément moufleux , & par 
» la bouche écumeux & baveux, & le plus fou- 
» vent faignera du nez. D’abondant il aura l'ex. 
æ trémité des doigts & front écorchés, à raifon 
» qu'en mourant il gratte le fable au fond de 
» l’eau , penfant prendre quelque chofe pour fe 
» fauver , & qu'il meurt comme en furie & rage. 
» Au contraire s'il a été jetté en l'eau mort, il 
» n'aura aucune tumeur en l’eftomach ni au ven- 
» tre, parceque tous les conduits font affaiflés 
» & érouppés, & qu'il n'infpire plus , & aufli 
>» n'aura moufle au nez ni bave en la bouche, 
æ ni veftige aux doigts ni au front ; par quoi, 
>» felon ces fignes le Chirurgien pourra faire rap- 
» port fidellement des corps morts trouvés en 


(1) Traité des rapports , Livre XVIII. 
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. # l'eau, s'ils ont été jettés morts ou vivans «. 


On voit aflez que ces marques extérieures ne 


: fourniffent pas les lumieres néceflaires pour dé- 


terminer fi la fubmerfion à été la caufe de la 
mort. On s'eft cependant tenu fervilement atta- 
ché à ces idées ; elles font la bafe des jugemens 
que l'on porte encore fur les noiiés. Feu M. De- 
vaux , Chirurgien de Paris, dans fon Traité des 
Rapports donne la formule fuivante au fujet d'un 
corps trouvé noiié......» Nous Médecin & 
» Chirurgien du Roi en fon Chäteletr, &c. de 
æ l’Ordonnance de M. le Lieutenant Criminel , 
» &c. nous avons trouvé le ventre tendu & rem- 
» pli d'eau, le bout de la plüpart des doigts écor- 
» chés, la face livide , le front efcorié, la bou- 
» che écumante, & le nez rendant une morve 
>» fanglante & fpumeufe. Ce qui nous fait juger 
» que ledit corps eft tombé ou a été jetté dans 
» l’eau encore vivant, où il s'eft enfuite notié «, 

Ces marques ne font pas décifives , Les pendus 
& ceux qu'on a étouffés ont de même ue les 
notiés la face bourfouffiée & violette , la langue 
épaifle, & on leur trouve un excrément écumeux 
& rougetre qui vient de la bouche & du nez. 
L'excoriation des doigts & du front ne font pas 
des accidens néceffaires ; ainf fi l’on jugcoit des 
noiiés par les connoiflances que nos prédéceffeurs 
nous ont tranfmifes , nous aurions des idées 
bien défeétucufes de leur état, Il ne préfente que 
deux objets : les poulmons gonflés & remplis de 
l'eau qui a été infpirée, & les vaiflcaux du cer- 
veau fort engorgés par l’obftacle que Ia dilata- 
tion des bronches apporte à la circulation du fang. 
Ce font ces deux points qui doivent fixer l’atten- 
tion de ceux que la charité engagera à donner 
des fecours aux noïés, 
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. Depuis que l'on a reconnu que la plüpart deg 
noiiés n’avaloient point d’eau , on a jugé qu’il 
n'étoit point néceffaire de les pendre par les 

ieds. Quand même il entreroit begucoup d’eau 
dus leur eftomach , la fufpenfion Foi ‘inutile 


| pour la Icur faire rendre. Ce prétendu fecours . 


n'a jamais été diété par la raifon : pour s’en con- 
vaincre , il ne faut que faire atrention à la ftruc- 
Sn de l’œfophage , & à la méchanique .de fon 
ufage. 

a maticres fluides ou folides que la dégluti- 
tion fait entrer dans l’œfophage , ne continuent 
leur route jufqu’à l’eftomach que par l’action de 
ce conduit mufculeux. On fait que fa ftruture 
eft telle qu'il s’élargit à mefure qu’il approche 
du ventricule, & que fa partie fupérieure eft fer- 
mée naturellement par le mufcle œfophagien qui 
lui fert de fphinéter. Le poids des matieres ali- 
mentaires ne contribue en rien à leur defcente, 
puifqu’elles paflent également de la bouche dans 
l'eftomach lorfqu’on eft couché. On voit de plus 
_des perfonnes qui boivent & qui mangent, quoi- 
que leur corps foit dans une pofition perpendi- 
culaire la tête en bas. Les matieres une fois en- 
trées dans l’eftomach n’en peuvent fortir que par 
le vomiflement , & on fait que cette action dé- 
pend principalement de la contraction des muf- 
cles du bas-ventre, & fur-tout de celle du muf- 
cle tranfverfe. Il faut que .cette contraction foit 
affez puiffante pour furmonter la réfiftance qu’ap- 
portent la ftruéture de l'œfophage, l’aétion na- 
‘turelle de ce conduit, la conftruétion de fon ori- 
fice fupérieur , l’action des piliers du diaphra- 
gme entre lefquels il pañle , & la contraction des 


fibres de fon orifice inférieur ou de l’entréée de. 


J'eftomach. La fufpenfion ne peut donc pas pro- 
duire 


ur 


h 


de l'eau il réfulre un affaifflement très 
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duiré la fortie de l’eau qu'un noïié auroit aval- 
lée , puifqu'en fufpendant le corps on n'excite 
pas le mouvement des parties dont l’a&ion eft 
néceflaire pour le vomiflement. 

La fufpenfion des noiïiés n'eft pas un fecours 
qui leur foit indifférent ; quoique je l'aie trou- 
vé inutile dans les premieres épreuves que j'ai 
faites pour juger de fa valeur. L'eau que l'inf- 
piration a attirée dans les bronches fe mêle inti- 
mement à l'air qui refte dans les poumons après 
chaque expiration : il en réfulte un fluide écu- 
meux qui ne paroît formé que de bulles d’air en- 
vcloppées d'une furface très mince de liqueur. 


. Ce fluide a par conféquent peu de pefanteur ref- 


pecive. J'ai mis pluficurs fois des portions du 
poumon des noïiés dans un vale plein d'eau , & 


“elles y furnagent, comme fi les cellules bronclui- 


ques n'éroiént gonflées que par l'air. Ainf le peu 
de poids de la liqueur joint à {on adhérence aux 
parois des bronches, la rend incapable de fur- 
monter dans la fufpenfion la Aie de l'air 
extérieur. . 

La premiere attention qu'on doit donner aux 
noiiés , eft de leur foufler de l'air chaud dans les 
poumons ; je n'ai rien vu de fi efficace pour en 
procurer l'affaiffement. J'ai effaiié ce moïien fur 
plufieurs animaux que j'avois noïés. L'action de 
{ouffler dans les bronches les gonfleroit fi elles 
étoient diftendues par l'air que l’on a fuppofé 
remplir leur cavité. An contraire l’air chaud qu'on 

introduit les affaiffe , parcequ'il détruit les cel- 
Jules aqueufes , & qu'il dégage l'air qui étoit em 
prifonné dans les interftices de l’eau qu'on inf- 
pire en fe noiïiant. De la réunion des particules 

Et orable 
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On peut enfuite fufpendre pendant quelques 

minutes Je noiié par les picds. La liqueur infpirée 

aiiant plus de denfité qu'avant l'infuflation , fon 

pe pourra en entrainer une petite quantité 
ots du poumon. I ne faut pas croire que la 

fufpenfion plus long-temps conrinuée le être 


utilc : la trachée artère peut être regardée , dans 


un fujet fufpendu, conime le tronc d'un arbre 
dont les tameaux bronchiqués font les branches. 


Les liqueurs ,\ comme on fait , ne pefent que fui 


vant leur kauteur ; il ne peut fortir dans la fuf 
penfion que la colonne qui pefle fur la tra 
chée artère, ce qui eft la moindre quantité ; les 


autres colonnes d'eau diftribuéces dans les dif- 


férentes ramifications des branches n’aïiant au- 
cune action Îcs unes fur les autres, la fufpenfion 
ne peut en procurer la fortic. 

L'avis de 1740 met au nombre des fecours {es 
plus efficaces qu'on puifle donner aux noïiés ce- 
Jui de leur faire entrer de l'air chaud par la tra- 
chée artère , » il redonnera peut-être le jou aux 
» poumons, & tous les mouvemers de la poi- 
æ trine renaitront«, La conjecture eft trés ju- 
dicieufe , mais l'on confcille de faire préalable. 
ment l'opération de la bronchotomie. Cette cpé- 
ration n’eft point néccffaire pour faire entrer de 
l'air chaud dans le poumon des noiïiés. L'air que 
l'on foufflera dans la bouche paffera dans les pou: 
mons fi on a la précaution de leur pincer le nez , 
afin que cet air ne revienne point par Îles nari- 
hes, Le commencement de détente qu'on pre- 
cure par ce mioiien efktrès avantageux, quoiqu'il 
affecte que les organes paflifs de la refpiration; 
mais ce relàächement donne un premier RAR a 
la machine, & eft uac condition fans laquelle 


« 
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es autres moiiens pourroient être inefficaces. 
Il faut avoir l'attention de dépouiller les noïiés 
de leurs habits & de les envelopper d’un drap, 
d'une couverture ou d’un manteau pour les mettre 
à l'abri du froid. 1l faut tâcher de les réchauffer 
extérieurement en les mettant dans un lit bien 
chaud ; dans un bain d’eau chaude fi l’on avoir 
cette commodité ; il eft bon de faire des frictions 
avec des linges chauds fur la furface extérieure 
du corps. Elles attireront le fang du centre à la 
circonférence, & elles prévicndront la coagula- . 


tion des liqueurs. Rien n’eft plus capable que les 


friétions d’exciter l’aétion des vaifieaux , & de 
donner du mouvement aux liquides, C'eft tout 
ce que l’on fe propofe quand l'on confeille de re- 
muer beaucoup les noiïiés, de les agiter & de les: 
tourmenter en différentes façons. 

Pour ne pas perdre un inftant dans des extré- 
mités fi preflantes, on peut avoir recours aux 
fternutatoires & aux émériques. Il s'agit de ie- 
ver les obftacles qui copPofeobeneous du fang 
dans l’arterc pulmonaire, & de remettre en jeu les 
organes de la refpiration. Les fternutatoires font 
très convenables pour produire cet effct ; & pour 
débarraffer les bronches de Ia liqueur étrange- 
re qui y eft contenue. Perfonne n'ignore la dé. 
pendance mutuelle de yaentre les narines & 

1 les remedes capables de 
procurer l’éternuement feront très utiles, puif- 
qu'ils excicent l’action du diaphragme qui eft un 
de principaux agens de la refpiration. On irrite- 
ra donc les fibres intérieures du nez ,» foit ave: 
» des efprits volatils, foit en picotant les nerfs 
* qui Fe le nez avec les barbes d’une plu- 
». mie, foit en foufflant dans le gez avec un cha- 
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» [umcau du tabac cu quelque fternutatoire plus 
» puiflant «, 

Les émétiques peuvent procurer le dégorge- 
ment du poumon. On conaoît les bons cffets que 
prcduit l’adminiftration de ces remedes dans cer- 
taines fluxions catharreufes qui menacent de fuf- 
focation ; ce cas cft analcguc a l'embarras du 

cumon dans les noiiés , puifque dans cette ma- 
adie les bronches font engorgés d'une limphe 
excrémenteufe que l'aétion d:s mufcles du bas- 
ventre & du diaphragme, excitée par l’irritation 
d'un vomitif, fait rejetrer. Le voimiffement peut 

ar la même raifon procurer 1: dgorgement des 
Locle des noiiés. Dans cette vue,on peut irriter 
avec une plume le fond du gofier : les chatouil- 
Icmens qu’on caufera à cette partie pourront cx- 
citer le vomiflement ; mais il faut bien fe donner 
de garde de » verfer dans la bouche d’un noïié 
> qui ne donne aucun figne de vie des liqueurs 
En D irirueules. ou à leur défaut de l'urine chau- 
» de, nile gargarifme avec la désoction de poi- 
» vre dans du vinaigre ce, | 

Ces moyens font non-feulement inutiles , mais 
ils font tres dangereux : on.ne doit rien mettre 
dans la bouche d’un homme qui ne peut pas ava- 
ler. Les liqueurs dont on fait ufage dans ces oc- 
cañons , en fe gliffant dans Ja trachée artere, 
font capables de caufer la mort. Les obfcrva- 
tions de M. Lictre rapportées dans les Ménoires 
de l’Académie Roïiale des Sciences , année 1718, 
en fourniffent la preuve, 

Dec tous les fecours que l’on peut donner aux 
noiiés, 1l n'y en a point dont on doive faire plus 
de cas que de leur fouffler de la fumée de tabac 
das les inteftins. Ce moiien a produit dans dif. 
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férentes occafions les effets Les plus heureux : je 
l'ai experimenté fur beaucoup d'animaux que 
j'avois noïiés, & j'ai prefque toujours réufli à 
les rapeller à la vie , lorfque je n’ai pas trop 
différé à leur donner ce fecours. Ily a É exem- 
ples du DA & heureux cffet de cette fumée 
fur les hommes. Les avantages de ce remede 
dans le cas dort il s'agir, & l'utilité dont il peut 
être dans beaucoup d’autres circonftances , me 
portent à faire connoître ici la méthode d'in- 
troduire aifément ceite fumée. C'eft bien méri- 
ter du Public que de lui faciliter l'ufage des 
chofes qui peuvent lui étre falutaires. 

L'Avis fur les noiiés donne des éloges à la pra- 
tique d'introduire la fumée du tabac dans les 
intcftins. » Une pipe caflée, dit-on, peut four- 
» nir le tuiiau ou chalumeau par lequel on fouf- 
» flera dans le corps la fumée qu'on aura tiréc 
» de la pipe entiere «, 

Ces expreflions ne femblent pas donner une 
1.1{e nette de l'opération. Faudra-t-il, chaque 
fois qu'on voudra fouffler La fumée qu'on aura 
dans la bouche, mettre le tuiiau dans l'enus ? 
Cela feroit au moins fort incommode pour l'o- 


pérateur. Il feroit plus convenable de laifler le 


tuijau en place & d'en boucher-l'orifice externe 
pendant qu'on tireroit de nouveau de la fumée 
de la pipe. Cette opération eft longue , & elle ne 
produit pas le même effet que fi la fumée étoit 


‘pouffée immédiatement de la pipe & fans inter- 


ruption. M. Bruhicr nous a donné une Obferva- 
tion (1), où l’on voit que cette infufflation iim- 


re ur mr a a 
{3) Tome IT, pag. 185. 
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médiate a été pratiquée. Une femme en traver.. 
fant la riviere de Seine dans un batelet vis-à-vis 
Pafly, tomba dans l’eau, & en fut retirée fans 
connoiflance. On la réputoit morte : un Soldat 
» paflant, la pipe à la bouche, dit au mari de 
» fécher fes larmes, & que dans peu fa femme 
» fcroit vivante ; puis donnant. fa pipe au mari, 
» il lui dit de lui en introduire le tuiiau dans l’a- 
% nus, & d'y fouffler de toutes fes forces la fu- 
» mée en mettant dans la bouche le fourneau 
» couvert d'un papier percé de pluficurs trous. À 
» la cinquieme corgée de fumée où entendit dans 
» Îc ventre de la femme un grouillement con- 
» fidérable, elle rendit de l’eau par la bouche, 
» & un moment après la connoiflance lui re- 
2 vViftce, 

__ La chaleur du fourneau de la pipe ne permet 
pas qu’on la tienne auf long-temps dans 11 bou- 
che qu’il le faudroit, L'infufflation eft fouvent 


interrompue dans cette méthode, affez défagréa- 


ble d'ailleurs par Ha néceflité d'avoir la bouche 
près du fondement d’une perfonne. Le motif, fi 
lon veut , annoblit la chofe, mais il n’en Ôte pas 
ce qu'elle a de déplaifant. Thomas Bartholin(i}, 
qui écrivoit au milieu-du dernier fiecle , nous ap- 
prend que plufeurs perfonnes fe donnoient elles- 
mêmes des lavemens avec de la fumée de tabac 
par le moien de deux pipes allumées, Le tuiiau 
d'une de ces pipes fe mettoit dans l'anus , on les 
abouchoit pat leur fourneau, & l’on {ouffloit par 
l'extrémité du tuiiau de ’autre pipe. L'on ne tarda 
point à perfectionner une opération que l’on re- 
gardoit dès-lors comme fort utile, Les Anglois 


(1) Hit. Anarom. Cent, vj. Hilt. 66. 
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inventerent un inftrament très çemmode, dont 
Bartholin donne la figure & la defcription. 

Cette machine eft compote d'une casule (a) 
d'un tuiiau fléxible. fait avec du cuir roulé & main- 
tenu par un fl delaitontourné en fpirale (),d'une 
boëte d'ivoire ou de bois (c) , dent le couvercle 
eft furmonté dans fon milieu d’un tuiiau de deux 
ou trois pouces de longueur (4) ; ce tuiian eft 
percé dans toute fa longueur de même que lé 
couvercle dont il eft une continuité, & fon ex- 
trémité reflemble à l'embouchure d'une trom- 
pette. La boëte doit être deublée de fer blanc, 
& avoir ainfñi que {a doublure un trou pour le 
paflage de la fumée dans le tuiiau de cuir. 

J'ai fait faire cette machine fur celle que m'’a- 
voit prétée un Chirurgien d'Hambourg qui étoit 
à Paris il y a quelques aanécs. Il fe proçuroit la 
liberté du ventre deux ou trois fois par femaine 
avec cet inftrument. La boëte ontenpit deux 
onces de tabac. Il en mettoit à mpitié, s'étoit 
fa dofe ordinaire ; il doubloit quelquefois par ré- 
création , comme ceux qui ont du goût à tirer la 
fumée du tabac par la bouche. 

. L'ufage de cet inftrument eft devenu commun 
en Hollande , où il a été perfcétionné par M. 
Muflenbroeck. M. Henderik Labée, Chirurgien 
à Rotterdam , a eu la bonté d'aller à Leyde à ma 
prière pour voir la machine de M.Muffenbrocck;il 
me maude que la différence qui fe trouve en cette 
machine & celle qu'il a vue chez moi, c'eft que 
dans celle de Leyde la boëte où l'on met le tabac 
& le feu, fe monte par uae vis à la partie infé- 
ricure du tuiiau de cuir ; elle eft près de l'anus: 
par ce moiien la fumée ne parcourt pas toute l’'é- 
scadue du grand tuiiau, & elle entre plus chau« 
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dement dans les inteftins. Il y a de plus dans cette 
boëte un efpace qui reçoit la fumée , en forte que 
quand on cefle de fouffler par le tuiiau de cuir, 
afin de prendre haleine, À fumée ne rémonte 
point à la bouche ni au nez du fouffleur , com- 
me cela arrive avec la machine ordinaire ; mais 
c'eft un petit inconvénient. 

L'irritation que caufent aux inteftins la cha. 
leur & l'âcreté au tabac , produit un effet admi- 
rable fur les noïiés : mais la faignée , fi on peutla 
faire précéder , aflurera le fuccès de l'opération 
de la fumée de tabac. La faignée ne doit pas être 
regardée comme un-fecours accefloire , elle eft 
eflentiellemet indiquée pour débarraffer le cer- 
veau qui eft le premier mobile de l’œconomie 
animale. On ne peut faigner trop promptement 
un noiïié, M. Bruhier qui à recucilli avec tuut le 
zèle imaginable ce qui a été dit avant lui fur les 
notiés, aflure ue M. Sylva confcilloit la fai- 

née du pied, & M. Tralles celle de la jugu- 
Lie Il ne prend point de parti, ne voulant 
point , dit-il, décider en faveur de l’un ou de 
l'autre de ces deux Auteurs. Cette décifion pa- 
roit néanmoins aufli utile qu'elle eft peu embar- 
raffante. 11 cft queftion de dégager les vaiffeaux 
du cerveau toaie ar l'abondance du fan 
qu'ils contiennent, cell ce que la faignée du sic 
ne peut opérer dans le cas ou font les noïiés ; je 
fuis perfuadé que M. Sylva en conviendroit avec 
moi contre l'opinion de M. Bruhier. Il penfoit 
que l'ouverture d’une veine attireroit le ee en 
plus grande quantité dans l'artére qui lui ré- 


pond, & que cette détermination du fang vers 


Ja partie que l’on faigne, le détournoit des par- 
tics qui lé reçoivent par des vaifleaux oppofés. 
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Telle eft la doétrine de M. Sylva. Je ne préte rd; 
pas faire d’objeétions contre cette hypothèfe (1) ; 
mais prouver qu'en admettant le fyftème de 1: 
révulfian , comme M. Sylva l’avoit conçu, iln'e't 
pas pofñlible de propofer la faignée du pied pour 
défemplir les iteaue du cerveau des noïiés. 
Cette faigréc y feroit abfolument inutile. Ea 
effet, l'embarras dont il eft queftion eft bien 
différent des difpofitions inflammatoires contre 
lcfquelles M. Silva croïioit devoir prefcrire ex- 
clufivement la faignée du pied. Dans cette der- 
niere circonftance l'engorgement du fang eft 
dans les extrémités artérielles ; & dans les noïiés 
l'embarras primirif fe trouve dans les troncs vei- 
neux. Empêcher le fang des noïiés de fe porter à 
la tête; c'eft ce que M. Silva fe feroit propofé 
en les faifant faigner au pied , & cela auroit été 
ridicule. L’indication qu'il faut fuivre, ( & celle 
qu’il auroit fans doute fuivie) c’eft de débarraffer 
les vaifleaux du fang que la dilatation forcée du 
poumon des noiiés retient dans les troncs vei- 
neux ; c'eft ce que la faignée de la jugulaire opere 


‘avec tout le fuccès poflible. Elle produit dans ce 


cas une évacuation locale qu'on ne peut mieux 
comparer , quant à fon effet, qu’auxincifions que 
l'on fait aux parties exceflivement enflamméss, 
afin de prévenir la mortification que le crougiffe- 
.ment des fucs y occafionneroit. C'eften fiveur 
de la faignée de la jugulaire que l'Académie des 


(r) Elle cft abfolument renverfée par les räifons que 
lui a oppofées M Quefnay , Médecin confultant du Roi, 
Sécretaire vétéran de l'Académie Roïiale de Chirurgie , 

dans fon Traité de l’ufage des faignées, chez d'Houry, 
3749. | ent 
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Sciences paroît s'être décidée dans l’Avis imprimé 
en 1740. L'utilité de cette faignée eft démontrée 
par l'expérience & la raifon , qui font voir qre 
Ja faignée du pied feroit tentée inutilement, & 
qu'elle n’eft pas praticable fur les noïés. 

Le 3 Avril 1746 je fus appellé à neuf heures 
du matin pour voir un pauvre homme qu'on ve- 
noit de rctirer de la riviere près de l'Hôpital de 
la Salpétricere, dont j'étois alors Chirurgien prin- 
cipal. Entre différens fecours que je mis en ufage 
pour foülager cet homme, j'effaiiai la (aignée 
du picd ; if ne fortit que quelques gouttes de 
fang, quoique la veine qui ie fort grofle eüt 
été bien ouverte. La faignée de la jugulaire fe ft 
fans ligature, le fan Écrit très bien, & le fujet 
donna des marques de vie après cette faignée. 

J'ai parlé dans les Lettres fur la certitude des 
fignes de la mort (1) d'une femme qui s'étoit jet- 
Ÿ dans un puits. J'étois préfent lorfqu'on l'en 
retira. Son vifage étoit extrémement livide , & 
les veines jugulaires étoient fort dilatées. J'y fis 
une ouverture du côté qui fe préfenta le plus com- 
modément. Je laiffai de environ unc livre de 
fang. Le vifage changea confidérablement ; de 
livide qu'il étoit il devint d’un rouge brun. Quoi- 
he le fang continuat de fortir avec beaucoup 

e facilité, je crus devoir cefler. Je fis appli- 
quer le bandage par un de mes Eleves ; je crai- 
gnois de caufer un relächement trop fubit par 
une évacuation plus abondante. On deshabilla 
cette femme , je la fis envelopper d'abord dans 
des linges bien chauds ; on fit enfuite des fric- 
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(1) Vodiez pag. 133: 
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tions avec des ferviertes chauffées , &c. Une 
heure après je voulus faire une faignée du pied 
pour me confirmer dans ce que l'obfervation pré 
cédente m'avoir fair appercevoir ; toutes les ten- 
tatives furent inutiles, l'ouverture du vaiffeau ne 

ut fournir de fang. On eut recours à la jugu- : 
Lire , dont je fis tirer avec toute la facilité pof- 
fible , par la même incifion & fans ligatute , au- 
tant de fang qu'à La premiere fois. Le vifage prit 
encore une nuance plus claire par l'effet de cet- 
te faignée. 

Ces deux obfervations font décifives fur l'effi- 
cacité dela faignée de la gorge pour dégager la 
tête dans les noiiés ; elles ne prouvent pas avec 
moins d'évidence! l’inutilité qu’il y à de tenter 
la faignée du pied , puifqu’il eft impoñhble d’en 
tirer du fang: la raifon en eft bien claire. Le 
cours du fang dans les veines dépend principale- 
ent de l’impulfon qu'il reçoit du cœur & de 
la contraëion des arteres. Mais dans ceux que 
l'on croit noiïiés, & qui font morts en appa- 
rence , Les mouvemens du cœur font foibles, la 
circulation du fang ne fe fait plus que dans les 
plus petits vaiffleaux qui font a la proximité du 
cœur, Ce vifcere.qui eft le premier agent de le 
circulation ne reçoit point du cerveau les fecours 
néceffaires pour {on aétion , parceque ce premier 
mobile eft. lui-même embarraflé. L'irradiation 
des efprits .eft opus , clle fufit 2-peine 
pour entretenir les frémiflemens du cœur, & elle 
ne s'étend point jufqu'aux arteres des extrémi- 
tés (1 ) s de-la vient l'impoflhbilité de tirer du 
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fang da pied, & même du bras, Ces raifons n’ont 
pas lieu contre la faignée du col : car les veines 
jugulaires, & toutes Îcurs ramifications, font vio- 
lemmenñt diftendues par le {ang qui les engorge. 
La tenfon des tuniques , & l’action de l'air exté- 
rieur , fuffifent dans ce cas pour faire couler 
le fans par la premiere iffue qu'on lui ouvre. 
La faignée de la jugulaire, en dégageant le 
cerveau, remédie à un accident fort urgent : elle 
doit contribuer beaucoup à l'efficacité des reme- 
des fternutatoires & à l'opération des fecours qui 
conviennent effentiellement pour débarrafler 1e 
bronches de la liqueur étrangere qui les diftend. 
11 eft aifé de les affaiffer jufqu’à un certain point 
en fouflant de l’air chaud dans leur cavité: c'eft 
le premier fecours que nous avons cru devoir 
indiquer ; & peut-être eft-il des circonftances où 
le fuccès de tous les autres fecours doit être dé- 
terminé par un commencement de détente que ce 


 moiien procure. . | 


Je ne m'arrêterai point ici à combattre l’opé- 
ration de la bronchotomie. L'on voit aflez que 
cette opération ne doit être d'aucune utilité aux 
noiiés. Ceux qui ont propofé de leur ouvrir la 
trachée artere, croiioieat que l’air retenu par une 
violente infpiration étoit la caufe de la dilata- 
tion du poumon des noiiés. Ils ont cru en con- 
féquence que cette opératiôn procureroit l'affaif- 
fement de ce vifcere. M. Heifter confeille cette 
opération d'après’M. Detharding ; mais il veut 
que l'ouverture de la trachée artere ferve à fouf- 


- L +. 


émortrhagies , celles mêmes qui viennent de l'ouverture 
d'une artere aflez confidérable. 
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fler de l'air dans-le poumon , quoique, fuivant 
“le Profeffeur Danois, la MR PE ne {oit 
pe oféc qu'afin de donner iflue à l'air que Fa. 
aiflement opiniâtre de l’épiglotte retient dans 
les poumons. Cet abaiflement eft une fuppof- 
tion gratuite ; l'opération de la bronchotomie 
eft donc inutile, c’eft ce que je dis à M. De- 
tharding. Pour faire entrer de l'air dans les pou- 
mons l'opération de la bronchotomie eft encore 
inutile ; c'eft ce que j’oppofe à l'autorité de M. 
Heifter : tous ceux qui voudront fe donner la 
peine de lire ce que ces deux Auteurs ont écrit, 
& celle de répéter les expériences que j'ai fai- 
tes , verront qu'en expliquant la caufe de la 
mort des noiïiés, &: la nature des fecours qui 
conviennent à Îeur état, ils ont donné plus de 
carriere à leur imagination que d'attention au 
rapport qu'il doit y avoir entre les défordres & 
les moiiens de les réparer , & que leur doétrine 
n’eft appuiice. fur aucun fait. M. Bruhier qu n’a 
prefque rien mis pour fon compte dans toutes 
ces queftions , & qui s’eft contenté de rapporter 
tout ce qu’il a fu avoir été dit fur les matieres 
qu'il traite , ne laifle pas de fentir dans cette oc- 
cafion que le Profeffeur Allemand n’eft pas d’ac- 
cord avec le Docteur Danois : on peut voir com- 
ment il les concilie (1). 

Lorfqu'on à réufli à faire donner des fignes 
de vie à un homme dont la mort auroit été cer- 
taine fans les fecours qu'on lui a procurés, on 
doit encore le confidérer comme attaqué d'une 
maladie grave qui peut exiger la continuation 
des fecours de fe Quelques Auteurs. préten- 


(:) Page 209 du fecond Tome du Traité de M, -Bruhieg. 
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dent que lorfqu'un noïé a jetté un foupir, où 
u'il a donné le moindre figne de vie, on eft 
sur de le fouftraire à la mort , en continuant 
de l’échauffer par. dehors & par dedans. Ces 
moiiens peuvent être infuffifans. Le rétablifle- 
ment des mouvemens de la refpiration ne fait 
pas RS pa la bouche toute la liqueur qu’on 
. fnfpire en fe noiiant; les parois de la poitrine 
n'agiflent point aflez fortement fur la furface 
des poumons. J'ai réufli beaucoup de fois à rap- 
pclier d'une mort apparente à ia vie, des chiens 
& des chats que j’avois noiiés : ils continuoient 
d'avoir Îa refpiration gênée pendant plufieurs 
heures ; elle devenoit moins difficile par degrés. 
J'en ai ouvert à des temps différens après le réta- 
bliflement de l'a@ion de la poitrine, & j'ai re- 
marqué Que les poumons étoient plus-ou moins 
embarraflés , felon-que le temps avoit été plus 
ou moins long. Au bout. de deux heures les 
branches contenoient encore environ là moitié 
du fluide qui avoit été infpiré. Ges expériences 
indiquent l'adminiftration des potions expeéto- 
rantes émétifées , l’ufage de l’oximel fcillitique , 
&cc. après qu'on aura mis {e malade en aflez 
“bon état pour avaler ces remedes. | 
- L'ouverture des corps de quelques noiiés fem- 
bloit m'avoir fait voir que l'eau qu'ils avoient 
in{pirée pouvoit s'épancher dans la cavité de la 
“poitrinc, en fortant des pores du poumon par 
tranfudation. | | | 
Il y avoit environ an demi-feptier d'eau épan- 
chée dans chacune des deux cavités de 12 poi- 
-trine de l’homme dont j'ai parlé pag. as: il 
avoir cecouvré d'ufage de. la refpiration ,4 mal- 


sis 


.@ré l'épanchement ; Les poumons étoicnt. plus 
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gonflés qu'ils ne Le: devoient être naturellement: 

J'ai trouvé deux verres de férofirés épanchées 
dans la poitrine de la femme, qui au moiïien 
d'une eiraron infenfible a vécu fept heures 
après avoir été retirée du puits ou elle avoit été 
fubmcergée pendantune demi-heure, Ses poumons 
étoient exceflivement dilatés.  U 

Le 2 Février 1745 , je fis l'ouverture du ca- 
davre d'une fille âgée de 23 ans, qui pour évi- 
ter une correction qu'elle ne croiïioit pas conve- 
nir à fon âge, s’étoit jettée dans le même puits 
où s’eft notée la femme dont je viens de par- 
ler. Elle avoit refté plufieurs heures fur la fur- 
face de l'eau , & y étoit véritablement morte, Ses 
poumons étoient très gonflés , & il n’y avoit pas 
une feule goutte d’eau dans la cavité de la poi- 
trine. Cette obfervation comparée aux deux pré- 
cédentes , femble prouver que dans ceux d’en- 
tre les noiiés qui Éitene a leur accident , il 
fe fait un épanchement dans la poitrine. Ce 
point étoit aflez important pour mériter qu’on 
ke vérifiät : car fi cet épanchement avoit Hieu , il 
feroit la caufe de la difficulté de -rcfpirer qu'on 
remarque lorfque la refpiration fe rétablit; & 
l'opération de lempyeme pourroit devenir un 
fecours confécutifiutile à ceux qu'on auroit rap- 
pellés à la vie. Pour éclaircir cette difficulté, il 
falloit noiier des animaux, les rappeller à la 
vie & les ouvrir enfuite tous vivans. C'eft ce 
que j'ai fait, & je n'ai jamais trouvé dans ce cas 
qu'il y eüt poses entre les poumons & la 
plevre. Il eit probable que celui que j'ai obfervé 
fe fait de la même maniere que l’épanchement 
du péricarde , où l'on ne trouve aucune liqueur à 
l'ouverture des animaux vivans ou de ceux qui 
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viennent de mourir, De la plevre & de la mem- 
brane extérieure du poumon , il exude continuel- 
lement dans l'état naturel une humeur qui rend 

liffantes les furfaces de ces membranes; c'éft 
FE doute cette matiere qui produit l'épanche- 
ment que l'on trouve, & qui ne fc fait qu'a la 
mort, | 


Fin du troifieme Livre, 
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DU SOIN DU SALUT ÉTERNEL 


DES ENFANS 


Dans le fein de leur mere, &c. 


| 


LIVRE QUATRIEME. 


De l'amour de Dieu pour les enfans qui 
ne font point nes, € des fecours que 
doivent leur procurer leurs parens , les 
Curés , les Evêéques & les Princes. 


CHAPITRE PREMIER. 


Comment Dieu a préparé des motiens de falut aux 
enfans renfermés dans le fein de leurs meres. Les 
péchés de leurs parens peuvent leur être perns- 
cieux , & leur piété peut leur étre utile, 


J L Y A quelques années qu'une colonne de 
marbre, d'une groffeur extraordinaire , que l'on 
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tranf{portoit à Palerme, fut brifée dans le tranf= 
port. Ceux qui en étoient les poffeffeurs réfolu 
rent de la fcier pour en former plufieurs petites 
colonnes : les ouvriers en faifant cette opération 
trouverent dans l'intérieur de la colonne un vers 
vivant , & 1l fur impoñlible de découvrir com 
ment il avoit pu ÿ naître, s’y nourrir , ou péné- 
trer s’1l n’y‘avoit point été formé. Cette décou- 
verte exerça beawcoup nos Acadimiciens, qui 
ne purent pen ce phénomene qui fervir en- 
core plus à faire admirer Ja Providence, Si Dieu 
pourvoit avec tant d'attention à la confervation 
des êtres irréfonnables , quelle doit être fa bonté 
pour l’homme , créé à fonimage & deftiné à le 
pofféder ? S'il ordonne aux mecres de conferver 
avec tant de foin le fruit qu’elles portent, ce pere 
fi tendre veillera-t-il avec moins de foin à leur 
confervation? | | 
Il eft certain que le baptême n’eft un remede 
utile aux enfans qu'autant qu'ils viennent au 
momde , au moins par une naiffance commune, 
où par l'avortement , ou par l'opération céfarien- 
ne. Voiions fi la miféricorde infinie de Dieu a 
préparé quelques moiiens pour délivrer de la 
mort éternelle les enfans qui ne font nés en au- 
cune maniere , & qui ne peuvent être retirés du 
fein de la mere par l'incifon , & qui fe trouvent 
cependant dans un danger éminent de moutir fans 
baptême. Les Théologiens difputent beaucoup 
entr'eux fur le guomodo des moiens de falut que 
Dicu a préparés aux cnfans qui reurent avant 
que d’entrér dans le monde. Il leur a certaine- 
ment préparé des moiicas de falut : enfans d’A- 
dam , ils apportent avec eux la tache d’un péché 
que J. C. cft venu effacer par fon Sang adora- 
ble; ils font compris avec tous les autres dans 
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cette propofition -générale : Dieu veut que tous 
des hommes foint fauvés. Toute la difficulté con- 
fifte à expliquer comment la bonté divine, qui 
cft toute-puiffante & très fage, remplit fes def. 
feins de miféricorde fur les enfans. 

Bellarmin , Suarez & d’autres, penfent que 
Dieu y a pourvu par finftitution du baptême, . 
dont cependant il a voulu que l'application dé- 
pendit du concours & de la rencontre des caufes 
fecondes naturelles & libres, qui faifant périr 
Fenfant avant fa foïtie peuvent l'empêcher de 
recevoir le baptème ; de maniere que Dieu, 
autant qu'il en lui, veut efficacement teut 
falut , pourvu que des empêchemens n’y met- 
tent point d'obftacle. Ils difent que ces empê- 
chemens , quoique prévus par lui , ne font point 
pofés par lui, mais qu'il les permet par un dé< 
cret impénétrablé pour d’autres fins connues à 

fa Sageffe, | | : 

Dans cette opinion qui admet qu'un empêche: 
ment peut naître quelquefois de caufes naturel- 
les qui ne font pas libres, mais néceflaires , on 
nc paroît point accorder , comme on le defire. 
roit, qu'il eft des fecours réellement fufhfans 
prépar pour tous les enfans, mais que plu 
eurs n’ont quelquefois que des fecours éloignés. 
Vafquez , frappé de cette objection , dit ex- 
preflément que Dieu a pourvu par des fecours 
rochains au falut des enfans, qui, par la né- 
Élence des parens, périffent dans le fein de la 
mere, mais non point à ceux qui périflent par 
la foibleffe féule de leur conftitution. Cet Au- 
- teur dit que cette opinion eft vraie, & qu'elle eft 
fa plus commune; mais il a tort de l’affirmer. 
Duval, Doéteur de Sorbonne, contemporain 
de Vafquez & difciple de S. François de Sales , 
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& Maïtre de S. Vincent de Paul dans la perfec- 
tion chrétienne , regarde comme plus commun & 
mieux fondé le fentiment qui établit que Dicu 
a préparé des moiiens de falut fufhfans pourtous 
les enfans ; & Viva aflure que ce fentiment que 
j'adopte eft celui des Théologiens modernes. 
Mais en quoi confiftent ces moiiens ? On croit 


a Dieu peut attacher le falut éternel des en- . 


ans aux pricres des parens ; de forte que quand 
ceux-ci le prieroient avec amour , feroicnt de 


bonnes œuvres & fuiroient fcrupuleufement le : 


péché, Dieu conferveroit fans danger Icurs en- 
fans jufqu'au terme de leur naiffance. Duval (1) 
ajoute que Dieu change fouvent les caufes na- 
turelles qui ôteroient la vie à l'enfant, à caufe 
des vertus de la mere & des prieres qu'il a prévu 
qu'elle devoit lui offrir. 

A ce fentiment, le plus commun & le plus 
conforme à la miféricorde divine, quelques-uns 
oppofent les rextes fuivans de S. Auguftin , Ep. 
10$. [ Que dirai-je de tant de morts fubites qui 
frappent {ouvent les enfans des Chrétiens les Le 
fideles , & cependant fans recevoir le baptéme ? 
Lorfqu'au contraire les enfans d'hommes impies 
& ennemis de J. C. ne meurent qu'après avoir 
reçu le baptême ]. Et dans fon ee De grat. 
& Lib. arbier, cap 122. [ La grace du baptême cft 
quelquefois accordée aux enfans des Infideles, 
Jorfque par un effet fecret de la Providence ils 
tombent entre les mains de perfonnes pieufes# 
& les enfins des Chrétiens en font or 
privés par quelque obftacle qui empêche de les 
fecourir ]. Et dans la Lettre 107. [ Quelquefois, 


a 
(1) T. I. de Grat. 11 497 , 408. 
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fors même que les parcss le defirent , s’empre(- 
fent, & que les miniftres veulent & font prèts 
_adminiftrer le baptême , ce Sacrement cependant 
n'eft pas conféré, Dicu ne ke voulant point, Deo 
nolente , & l'enfant expire avant qu’on lui donne 
le baptéme pour lequel les parens couroient avec 
tant d'ardeur vers le Minifire]. — 

Il eft facile de répondre à ces textes de S. Au- 
guftin & à ceux qu'on peut produire des autres 
Peres. Quand les enfans des hommes impics re. 
_ çoivent le baptême, c’eft alors un don de l'élec- 
tion divine qui fe manifefte dans ces enfans. Si 
les enfans re Chrétiens fideles meurent dans le 
- fein de leurs meres fans avoir reçu le baptême, 

on ne peut cependant point en conclure que Dieu 
leur a refufé les fecours fufhfans. 

Peut-être que les parens de ces enfans , quoi- 

u’aujourd'hui vertueux , ont commis autre- 
fhis quelque énorme péché , en punition duquel 
ils ont engendré des enfans d’une fi foible conf. 
titution ? Peut-être ont-ils omis quelque aétc de 
vertu, auquel Dieu avoit attaché la faveur de 
faire naître ces enfans dans un état de vie & de 
fanté ? Peut-écre a-t-il été funefte à ces entans 
que non - feulement leurs peres, mais encore 
leurs aieux fe foicnt livrés à l'inrempérance ou 
à quelqu'autre défaut femblable , d'ou phyfique- 
ment même le fœtus doit contraéter dans la gé- 
nération une grande foiblefle ou une maladie 
qui le fait périr. L'Ecriture-Sainte ne nous dir. 
elle pas que Dicu punit jufqu'a la quatrieme gé. 
nération , & qu'il récompenfe jufqu’à la millie- 
me rénération. | | 

Cette peine peut fur-tout avoir lieu pour les 
fautes qu'on commet fouvent dans l’ufage du 
mariage , & dans le choix qu'on fait de cet étar, 
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Les fins qu’on peut s’y propofer ne doivent ètre 
ni la pañlion ni l'intérêt, mais la génération & 
l'éducation honnête des enfans, ou au moins un 
remcde à la concupifseece. Combien peu font 
_ dans le cas de dire avec Tobie : [ Vous favez ; 
Scigneur, que ce n’eft point pour fatisfaire ma 
aflion que je prens une époufe, mais dans le 
feul defir de laitier des -enfans , par lefquels vo- 
tre Nom foit beni dans tous les fiecles]. L'Eglife 
ordonne aux Curés d'avertir les Fideles d'appro- 
cher du Sacrement de Pénitence & de cclui de 
l'Euchariftie avant leur mariage, de ne point le 
confommer ni habiter enfemble avant la béné- 
diction nuptiale. L'Ange avertit Tobic de pañfer 
dans la priere & le jeùne les trois premiers jours 
de fon mariage. [ Ecoutez-moi, lui dit Raphael, 
& je vous apprendrai qui font ceux fur qui'le 
Démon a du pouvoir. Lorfque des perfonnes s’en 
gage dans le mariage, es maniere qu'ils ban- 
niflent Dieu de leur cœur & de leur efprit, & 
qu'ils ne penfent re fatisfaire leur brutalité, le 
Démon a pouvoir {ur eux : mais pour vous, aprés 
ue vous aurez époulé cette fille, étant entré 
Es la chambre , vivez avec elle en continence 
pendant trois jours , & ne penfez à autre chofe 
u’à prier Dieu avec elle... La feconde nuit vous 
RS aflociés aux mérites & à la vertu des SS. 
Patriarches ; & latroifieme nuit vous recevrez la 
bénédiion de Dieu, afin qu'il naifle de vous deux 
des enfans d’une parfaire us, La troifieme nuit 
étant pañlée, vous prendrez cette fille dans la 
crainte du Seigneur & dans le defir d'avoir des 
enfans, plutôt que par un mouvement de pal. 
fion , afin que vous aiiez part à la bénédiétion de 
Dicu ]. S. Louis & plufeurs autres Saints ont 
fuivi cetexcemple. Je fais que les Curés ne peu- 
x ! 
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vent pas toujours inftruire exaétement leurs 
peuples fur cette matiere ; ils pourroient cepen- 
dant faire dans l’Eglife des inftruétions païrticu-. 
lieres a ceux & celles qui fe deftinent prochai- 
nement au mariage (ce qui fe pratique en cer-. 
tains lieux) pour qu'ils connotflent les obliga- 
tions qu’ils ont à remplir & ce que aa leur. 
prefcrit. Mais il convient que ces inftruétions 
foient fait:s en préence des parens, à portes ou 
vertes, & qu'on en exclue les enfans & les aux 
tres dont l’afliftance ne feroit pas convenable, 
Pour s'y conduire avec plus de prudence , il fau- 
droit que ces inftruétions fuffent approuvées par 
l'Evêque , & en faire fimplement la lecture. Cette 
attention Oteroit tout lieu de craindre qu’il n’é- 
chappe des parolcs peu décentes ou peu mefu- 
récs. Il eft à defirer que les Evêques inferenc 
dans leur Rituel une formule d'inftruétion 2 ce 
fujet ; laquelle formule feroit lue fans rien ôter 
comme fans rien ajouter. : 

En attendant que les Ritucls donnent quelque 
chofe fur ce fujet, les Curés peuvent confulter 
un ancien Catéchifme de Turlot dans la partie du 
Mariage , le Catéchifme de Montpellier, & d'au- 
tres bons Ouvrages de morale où cette partie eft 
traitée (4). L'Eglife ordonne que dans le temps 
de la célébration du mariage le Curé expofe dans 
une courte inftruétion aux contractans les devoirs 
qu'ils vont contracter réciproquement , & les re 
gles de conduite qu'ils doivent tenir. Il eft bon 
que les Sages-Femmes en foient inftruites afin 


PP Pr 


(1) Pour, aider les Pafteurs , je me propofe de re 
dans peu un Ouvrage intitulé : In/truélions familieres' 
fur le Maricge pour les perfonres qui fe difpofenc 2 em. 
braffer ces cet , © pour celles quiy fons engagies, 
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que dans l'occafion elles les expofent aux fem 
mes qui les emploient, & qu'elles leur faflent- 


comprendre que les avortemens , les monftres, 
les accouchemens défefpérés , la mort des en- 
fans, viennent quelquefois des excès & des abus 
auxquels la paflion fe livre dans lufage du ma- 
riage. 

La vertu ou l'iniquité des parens influe beau- 
coup fur le bonheur ou le malheur des enfans. 


Pour juftifier ici la miféricorde divine, il fufht. 


d'affirmer qu’elle a préparé des moïiens fufhifans 
pour le falut des enfans, en fourniflant aux pa- 
rens des fecours pour éviter le péché, faire de 
bonnes œuvres; & qu’au bon ufage qu'ils fe- 
ront de ces fecours divins , il rs a faveur 

wil leur accorde de voir naître heureufement 
leurs enfans ; que quand on les méprife, & qu’on 
fait un mauvais ufage de ces graces, il permet 
aue le concours des caufes fecondes nuife à l'en- 
fant dans le fein de fa mere. - 

Si Dieu accorde à un pere indigne de fes gra- 
ces d'engendrer un enfant robufte, & qu’il le dé- 
robe à la mort qu’il devroit abfolument fubir 
par la combinaifon des caufes fecondes ; fi au 
contraire il punit l'intempérance legére d’une 
mere chrétienne , en permettant la mort de fon 
enfant, c'eft ici qu'il faut rapporter ces différens 
évenemens-à fes jugemens ineffables qu'il ne 
nous eft point permis de fonder. C'eft dans un 
cas femblable que S. Auguflin difoit ces belles 
paroles : Tu noli invefligare, fi non vis errare. Il 
nous fufit de favoir que quand Dieu nous pré- 
ferve de la mort éternelle, c'eft un effet de fa 
miféricorde ; que quand il nous punit, c'eft un 
effet de fa Fuflice. Ecrions-nous alors avec l’A- 
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“de La fèience de Dieu! Que fes jugemens font in- 


compréhenfibles , & fes voies impénétrables ! Qui 
a connu les deffeins de Dieu , o1 qui eft entré dans. 
de fecret desfes confeils, pour y découvrir les rai- 
fons de fa conduite fur pe hommes ! ou qui lui 
«donné quelque chofe le premier pour en prétendre 
récompenfe ? | a 
. Saint Profper fait affez connoître qu'il ne faut 
point imputer à Dieu , mais plutôt aux parens, 
quand des enfans meurent fans avoir reçu le bap- 
tême. Dieu leur avoit préparé dans leurs parens 
des fecours généraux & fuffifans , qu'il ne refufe 
à aucune créature raifonnable , quoique par le 
peu de cas qu'en font les parens, leurs enfans 
meurent fans le baptême. Ce Pere obfcrve qu'il 
faut attribuer à la miféricorde divine fi d’autres 
enfans reçoivent. des fecours plus efficaces & plus 
falutaires , malgré l’iniquité de leurs parens. 
Comme le texte de.ce Pere cft très important, 
je le rapporte en latin (r). Le cum quærimus 
quo modo omnes homines falvos fieri velit, qui 
non omnibus illud tempus impertit , in quo per 
voluntariam fidem percipiendæ gratiæ fine ca- 
paces ? Non irreligiosé arbitror credi , neque 
inconvenienter.intelligi, quod ifti paucorum Ps 
tum homines ad illam pertineant gratiæ partem, 
.quæ femper univerfis eft Par nanonibus , 
quâ utique fi bené urerentur parentes , etiam 
pes cofdem juvarentur: omnium namque exor… 
dia parvulorum , totaque illa principia nec ra- 
tionalis infantiæ fub arbitrio jacent voluntatis 
alienæ , nec ullo modo eis nifi per alios com- 
puli poteft : & confequens eft illos.ad eorum 
pertinere confortium ; quorum vel recto vel pra- 


nn ne tente 
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vo aguntur affcétu. Sicut enim ex alienà con 
feflione credunt, ita ex alienà infidelitate aut diffi- 
mulatione non credunt. Etcum ipfinec præfentis 
vitæ defiderium habucrunt , nec futeræ , quam 
ipforum faëtum eft nafci, tam ipforum eflcitur 
non renalci. -Sicut autem circà majores prærer 
illam generalem gratiam parcius atque occultius 
omnium hominum corda pulfantem , excellen- 
uiore opere, largiore munere, potentiorc virtute 
vocatio fpecialis exeritur ; ita ctiam circa innu- 
méros parvulos cadcm manifeftatur eleétio ; quæ- 

ue nec illis qui renati non funtin parentibus 
tube fed in his qui renati funt præ parentibus 
adfuit : ita ut multi fæpè , quos fuorum impietas 
deferuit, alienorum cura fervaverit ; & ad rege- 
ncrationem venerint per. extraneos , Quæ eis non 
erat providenda per proximos. In quo-opere gra- 
tiæ quis, nifi arrogantiflimus atque vaniflimus, 
de divinä juftitià conqueratur , quod non omni- 
bus Rp fimili providentià confulat >? Omnia- 
que pericula , quæ moriturorum regenerationem 
prohibere poffunt , aut poteftate fubmoveat , aut 
mifesmtione præveniat ? quôd utique erga omnes 
ita fieret, fi ita fieri dcbe 

uantum cordibus fidelium dcfidiæ gigneretur , 
£ in baptifandis parvulis nihil de Ta ne- 
gligentià , nihil de ipforum effet mortalitate me- 
tuendum : quandoquidem ut tales baptifmo frau- 
darentur , nullo modo pofñlet accidere |. 

Ce que S. Profper dit ici des enfans qui font 
déja nés peut être appliqué, à plus forte raifon, 
dans fon fentiment , aux enfans qui ne font pas 
encore nés , & auxquels des étrangers ne peuvent 
procurer aucun fecours phyfique. Au contraire 
] attention des parens , jointe à leur charité , à leur 
tem érance , à leurs prières, peut beaucoup con- 


ret. Non autem lacet 
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tribuer à conferver ces enfans jufqu'au moment 
de leur naiffance. Les enfans qui ne font point 
encore nés, étant autant hommes que ceux qui 
font nés , les paroles de l'Apôtre : Que Dieu veur 
fauver tous les hommes , doivent fe vérifier dans 


* les principes de S. Profper à l'égard des uns & 


des autres, quoique les uns reçoivent des fecours 
plus efficaces & plus diftingués que les autres. 
Grégoire IIL avoit impofé pour pénitence l'ob- 
fervation de trois Carêmes pour les avortemens 
involontaires. Selon la difcipline de l’Eglife Gre- 
que, encore pratique aujourd'hui, ces avortc- 
mens font foumis à la pénitence : on lit dans Îcurs 
Riruels une Priere pour la réconciliation des fem- 
mes qui ont avorté. On préfume qu'il y® eu de 
la négligence de leur Dis , ou que Dieu , quoi- 
que protecteur des enfans , a permis l'avortement 
pour punir les parens de quelque péché, 
"Il n'ya pas de moiien ordinaire de falut pour les 


_ enfans entierement renfermés dans le fein de leurs 
 meres. Néanmoins Dieu pourroit les y fanétifier, 


comme l'enfeigne S. Auguftin, T. z nove Edit. 
Epift. 187 ad Dardan, , & S. Thomas, > parr. 
quaft. 27, art. 1 ad 2. S. Bonaventure, Albert- 
ÎIc-Grand , & beaucoup d’autres font du même 
fentiment, parceque Dieu n'a point lié fa puif- 
fance aux Sacremens: mais c'eit une faveur très 
rare. Quant à la manicre de fanétifier un enfant 
dans le fein de fa mere, Dieu peut le fatifier 
immédiatement par lui- même & fans aucune 
coopération de la part de l'enfant , en lui don- 
nant par fa toute-puiffante miféricorde la grace 
juftifiante avec l'habitude des vertus infufes, com- 
me. les Peres & les Théologiens l'ont enfcigné 
clairement ; ou en ordonnant à un Ange de le 
baptifer , (le baptême en ce cas ne feroit point 
Mi 
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un Sacrement proprement dit, parcequ'il ne fes 
roit pas conféré par un homme voiiageur } ; ou 
en avançant 2 l'enfant l'ufage de la raifon pour 
lui faire produire des actes de foi, d'efpérance 
& d'amour de Dieu, & du defir du baptême. 
après l'avoir inftruit par lui - même ou par le 
minifterc d'un Ange des myfteres de la foi. 
Or, fi Dieu peut faire cette grace à un en- 
fant , lors même que perfonne ne A luidemande, 
ile peut plus facilement encore , lorfque des pa- 
rens pieux ou d’autres la lui demandent parleurs 
rieres, Ce feroit une faveur admirable , fingu- 
Écre , Extraordinaire, mais ce ne feroit ni un fa- 
crement ni un remcde commun & ordinaire, 
commesle prétendoit mal-a-propos Cajetan ; & 
il Teroit toujours vrai de dire qu'il n'y a point 
d'autre facrement que le baptême pour la rémif- 
fion du péché originel. La miféricordé de Dieu 
eft infinie , & notre confiance en elle ne doit 
point avoir de bornes, ….- 


CHAPITREITL. 


“Du devoir particulier des Parens pour le falus 
des Enfans qui ne font paint nés, 


L Es Pafteurs dans leurs Prônes., les Confef. 
feurs dans le tribunal de la pénitence , doivent 
infifter fur ce point important. Si Îles parens doi- 
vent toujours prier pour leurs enfans, cette obli- 
gation çft encore plus grande par rapport aux 
enfans qui font encore dans le fcin marernel. Si 
Les Fideles obtiennent quelquefois par leurs prie 
£6s La cpaveifon des plus grands pécheurs , avec 
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quelle confiance ne duivenr-ils pas prier pour 
que les enfans reçoivenc la grace du baptence : 
leur falut dépend de la divine Providence , qui, 
pleine d'amour pour eux-;leur a préparé le re- 
mede le plus facile & le plus efficace. Les fem- 
mes doivent donc ,; pendant It temps de leur 
groffcfle , fréquenter plus fouvent.le tribunal de 
A pénitènce , approcher de la fainte Table, & 
s'exercer dans fa pratique des œuvres de piété, 
Elles doivent réciter la priere de S. François de 
: Sales pour les femmes enceintes, & offrir cha- 
que Jour à: Dieu, par l’éntremife de la Sainte 


 Vicrge., ke fruie qu'elles portent. Les peres doi- 


vent pratiquer- les mêmes actes de religion, 
- Saint Charles , outres fes prieres ordinairés , 
defire que les femmes qui ne font pas éloignées 
du terme fe préfentent au Temple pour recevoir - 
la bénédition du Prêtre, qui récitera fur elles 
la formule qu'il prefcrit, & qu’on donnera à la 
fin. de l'Ouvrage : voici ce qu'il dit, A. p. #4, 
Anfrué, pro bapt. [ Hioc etiam parentes & domef- 
ticoë, prout opportunitas ferer ,, admonebit P4- 
rochas pro fiætu qui in utero eft , Deum affidnè 
intimèque precari , ut ille incolumis in lucem 
edatur , dignufque fit, antequam obcat, baptif- 
mi gratiam accipere , ne fine faluris facramento 
_decedar, Et quod piæ devortionis efb, id quoque, 
prouc ufir venerit , admonebit ut temporc pa- 
riend$ propinquo mulier ad Écclefiam accedat, 
ubi pro: eà præfente Jacerdus orer. Mulier autein 
eo nontine qùm venerit, piè ac drvote ad altare 
majus benedictionem fufcipret , quam ille ricè 
adhibebit ]. D'ans le fixieme Concile Provincial, 
il veut que la femme, quand le temps de l’ac- 
couchement eft proche , fe préfente au tribu 
anal de la Confeflion, & participe au facrement 
7 M iij 
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de l'Euchariftie , pour y puifer les forces nécef- 
faires à fa fituation prochaine. + 


ee mi 
CHAPITRE 111 : 


Dévoirs des Souverains à l égard des enfans qui 


ne font pas nés, Du foin qu'on doit aux enfans 
IOUVÉS, ‘ 


N OU s donnons le nom de pere , non-feu- 
Jement à ceux qui nous ont donné la naïffance, 
jmais encore aux Princes qui font les peres de La 
Patrie , & qui doivent. aimer leurs Sujets com- 
me leurs enfans & veiller avec la même atten- 
tion à leurs intérêts. Les Souverains doivent done 
étendre leur follicitude & leur bienveillance fur 
Jes enfans mêmes qui ne font pas nés , puifque 
ce font les germes de Ia République. Or , cette 
{ollicirude peut avoir trois objets : 1°. prévoir 
tout ce qui peut empêcher les avortemens ; 2°. 

ordonner l'opération céfarienne après la mort. 
3°. pourvoir à ce que tous les fecours convena- 
ls aux femmes & aux enfans foient procurés 
avec foin ; 4°. permettre que l'opération céfa- 
xienne foit pratiquée dans les Hôpitaux fur les 
femmes vivantes à qui cette opération feta né- 
ceffaire. L'abfence des pis rend cefte opéra- 
tion plus pratiquable s les Hôpitaux, & le 
bruit d'un fuccès heureux qui fe répandroit dans 
le Public difliperoit peu-à-peu l'horreur qu'inf- 
pire cette opération , & rendroit les autres fem- 
mes moins difhciles à y confentir. On ne néglige 
que trop cette opération, quoique le droit com- 
mun l'autorife. On vient de Sable dans La Si 
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cile d&s Ordonnances du Souverain , où tout‘ce 
qui concerne les objets que nous traitons ici eft 
bicn détaillé , & où tout eft prévu. Je les 
rapporterai à laefin de l'Ouvrage , afin qu'el- 
les puiflent fervir de modeles dans les aütres 
Roitaumes. ° ) 

” Le Roi de Pruffe dans une ©rdonnance du pre- 
mier Oétobre 1751 a établi un Cours d’Anato- 
mie dans l’Amphithéätre de Berlin-pour l’inftruc- 


tion des Sages - Femmes , qui ne font reçues 


u'après un examen trés févere. Henri IT, Roi 
Se France, donna eñ 1556 un Edit pour la con- 
fervation de la police des enfans trouvés. Elle 
prévient des meurtres fans nombre qui fe com- 
mettroient pat des meres barbares , pour cacher 


la honte d'une groffeffe illégirime. 


. Pour expofer dans un plus grand jour les 
moiiens propres à empêcher les avortemens, il 
faut s'arrêter ici fur es réglemens qu'on peut 
porter pour l'avantage des enfans trouvés. 

La follicitude du Prince eft un des premiers 
moiiens & des plus utiles. Si fa Juftice n'avoir 
point les ieux ouverts fur cet objet, combien de 
meres cruelles & corrompues perdroient plus fa- 
cilement leur fruit ? La vue de ces défordres, 
qui fait frémir la nature, fit l'impreflion la pus 
vive fur S. Vincent de Paule, fidele imitateur de 
Ja charité de S. François de Sales. Le bel érablif- 
fement des Enfans Trouvés à Paris, auquel il a 


eu tant de part, a rendu fon nom immortel. 


11 faut d'abord obferver que la charge de lo- 
ger & de nourrir les enfans trouvés , quand il n'y 
a point d'Hôpital , d'Hôtel-Dieu & autres Lieux 
femblables qui y foient obligés par leur fonda: 
tion .ou par autre titre , regarde les Villes & les. 
Communautés , chacune par rapport aux enfans- 
ee A M iv : 
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qui ont reçu la naiffance dans fon fein. 1.@arcee 


que chaque Communauté de Ciroiiens doit nour- 
rir {es pauvres, fur-tout dans l’extrême néceffités 
& in'en eft pas de plus grande pour l'ame: & 
ke a que celle des enfans expofés. 2. Ces en- 
fans fe trouveront un jour dans le cas de lui être 
utiles: ik eft donc éufte qu’elle en prenne foin 
dès leur naiffance. 3. Les enfans expofés étant 
préfumés avoir pour pere & mere quelqu'un 
d'entre les habitans , ils doivent être fecourus des 
revenus de la Ville; & s'ils n’étoient pas fufi- 
fans , il faudroit alors faire quelques colleétes 
afin que chaque particulier contribuât à porter- 
cette charge commune. Dans les lieux où il y æ 
“des Hôpitaux ,'mais dont les revenus ne peu- 
vent fuffire aux befoins des enfans trouvés , les 
Villes doivent y fuppléer ; au défaut des Villes, 
le Gouvernement doit y pourvoir. Conftantin , 
Empereur , en a ren | ‘exemple: inftruit que 
les parens réduits à l’indigence vendoient , Ex- 


‘pofôient ou faifoient mourir leurs enfans , il . 


ofdonna de prendre fur le fifc & fur le tréfon 
paticuher du Prince de quoi fuftenter ces pa- 
rEBS pauvres. + 
On doit débarrafler de fes langes un enfant 
expofé , à moins qu’il ne foit en danger de mort, 
pour examiner s’il n’a point quelque bleffure ow 
nelque mal qui demande un prempt fecours, 
Ôn lui donnera pour nom & furnom deux noms 
de Saints dent le Martyrologe fait mention en. 
ce jour; par exemple , Philippe , Eleuthere. Il 
faut éviter de Jui donner un furnom tiré du liew 
où il a été trouvé, pour éviter qu'il ne pañfe à 
fa poftésité quelque indice de fa premiere ori- 
gine. On n’omettra jamais de lui donner le bap- 
téme, & toujours fous condition , foit qu'on Fäis 


SA en É À, Œ 
ttouvé avec un billet qui atrefté qu'il l' reçut s 
foit qu’il n’ait point de billet : c'eft ainfi que l'a 
décidé la Sacrée Congrégation , dont voici la 
répone | 

[ Propofito die decimo o@avo Decembris 1723, 

fequenti dubie , quomodd fe gerere debeat Pa- 
tochus Sanéti Spiritus in Saxià , in cellatione 
Baptifmatis infantibus qui ad Archihofpitale de- 
feruntur ; five iidem habeanc fchedulam de bap- 


tifmo teftantem, five non habeant , & etiam fi 


ES 


ex calore & cæteris corporis qualitatibus depre- 
Rendantur eofdem effe conftitutos in ætate fvx 
aut decem ménfium , vel etiam unius anni cum 
dimidio. In Congregatione habitä decimo quinta 
Januariüi 1724 refponfum eft ut infra: effe bapui- 
fandos fub conditione in omnibus cafbus expa- 
fitis juxta inftruttianem. 
Inftruétio eft, quod excipiatur à baptifmo fuls 
conditione ue Chcddle , quæ habeat certitu- 
dinem ]. Fe . 
Benoît XIV qui, au.remps de ce Décret, étoit 
Secretaire de fa Congrégation, explique ainfi [a 
certitude dont il eft parlé ci-deflus : Cäni fciri pa- 
teft fchedule fériptor, ifque talis eff, cui fides poffié. 
ac debeat adhiberi. Le | | 
Quelques Curés m'ant avoué avoir toujours 
omis le ae {ous condition , quand l'enfant . 
portoit un billet, Les Prélats doivent doné en 
récommandèr avec. foin la pratique. En effer. 
on peut douter fi le baptènre n'a point été donné 
par une perfonne ignorante, ou fi trop de préci- 
pitation infpirée par quelque crainte n'a rien fait 
oublier d’effentiel. On ne doit jamais , fous au- 
cun prétexte, prononcer des peines & ordonner 
des recherches pour connoître les parens’ d'un 
cüfant expofé ; ces recherches, qui re craindre 
Ÿ 
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la note d’infamie, peuvent engager des parens 
ou à faire périr leur fruit , ou à les expofer dans 
des lieux peu fréquentés , ou à les faire expofer 
en des paiis éloignés. | 
Ceux qui dans les Hôpitaux ont Finfpeétion 
fur cetfe partie, auront un cat#logue des noms 
des femmes qui fe préfentent pour être nourri- 
ces. On leur demandera une atteftation de mœurs 
de la part de leur Curé; on les choifira de bonne 
conftitution , bien faines. Dans un cas de nécef— 
fité, au défaut de nourrices, on fubftitueroit à 
leur lait celui de chevre ou de vache pour la 
nourriture des enfans. : 
On infcrira dans un Regiftre le nom de l’é- 
oux de la nourrice, & celui de Îeur demeure ; 
L nom & le furnom de l'enfant, fon âge, le 
jour, le lieu où il a été trouvé, les indices par- 
ticuliers qu’on auroit pu y joindre, & celui qui 
l'a trouvé; enfin le jour où il a été donné à la 
nourrice , la convention faite avec elle, &c. On 
ne s'étendra pas davantage fur cet objet. Ceux 
qui voudront avoir des réglemens très fages en. 
ce point, peuvent confulter ceux qu’on obferve 
aux Enfans-Trouvés à Paris. ° 
Nous finirons ce Chapitre par quelques ob- 
fervations. On doit recevoir avec facilité les 
enfans dont les meres veulent être ignorées, afin. 
w’ils ne foient point expofés à périr étant aban-. 
donnes On ne doit pas refufer dans les Hôpi- 
taux les fies grofles, & c’eft ce qu’on obferve 
à l'Hôtel-Dieu de Paris. ‘ | ee 
LaDroit des Romains eft très favorable aux : 
enfans trouvés; ils font tous réputés légitimes :, 
& fuivant le Droit Canon ils n'ont pas befoin 
de difpenfe pour être promus aux Ordres facrés. 
Cap. À à patre : de infantibus & languidis expa-, 
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Jets. Grégoire XIV a déclaré légitimes les en- 
fans trouvés de l'Hôpital du Saint-Efprit à Ro- 
me , & des autres Hôpitaux qui portent le mé- 
me titre ; & les Canoniftes ont étendti cette fa- 
veur à tous les autres. A Madrid ils ont non- 
feulement le privilege des Citoiiens , mais fls 
peuvent être élevés à tous degrés de Chevalerie. 
On ne peut défaprouver ces diftinétions ; & on. 
ne devroit jamais fe fervir pour les défigner du 
terme odieux de bâtards. L'exemple de S$. Fran- 
çois de Sales, dont la tendre follicitude a été fi 
utile aux enfans, doit exciter le zèle des Paf- 
teurs. Il compofa pour les femmes enceintes une 
Priere que je donnerai 2 la fin de cet Ouvrage, 
& qu'on ne peut trop recommander aux fem- 
mes de réciter avec dévotion. 


een 


CHAPITRE I V. 


De fattention des Curés à inffruire les Sages- 
Femmes. Examen des Sages-Femmes. 


L ES Sages-Femmes doivent être bien inftrui- 
tes de la maniere de conférer le baptême. Saint 
Charles le recommandoit avec foin, & ne vou- 
doit point es fuffent reçues fans cette condi- 
tion. À Palerme, outre le premier examen pour 
les admettre , on les examine encore chaque an- 
née le lendemain de la Fête des SS. Innocens. A 
Bologne , felon l’ordre de Benoît XIV qui en 
fut Archevèque , l'Archiprètre accompagné de 
deux perfonnes refpetables fait cet examen ; & 
dans les Campagnes un Vicaire forain en eft 
chargé avec le Curé, & on rend compte de cer 
M v) 
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examen à FEvèque. L'Archevêque de Palerme er 
a ordonné La pratique , & il a obligé les Sages- 
Femmes à s'engager par ferment à fecourir gra- 
tuitement- les femmes pauvres. 

IH ne féroit pas prudent de négliger cet exa- 
men , fous prétexte qu’on réitéreroit fous condi- 
‘ tion, dans un Diocèle, le baptème donné par les: 
Sages -Femmes. Combien d'enfans , & fur-rout 
dans un avortement , périflent avant qu'un Curé 
puifle Le réicérer ! 


ARTICLES 
Sur lefquels il font examiner les Sages. 


Femmes. 


6 I 
| Et là perfonne qui doit baptifer. 


= BP+FÈME conferé par toute perfonre 
Eccléfiaftique , Laïque , homme où femme, Fi- 
dele ou Infidele , eft valide, quand il eft confé- 
ré avec kà matiere , ka forme & Fintention re- 
quife. Cependant une Sage-Femme ne peut pour 
l'ordinaire licitement baptifer un enfant, parce- 
que, felon fe droi, L'enfant doit être baptifé à 
FEglife , & non à la maifon ; par ke Curé & non 
par La Sage Bemane, fi ce n'eft qu'il y a un dan- 
ger extrême ou. du moins grave que l'enfant ne 
meure fans baptême , & qu'il n'y ait aucun au- 
te Fidele, pas même un Laïque qui fache & 

uifle baptifer. Ce n'eft donc que La feule nécef- 

té qui ds cette permilion. aux Sagos-Fem 
mes, . - | 


nr 


: > 
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: Un enfant peut êere confidéré daris trois états: 
ou il eft entierement dans le fein de la mere, ow 
dl. eft né en partie, &' en partie encore dans Île 
fein maternel , ouilen.eft forti. Dans les deux 
po cas La décence exige que la Sage-Femme 
e baptife, à l'exclufion de tout autre ; mais dans 
le troifieme cas le Prêtre doit le baprifer ; à fon 
défaut un Clerc, au défaut de celui-ei un Laïc. 
Ce n'eft donc qu'en l’abfence de toutes ces per- 
fonnes que la'Sage-Femme dois baprifer. Il faus 
cependant excepter le cas, où, parmi les per- 
fonnes préfenæs elle fe, trouveroit la feule qui 
fût baptifer. Si le pare fe trouvoit feul avec la 
mere, dans cette circonftance d'ün danger évi- 
dent, l’un des deux pourioit baptifer fon enfant. 
Quis donne Le baprème cantraéte afhnité 
avec ke fujec baprifé & avec fes parens.Un pere où 
une more qui dans la nécoflité baprifent l'enfant, 
comme Le falut éternet de cet enfant les engage 
à cette aétion, au défaut de quelqu’autre qui 
puiffe la faire , ils ne contraëtent aucun hen 
d'afiinité. Onn'a pas beloin de parain ni de ma- 
rine dans ces cas particuliers ; on n’en donne 
que lorfqu'on lapplée dans l'Eglife® les céré- 

es, | 


_ moniss bäp 


CRIE | 
Du moment où il faut. Baprifer. 

- La Sage-Femme donnera le baptême, fi par 
nelque obftacle infhrmontable l’accoucheménc 
evient impoflible , ou s'il eft extrémement dif- 

fcile ; fi l'enfant, par les efforts violens qu'if 

fait pour fortir', eft dans une grande foibleffe ; fs 
la mere, étantaccablée par Îa douleur, on ne 
wouve qu'un mouvement bien. foible dans l'en 


EN . 


278 EMB3RKYOLOe1"# 


fant ; fi l’arriere-faix eft forti, & l'enfant refté 
dans le fein maternel; fi le’cordon umbilical eft 
rompu ; enfin quand il y a danger que enfant 
ne meure avant que de naître, Or, Fe tous ces 
cas un enfant court rifque de fortir fans vie du 
fein de la mere. nu S 

La Sage-Femme baptifera l'enfant, quand on 
craindra qu'il ne meure avant que de pouvoir 
être porté a l’Eglife ; nous fuppofons que pour 
. Je moment elle eft feule vis-à-vis de l'enfant. 

Voici les fignes qui prouvent qu’un enfant eft 
en danger, & dont un {çul fuffit ‘pour lui admi- 
niftrer fans délai le baptême. | 

1. Si l'enfant vient au monde fans crier & fans 
leurer en fortant du fein de la mere , ou la cha- 
eur l’animoit ; l'air extérieur doit néceffaire- 
ment lui faire éprouver au“premier inftant quel- 
que fenfation défagréable. S'il n’en éprouve point 
alors, on doit en augurer mal ; il faut penfer 
de même s’il pleure avec un cri fort foible. 

2. S'il refpire foiblement, ou s’il donne des 
marques d'un commencement de fuffocation. 


3. S'il eft entierement débile, & qu'il ne puifle | 


fe tenir fur fes jointures. 

4. S'il eft livide, particulierement au vifage 
& à la tête 
__$. Sil a été long-temps avant que de pouvoir 
fortir ; ou fi n'y aiiant été que peu de temps, il 
a beaucoup fouffert. 

6. S'il n’eft forti que par les opérations de la 
er. alors il a dù être beaucoup fa- 
tigué. 

S'il naît avant le feptieme mois, temps où 
il doit être encore bien foible. : 

8. En général , dans tous les avortemens Îles 

enfans font en danger ; on ne les doit pas ex- 
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joe en les portant à l’Eglife ; les avortemens. 
font prefque toujours funeftes au fœtus. 

9. S'ila le crâne très mol, & les futures trop 
ouvertes & les autres parties disjointes. 


&. 111 
L'e l'intention de celui qui baprife. 


Son intention doit être de faire ce que l'Eglife | 


fait , c'eft-a-dire, ce que Jefus-Chrift a inftitué. 


$. 1 V. 
Du fujet qui doit étre baptife. 


Une Sage-Femme doit être inftruite des cho- 
fes fuivantes. Si la tête de l'enfant eft fortie, & 
qu'il foit en danger, on le baptife fur La tète ; 
& s'il naît entierement, on ne le baptife pas 
une feconde fois. S'il fait paroïître un autre mem- 
bre dans lequel le mouvement indique qu'il vit, 
& qu’il y ait cependant du danger , on le baptife. 
Si enfuite il fort entierement , on-le rebaptife 
fous condition , fous cette formule. Sz ru n'es 
pas baptifé, jete baptife, &c.; fs non es baptifa—: 
tus ,ego te baptifo in nomine , Gc. | 

Si l'enfant eft tout entier dans le fin mater. 
nel , & que la Sage-Femmre puifle en courbant. 
la main porter de l'eau immédiatement fur Jui , 
avec une petite éponge ou avec un fyphon, elle le : 
baptifera fous la condition ; Si su escapax , &c, 
fi tu es capable de recevoir le Baptême , je te bap- 
tife , &c. Il faut dire la même chofe du cas où. 
un enfant feroit encore dans fes membranes , & : 
qu'on ne pourtoit les ouvrir. Si enfuite on peut . 
les rompre , il faudra le rebaptifer fous cette. 
. double condition : Sz a n'es pas bapiifé, & fisu. 
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es capable de l'être, &c.je se baptife ; [; non es bap- 
tifatus, & es capax, eso te baprifo , &c. Si enfuite 
l'enfant vient à fortir la tête où quelqu'autre 
membre, on le rebaptifera fous cette condition : 
Sinon es baptifatus, fi tu n'es pas baptifé , &c. 

Onne baptifera point un monftre qui n'a en 
aucune maniere la figure humaine. S'il y a quel- 
que doute fur ce point, & que le temps ne per- 
mette pas de confulter le Pafteur ou des perfon- 
nes habiles, on le baprifera fous cette condi- 
tion : Sz ru es une créature raifonnable , je te bap- 
tife, Ec. ; fi tu es homo, ego te bapuifo , &c. Il faut 
lire l’articke fur les monftres dans les Additions 
fuivantes. | 

‘La Sage-Femme doute-t-elle s'il n'y a qu'un 
fujer où plufieurs? voici comment elle en ferx 
le difcernement. Si le monftre a plufieurs rètes 
& plufeurs poitrines , il y a autant d’ames, de 
cœurs. & d'hommes différens ; on les baptifera 


féparément , en difant {ur chacun, ego te baptifo, 


je te baptife, &c. à moins que la mort préfente 
moblige , en verfant de l'eau fur chaque tête, 
de les baptifer toutes fous la même forme : Je 
vous. baptife , &c. ego ves baptifo , Ec. 

S'il n’y a qu'une tête & qu'une poitrine , quot- 
que les autres membres foient doubles, 1l n’y a 
qu'un feul homme, Si le doute arrête toujours 


- la & l'empêche de décider s’il y a 
e monftre deux perfonnes ou une feule ,: 


dans 
parcequ'il n'à, par exemple, qu'une tête, mais 

u’il a deux poitrines, ou une (bule poitrine avec 
“deux têtes , alors on baptife abfolunrent une per- 


fonne, & enfuite l’autre avec cette conditton , S7 


es alius homo , ego te baptifo, &c. St tu es um: 
autre homme, je te baprife , &e. 
Quaat aux avortons,, il faut bien faire atten- 


# 


et pe 
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tion que rien n'eft plus incertain que Je moment 
où le fœtus eft animé. Beaucoup croient qu'il 
left immédiatement après la conception , & que 
l'ame n'attend ni le 40 , ni le 20, ni le-7e jour 
pour l'animer, On ne doute plus aujourd’hui que, 
le temps de a pa ne foit le même pour 
les mâles & pour les femelles. ne 
-’ Sile fœtus avorté eft formé & fe meut, on le 
bsptife abfolument; s'il a quelque mouvement, 
& qu'il ne foit cependant pas entierement for- 
mé, pourvu qu'H paroifle être un embryon hu- 
main , füt-il le plus petit & le moins formé, 
thème dans les premiers jours de la groffefle , il 
faut le baptifer fous cette côndition : Sr su es ca- 
pable d'être baprifé, je te baptife , &c. fi ru es ca. 

: @0, Si on ne lui trouve aucun mouvement 
fenfible , pourvu qu'il ne foit pas corrompu ou 
mis en pe . & mort par conféquent , on le 
baptife la même condition : Sz ru es capa- 
ble ,&0. 

Si ces petits embryons fortent enveloppés de 
leurs membrancs, dans la crainte que le moix. 
dre délai ne les expofe à Les trouver morts , on 
les baptife avec les membranes en ajoutant la 
condition: Së tu es capax , &c. fi tu es capable 
d'être baptifé , je te baptife , &c. Enfuite après 
avoir déchiré les membranes , on les rebaptife 
fous certe double condition : Si tu es capax , & 
non es baptifatus, &c. Si tu es capablc de recevoir 
de baptême , & fi tu n'es pas baptifé, je t« bapti- 
fe ; &c. Pour être capables de recevoir le bapré« : 
me, les enfans doivent être vivans ; & ils le font 
quand an découvre en eux quelque mouvement ; 
mais quand on n'en découvriroit aucun , il ne 
faut pas toujours en conclure qu'ils four morts , 
particulierement quand ils ac font pas encore 
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‘nés : quelquefois même ceux qui font nés, pa= 
roiffent n'avoir ni mouvement , ni pouls, ni re 
piton & fans vie , quoiqu'’ils en jouiffent réel- 
ement , comme l'expérience Île prouve. Ainf, 
ceux qui font nés & ceux qui ne le font pas , fi 
“Jeur mort n’eft pas conftatée par la corruption 
ou par quelqu'autre indice certain , doivent fans 
délai étre baptifés fous la condition : Si rues ca- 
pax, ego te baptifo , &c. fi tu es capable de rece. 
voir le baptême , je te baptife, &c. 
11 faut faire attention de ne pas confondre l’o- 
deuyr fœtide des humeurs corrompues de la me- 
re avec l'odeur exhalante du fœtus qui com- 
mence à fe corrompre. Entre les autres marques 
diftin@ives de l'une & de l'autre, la gangrêne 
feche ou humide, mais avec une rougeur qui fé- 
pare la chair intacte d'avec celle qui eft corrom- 
ue , indique un corps vivant & non mort. La 
Évidtré dans les enfans naïffans eft rarement l'in- 
dice d’une putréfation commençante, mais plu- 
tôt l'effet ke la compreflion du ventre & des 
cforts de l'enfantement, D 


6 OV. 
De la matiere du Baptême. . 


La matiere du baptème eft l'ablution avec l'eau 
naturelle , c’eft-a-dire , l'eau de pluie , de mer, 
d'un fleuve, d’une fontaine , de puits. Pet 
la Sage.- Femme baptife , il n’eft pas néceffaire 
que l’eau foit bénie, ou qu'on y ait jetté du fel. 
Elle doit toujours être attentive à fe faire prépa- 
rer de l'eau nette, foit dans un baffin pour en 
prendre pour les enfans non-nés, foit dans un 
ctit pot pour les enfans nés. On ne peut point 

Ë fervir d'eau artificielle ; telle que l’eau-rofe, 
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eu l'eau de fleurs d'oranges, fi ce n’eft dans le 
cas , qui feroit bien extraordinaire , où il feroit 
impoflible d’avoir de l'eau naturelle, & ou le 
danger feroit preflant ; mais alors il faudroit 
baptifer fous cette condition : S: häc aquâ pof- 
fum , ego te baptifo , &c. fi je puis te baptifer avec 
cette eau , je te baptife , &c. Si cependant on avoit 
enfuite de l'eau naturelle, on rebaptiferoit fous 
cette condition : $z: non es baptifatus , &c. fi tu 
n'es pas baptif[é , je tebaptife , &c. 

On fait l’ablution fur la tête de maniere que 
Peau touche la chair & fe répande fur la peau; 
.on la verfe par trois fois, en forme de croix à 
chaque fois , en proférant les paroles. 


6. VI $ 
De la forme. 


La forme de ce Sacrement confifte dans <eÿ 
aroles ; Je te baptife au nom du Pere, & du Fils, 
du Saint Efprit : ego te baptifo in nomine Pa- 
eris , 6 Fil , & Spinitüs San&i, Pour ne point 
oublier ces paroles , la Sage-Semme doit fe met- 
tre dans l'elprit que ce Be les mêmes qu'elle 
prononce en faifant fur'elle le figne de la Croix, 
& qu’on y ajoute feulement ces autres mots par 
où l’on commence : Je te baptife : ego tebaptifo x 
& ces motsfont ,comme ceux qui les fuivent, 
abfoiument néceffaires. Il n'eft pas permis de 
rien ajouter , ni de rien retrancher , ni de rien 
changer dans cette forme ; ce feroit commettre 
un énorme péché , & fouvent s’expoler à rendre 
nul le baptême ; c’eft pourquoi les Sages-Fem- 
mes & les perfonnes du peuple doivent proférer 
cet forme en langue vulgaire. Il n'eft pas né- 
ceffaire en baptifant ainfi dans le’ cas de néceffité 
€ 
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d'impofer un nom à l'enfant , en difant par éeri i 
pie. Jean ,je te baptife, &c. Si cependant on 
en impole un , on ne peut qu'être loué de cette 
ætention. 

64 VII. 


De l'application de la forme à la matiere. 

Il faut D paroles en même temps 
qu'on verfe l'eau ; on commence ces deux ac- 
tions au même inftant pour les finir enfemble, 
On formetrois croix en verfanttrois fois de l’eau, 
& en prononçant à chaque croix & à chaque 
æblution un des trois noms des trois Perfonnes 
divines. : , 

_ Quoique ces trois croix jointes aux trois ablu- 
tion$ foient un rit très ancien , cependant une 
feule ablution , même fans être faire en forme dé 
croix , fuffiroit pour la validité du Sacrement ; 
en conféquence on ne fait qu'une ablution le plus 

romptement qu'il eft poifible, & même fans 
SSL une croix , fi l'enfant eft menacé d'une 
mott fubite. Une chofe abfolument néccffaire, 
c'eft qu'une feulé & même perfonne verfe l'eau 
& prononce les paroles : y manque-ton ? le bap- 
tème ft nul. | oo 


& VIII 


Avis qu'on doit donner aux Sages - Femmes 
quand on les examine. | 


La fonction de Sage-Femme demande beau- 

coup de charité & de prudence. | | 
1. Elles doivent infinuer aux femmes qu'il n’eft 
jamais permis d’ufer d'aucun moïien pour em- 
pêcher la génération ; que les avortemens ,‘les 
, les fœtus viciés, font fouvent ou les 
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triftes effets d'une coupable impüdicité , qui pour 
€ fatisfaire emploie des voies por ou moins 1Jlé. 
gitimes & criminelles ; ou les fuites funeftes 
d'un amour qui dégénere en une pañion immo 
dérée dans le commerce des deux époux , immo 
derata generantium libido. Elles en prendront l’oc- 
çafonu d'inftruire les épaufes de ce que la Rels. 
gion & la-natuxe leur permetrent ou leur défen- 
ent. 


Elles avertiront les femmes enceintes , que fi 
elles font extrémement tourmentées par le defit 
de certaines nourritures , ou de certaines boif. 
fons , elles ne peuvent, fans intérefler leur conf 
cience , diflimuler par une vaine crainte ou par 
une honte déplacée ces fortes de defirs , & refu- 
fer œœujours de lés fatisfaire ,| parceque l'expé- 
rience montre que ces defirs non -fatisfass 
quand il$ font violens, fent fouvent fuivis des 
avortemens , ou font le principe de la mort du 
fœtus. | 
. Si cependant une femme ne pouvoit, ou à 
caufe de fa pauvreté , ou par une autre raifon. 
fe procurer dans le moment ce qu'elle defire, 
il faut lui fricafler du fromage aiiaiflonné d'ail 
& de vinaigre , & le lui faire manger, ou l’en« 
gager à indiquer un autre mets dont elle ait cou- 
tume d'ufer pour s'aiguifer l'appétit. En fatisfai. 
 fant la nature par-quelqu'un de ces moïiens , on 

La trompe quelquefois, & on lui fair prendre le 
change fur le defir qu'elle avoit d’une nourriture 
qu'on ne pouvoit lu: procurer, : | 
- Elles ferant connoître aux femmes enceintes, 
&c à celles qui les approchent dans leur grofleffe, 
qu'on ne-peut afligner le rermps précis'ouù le fæœ- 
tus eft animé ; que ce temps quel qu'il fair eft lé 
mème. pour les mâles. & pour les femelles; que 
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cette incertitude doit, dans tous les avortemens | 
& même dans les premiers jours d'une groffeffe, 
faire rechercher avec foin le fœtus ou l'embryon 
& le baptifer felon les regles prefcrites ci-deifus 
dans le $. IV. 

Les Sages-Femmes commettent un grand cri- 
me , quand elles donnent des confals ou des 
moiiens pour faire avorter , foit que le fœtus 
foit animé ou inanimé. Le motif de fauver l’hon- 
neur ou la vie 2 celle qui eft enceinte , ne peut 
les excufer devant Dieu. Si le fœtus étoit animé, 
elles encourroient l'excommunication réfervée, 
& elles s'expoferoient à fubir la peine de mort. 
Voila ce qu'elles doivent repréfenter à toutes les 
femmes aflez malheureufes pour les folliciter à 
ie prêter à leur iniquité ; & même, fi elles ‘les y 
vonoient déterminées malgré leur refus, elles 
pourroient en fecret en avertir le Paffeur, qui 
confulteroit la prudence pour empêcher un fi 
grand crime. Jamais une Sage-Femme ne don- 
nera de remede dont l'effet lui foit inconnu , ou 
fa 1s avoir eu l'approbation du Médecin. 

Dans les groflefles cachées & illicites, (com- 
me dans les accouchemens de cette nature elles 
{ont oblizées fous peine de péché mortel de gar- 
der un fecret inviolable, quand elles ont de 
cl'es des perfonnes du fexe pour y faire fecrette- 
ment leurs couches) , elles ne doivent jamais 
fouffrir, & fous aucun prétexte, que les cou- 
pables auteurs de ces groffeffes illégitimes fe pré- 
fentent, ni qu'ils aiient aucune converfation par- 
ticuliere avec les triftes vi@imes de leur dé- 
bauche. 

Dans les accouchemens difficiles auxquels el- 
les feront appellées , elles auront recours à la 
priere, mais jamais à celles qui. font défendues 
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où fuperftitieufes. Jamais elles ne donneront rien 
a perfonne de l'arriere-faix, pour s'en fervir à 
des ufages fuperftitieux. | 

- Le fœtus ci en danger quand il eft fort foi- 
ble & fans mouvement; quand l'accouchement 
eft laborieux ; quand le cordon umbilical rom- 
pu fort; quand la femme eft délivrée de l'ar- 
riere-faix , & que le fœtus ne paroît pas encore 
prêt à fortir. Si le fœtus , après avoir déchiré les 
membranes , fe décharge des premiers excré- 
mens , c'eft une preuve qu'il a déja commencé 
à refpirer. Alors pour peu que la refpiration s’ar- 
rête il eft bientôt fuffoqué. 

Un aëcouchement eft difficile quand les mem. 
branes étant trop tôtrompues les eaux s’écoulent, : 
C'eft donc une grande imprudence à des Sages. 
Femmes de les rampre ; imprudence affez ordi. 
naire à celles qui, trop infatuées d'une forte 
de célébrité qu'elles ont acquife, cherchent à 
fe donner la gloire de procurer un. rompt ac. 
couchement, On ne doit fe le er que dans 
les cas défefpérés , où il faut ouvrir les membra_ 
nes pour baptifer un enfant qui eft fur le point : 
de mourir, ou quand la membrane eft d'une fi 
forte épaifleur que le fœtus ne peut la rompre, 
Selon Boerhaave , l'accouchement eft naturel 
lorfque l'enfant, dans le dernier effort qu'il faic 
pour naître , rompt fes membranes & fort de {a 
prifon. L'accouchement eft encore plus heureux : 
fi les membranes s’ouvrant d'elles - mêmes au 
moment indiqué par la nature , l'enfant fort en. 
veloppé de fes membranes. | 

Les Sages - Femmes auront avec elles un {y 
phon chirurgical , pour pouvoir dans Le cas d'une 
extrême néceflité baptifer un enfant qu'on ‘ne 
peut baptifer par d'autre voie, | 
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Qu'elles ne fe décident pas facilement à croire. 
qu'un enfant eft mort; elles emploiicront tous. 
les moiiens propres a le rappeller a la vie, quand 
elles le trouveront froid, livide & fans aucun 
indice de vie. Entre les remedes dont on peut 
ufer , ceux-ci ont leur utilité : les lotions de vin, 
de liqueurs aromatiques, la vapeur de l'arriere- 
faix brulé, fur-tout le cordon umbilical n'étant 
pas encore coupé ; le fouffle de l’haleine intro- 
duit dans la bouche de l'enfant ; la fumée du ta- 
bac introduite dans fes inteftins : il eft tres utile 
de fucer fes mammelons , & particulierement le. 

auche; chatouiller la plante des pieds. On a vu 

es enfans ne donner des marques de vie que 
trois ou quatre heures après qu'on avoit emploiié 
ce fecours. On peut relire ce que j'ai. dit ci- 
deflus fur ce fujet. . 

” Elles confeilleront aux femmes denourrir leurs 
enfans ,à moins que la néceflité ne les en dif- 
penfe. | | 

Il eft trésgxpreffément défendu de faire mou- 
rir un fœtus difforme ou monftreux ; mais fi le 
temps le permet , il faut appeller le Pafteur afin 
qu'il décide s’il eft capable de recevoir le bapré- 
me. Si le danger prefle , on le baptifera confor-: 
mément aux regles prefcrites ci-deffus ; &, quoi-: 
qu'on l'ait baptilé , on fe gardera bien de le faire” 
périr, mais on laiffera agir la nature , qui cou- 
pera bientot elle-même le fil de fes jours, com- 
me fi elle avoit horreur de cette forte de pro-. 
duétion : les monftres vivent tres peu de temps. 

Dans les iccouchemens ilégirimes , elles aver-. 
tiront la femme & fes parensde ne rien faire qui 
puifle nuire à l'enfant ; & elles fe chargeront de : 
le porter au lieu public deftiné à recevoir ces 
cnfans. , | 
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Avant que dc ferrer le ventre avec une bande, 
felon qu'on le pratique par rapport aux femmes 
accouchées , elles s'informeront de la femme ft 
elle ne {ent plus aucun poids dans fon fein. Cette 
demande eft néceflaire pour La fuffoquer un 
fecond fœtus qui auroit pu différer de paroître 
& ne pas fuivre à la fortie du premicr. Elles 
avertiront les parens de ne pas différer au-delà 
de trois jours à faire Due l'enfant; & s'il a 
été baptifé à la maifon, de lui fairefupléer au 

lutôt les cérémonies du baprème. 

Elles défendront aux femmes de coucher avec 
_elles leur enfant , au - deffous de l’âge de deux 
ans. : 

Elles vifiteront aflidument les femmes prêtes 
d’accoucher , & veilleront à ce que le Pafteur & 
le Chirurgien foient appellés à oi pour les. 
fccourir, chacun felon fon miniftere. Si la grof- 
{efle eft illicite , elles les avertiront en fecret. 

Comme une femme , dans cette pofition , met 
fouvent fon enfant au monde enduit fon ago- 
nie, & que cet enfant pourroit être étouffé entre. 
les draps fans qu'on s’en apperçüt , la Sage 
Femme aura l'attention, dans cette trifte cir- 
conftance , de regarder de temps à autre entra 
les draps fi par hafard l'enfant étoit fortis & 
s'il commençoit à paroître & qu'il fut arrêté au. 
paffage, elle lui procurera les fecours nécef. 
faires, 

Les Sages Femmes fauront la méthode de pra. 
tiquer l'opération céfariénne , & elles auront 
chez elles l'inftrument propre pour s'en fervir 
dans le cas où elles fe trouveroient feules en 
état de la pratiquer. | 

Quand elles Es cette opération , clles exas 
mineront avec foin s'il nç {e trouve qu'un en 
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fanc, & s’il w’y a pas de fuperfétation. Dans Îles 
avortemens , ciles cxaminetont également ce qui 
pourroit fortir après le fœtus ; peut-être feroit- 
cc un autre embryon. | 

Si, la fcétion céfarienne étant faite , il ne pa- 
roît pas d'enfant, & que la grofleffe foit cer- 
taine , il faut voir s’il ne feroit pas dans 13 
trompe , dans l'ovaire ou dans le ‘bas - ventre, 
Nous avons dit plus haut qu'on avoit trouvé 
un fœtus jufques dans la veflie urinaire, 

Si on netrouve qu'uae môle, il faut la dif- 
féquer ; on y a trouvé quelquefois un fœtus. Il 
faut donc toujours l'ouvrir , quand même on 
auroit déja trouvé un fœtus, Il faut avoir la 
même attention pour ouvrir les môles qui fer 
tent dans un accouchement ou dans un avyorte. 
ment, | 

Les Sages-Femmes font obligées , fous peine 
de péché mortel , de favoir exaétement la ma- 
niere d’adminiftrer le baptême dans les diffé- 
rens cas, Elles doivent s’inftruire de plus en plus 
dg tout ce qui concerne leur profeflion ; conful- 
ter d’habiles Chirurgiens ; aflifter aux anato- 
mies des corps féminins ; lire les bons livres de 
Jeur art. 

Elles rendront, fans intérêt, tous les feçours 
néceilaires aux femmes pauyres, . 


SACREL 201 


CHAPITRE VW. 


L! faut difcuter , avec la plus grande attention, Le 
. validité du baptême songé dans les maiïfons , 
Jur-tout par les Sages-Femmes. 


A vANT que de fuppléer les cérémonies du 
baptême à un enfant baptilé dans la maifon ; le 
Curé doit s'informer fcrupuleufement s'il a été 
validement baptifé ; afin que dans le doute il réi- 
rere le baptème fous condition. Il ne doit pas 
négliger cette information , quand même il au 
roit été baptilé par un autre Prètre, Il-eft des 
cas où la charité peut engager à les fuppofer tous 
également bien inftruits & bien attentifs; mais 
celui-ci peut être quelquefois excepté, fur-tout 
uand on ne connoït point l’Eccléfiaftique. Un 
ide mes amis fe contenta de fuppléer les 
cérémonies à deux jumeaux baptifés à Ë maifon 
par un Prêtre, fans s'informer de quelle ma- 
niere le baptème avoit été adminiftré. Ces en- 
fans vécurent peu. Après leur mort le Curé de- 
manda à ce Prêtre comment il les avoit baptifés, 
& il reconnut trop tard que ce baptême étoit au 
moins douteux, Je pourrois en citer. d’autres 
exemples ; celui-ci doit fufhre. | 
Si la Sage-Femme a baptifé, il faut un examen 
encore plus févere; car il en eft beaucoup d'une 
ignorance crafle , d'une judiciaire très cales 
d’un efprit très obtus, peut-être même d’aflez im- 
pics. pour faire cette aétion avec une négligence 
ou une indifférence criminelle, : 
: Voici à ge fujer un Décret de Car- 
1 
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thage : Can. placuit, de confecr. diff. 4. [ Placuit 
de infantibus , quoties non inveniuntur certiffimi 
teftes , qui eos baprifatos efle fine dubitatione tel- 
“tentur ; meque ipfi funt qui per ætatem idonei, 
de traditis fibi facramentis ref ondere poisns ; 
abque ullo fcrupule , eos efle baptifandos ; ne 
ifta trepidatio eos faciat facramentorum purga- 
tione privari |. : | 

Ce Décret a été approuvé par le fixieme Con- 
cile Œcuménique, Can. 85, quoiqu'il ne paroiffe 
pas que le baptéme conditionnel fur alors en ufa- 
ge , mais feulement le bap:éme abfolu. 

Quand il s’agit d’un baptème donné avec pré- 
cipitation , à çaufe d'un danger preflant , les té- 
moins doivent non-fculement arrefter qu'il a été 
conféré , mais qu’il l’a été fclon le rit établi, & 

u'on n’a rien omis ni dans la matiere ni dans la 
ne On le peut préfumer fi yn Prêtre à con- 
féré ce Sacrçment; quoiqu'il re foit pas inutile, 
c:mme nous l’avons dit, d'y donner quelque at-. 
tention fi un autre Prêtre que le Curé a haptilé 
J'enfant, 

On almet quelquefois le témoignage même 
d'un fçul témoin, quand il eft bien inftruit & 
hicu digne de foi ; mais fiune Sagc-Femme peu. 
inftruite a baptifé l'enfant, le cas eft plus em. 
barraflant ; il ne fauv pas fi facilement s'en rap. 
porter à fon témoignage ; j'en ar des preuves, 
En 1713, l'Archevèque de Palerme ordonna que 
toytes les Sages - Femmes fubiroicent un nouvel 
examen. On trouva , en Îes interrogcant , plu-. 
fieurs d'entr'elles très répréhenfibles , parcequ'el. 
les ignoroicnt des chofes effenrielles [ur çette ma, 
ticre, On troyva Je même défaut dans pluficurs 
Due l'examen renouvellé en 1745.  .  , , 

Souvent elles nç favent pas & ne comprens 
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dent point aflez que ces paroles, jeté baprife, 
font efléntielles au Sacrement. Souvent elles chän" 
gent ces mots , au nom du Peré, &c.en ceux-ci, 
avec le nom , ou par le nom, ce qui rend [a ferme 
douteufe. Lorfque j'étois Curé, j'ai trouvé deux 
Sages-Fémmes qui difoient par le nom. Alors j'ai 
compris que c'étoitavecheäucoup de juftice que le 
Synode de Gergenti avoit ordonné que de fix mois 
‘en fix mois elles fubiroient un examen. La plüpart 
de ces femmes , fur-tout dans les Campagnes, ont 
très peu d'intelligence & la mémoire fort courte. 
Un Curé de mes amis découvrit qu’une Sage 
Femme , qui cependant ävoit fubi un examen, 
avoit baptifé pendant plufieurs années fous une 
forme très incertaine, I1 fut obligé de baptifer 
fous condition beaucoup d'adultes qu’elle avoit 
Dbaptilés, & auxquels on n'avoit fuppléé que 
les cérémonies du baptême. : 

Suppofons des Sages-temmes bien inftruitess il 
‘faut cependant dans toute occafion examiner avec 
foin la maniere felon laquelle-elles auront baptilé. 
Souvent la précipitation à baptifer un enfant qui 
va expiret, l’attention au même temps à fecourir 
Ja mere , peuvent les diftraire. Dans ces momens 
“de troubles une Sage-Femme peut omettre aifé 
ment ces paroles , je te baptife, & ne proférer 
‘qué” celles-ci , au nom du Pere, &c. Dernicre- 
ment une Sage-Pemme pronononéa, ego te exor- 
<izo, ce qu'on rend dans la Langue Sicilienne par 
20 ti fcongiuro ; d’autres ajoutent quelquefois des 
“mots étrangers aux paroles du Sacrement, ou les 
* “changent. 

Saint Charles , perfuadé qu'il fe commettoit 
ici de grandes fautes, à défendu à toute Sa ,- 
Femme d'exercer {a fonétion fans un examcu 
préalable. IH vouloit même qu'on ne s'en rap- 
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portât point au feul témoignage des Sages-Fem- 
mes quoique inftruites. Voici fes paroles , Aéa 
Mediolan. Eccl, | Obftetrix autem , qux probata 
eft, cum baptifabit , curet, quoad fieri poteft , ut 
dux faltem mulieres, ac mater præfertim, fi 
poteft , teftes præfentes adfint , quæ in bapti- 
fando verba ab eâ prolata audiant. Parochus vero 
cm perquiret ex Decreto Provinciali, an infans 
baptifatus fit , diligenter obftetricem & teftes 
etiam de verbis prolatis interroget, ut fibi conftet 
an baptifmi forma reétè adhibita fit, an vero fe- 
cûs ; quamobrem oporteat infantem à fe bapti- 
fari ]. Saint Charles parle ici de femmes comme 
témoins, parcequ'on fuppofe que dans ces cir- 
conftances il fe trouve rarement des hornmes 
réfens. | 

Ce faint Evêque ordonna de ne permettre pref- 

que jamais aux Sages-Femmes de baptifer. [ Cüm 


«mulier , dit-il ibid, propè paritura ægrè fe habct 


deque ejus partu timetur , ftudeat imprimis Pa- 
rochum in tempore accerferc, aut fi eum habere 
non potelt , aliquem ex Ecclefiafticis Miniftris , 
aut denique Laïcum baptifandi peritum in promp- 
tu habere , ut ne obftetricibus feminis , nifi in 
fummä neceflitate, cui aliter provideri nullo mo- 
do poteft , baptifandi locus unquam detur |. 

Ces Réglemers font très fages, mais fouvenre 
ils n’ont point dans la pratique l'effet qu'on en 
attend. Les Supérieurs Eccléfiaftiques doivent 
donc être ici très attentifs ; parceque , 1°. la né- 
ceflité de baptifer les enfans en danger ne fe pré. 
fente ordinairement qu’au moment de l’accouche- 
ment , moment où par décence la feule Sage- 
Ecmme baptife. 2°, Les Sages-Femmes interro- 


ges fur la manicre felon laquelle elles ont bap- 


uié , répondent ordinairement felon ce qu’elles 
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ont du faire, quoiqu’elles ne l’aient pas toujours 
fait, diftraites ou par trop de précipitation ou 
par inquiétude d’efprit. 3°. La plüpart des Sages- 
Femmes, fur-tout dans les Bourgades, font ailez 
pole par le défaut d'éducation. Ajoutez que 
a crainte d'être privées de leur état leur peut 
faire celer les fautes qu'elles auroient pu com- 
mettre : il ne faut donc pas s’en rapporter à leur 
feul témoignage, Dans les grandes Villes elles fonr 
fans doute plus inftruites ; mais comme un Curé 
ne les connoît pas toutes, & qu'elles ne font pas 
toujours le fa Paroifle , quoiqu’emploiiées fur fa 
Paroifle , il faut être exaû à (ivre les loix pref- 
crites par S. Charles. 

La difficulté de pouvoir s’affurer de la vérité 
dans les cas Se , avoit engagé plufieurs 
Théologiens à établir qu'il faut rebaptifer fous 
condition tout enfant baptifé par une Sage-Fem- 
me ; c’eft ce que plufieurs Rituels & Starurs Sy- 
hodaux ordonnent dans la pratique , & ce qu'on 
obferve dans la Sicile, [ Paftoral. Roman. An- 
tuerpiæ editum an. 1676 ,p. 20 & 130 ; Pafto- 
rale Meclinienfc ; Synodus Yprenfis , fur Martino 
Rithovio. Statutaparticularia in Diœcef. Auguf- 
tanà, Cutienfi Paflavienfi, &c. ] Ils difent que 
le Catéchifme Romain , défendant de réitérer le 
baptème donné dans la maïfon , ne parle pas ex- 
preflément de celui qui eft conféré par une Sage- 
Femme ; mais qu'il avance feulement que ceux 
qui ont été baptifés dans la maifon ne doivent 
pas être rebaptifés indiftinétement ; qu'il ne faut 
rebaptifers que ceux dont le baptême paroît dou- 
teux , après un exact examen, D'ailleurs il eft 
certain qu'on ne rebaptife pas tous les enfans 
baptifés dans la maifon par les Sages-Femmes. 
Selon ces Théolosiens , le Catéchifme de Trente 
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avertit de s'informer d’abord qui eft celui qui 2 
baptifé ; fi c’eft un Prêtre, un Clerc, un Laïc 
fable à enfuite comment il a baptifé ; car un 
Prètre même pourroit manquer dans la matiere 
ou dans la forme par trop de précipitation : fi 


en conféquence de ces recherches il ne s'éleve au-. 


cun doute fur la: validité du baptême , on ne 
doit pas le réitérer. ve 

Si la Sage-Femme avoit baptifé , les Théolo- 
giens penfent que les raifons rapportées ci-deflus 


coivent toujours faire naître quelque doute, & 


que , conféquemment à la doëtrine du Catéchif- 
mic de Trente , on doit réitérer le baptëme. Le 
baptême cft d'une néceflité fi abfolue , fur-tout 
par rapport aux enfans, que , felon eux, 1l faut 
un doute plus leger pour rebaptifer fous con- 


dirion , qu’il ne le faut pour réitérer tout autre 


Sacrement. Voici comment s'explique Sylvius. 
[ Ecfñ qui baptifatum domi ab Dee polie fub 
conditione haptifat, non fit irregularis, quæritur 
tamen an peccet. Verius arbitramur non peccare , 
quia femper licet eà formâ conditionatà uti ; 
quando eft dubium de baptifmo ritè collato: 
Quando autem obftetrices domi baptisärunt, fem- 
per eft hujufmodi dubium , ne vel fubito necef- 
fitatis cafu turbatæ, aliter quam referunt, dixerint 
vel fecerint , aut ne femel & iterum deprehen- 
fæ,quod bene baptifarint, deinde malitiosé errens, 
ac nihilominus afferant fe more folito baptifaffe: 
Experientià enim noturm eft multas, vel in ma- 
ferià vel in formä errare, interdüm per igno- 
rantiam vel turbationem , interdüm vero per ma- 
litiam Dæmoni fcilicet fubfervientes. Ut igitur 
parvulorum faluti confulatur, fecurius eft cos, 
tametfi ab obftetricibus domi bapufatos , pofte: 
baptifarc {ub conditione, Sylv. in 3 p. q. 66 ,urt. 
9 , dub. 2.] CO 
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Le fentiment cominun des Théologiens eft, 
que fi la Sage-Femme eft d’une probité connue 
& bien inftruite il ne faut réitérer le baptême que 
_ quand il peut naître des doute fur la validité 
après une férieufe information. On ne peut donc 
être trop exa à faire toutes les recherches pro- 
pres pour s'aflurer de la validité du baptême. 
Pour y réuflir , je donnerai ici la maniere de 
procéder à l'examen de la validité du baptême 
conféré dans la maifon. Confidérons l'enfant dans 
4 pofitions différentes, ou la Sage-Femme a pu le 
baptifer. 1. Ou il étoit parfaitement né , & il a 
“été baptifé dans la maifon, parcequ’on ne pouvoit 
“fans danger le porter à l'Eglife. 2. Ou il n'égoit pas 
entierement né, la tête Bule étoit fortie , & on a 
verfé l'eau fur la tête,le refte du corps demeurant 
‘dans le fein de la mere. 3. Ou l'enfant étant dans 
le fein de la mere ne préfentoit au dehors que la 
main ou le pied, la tête demeurant toujours 6a- 
‘chée , & on a verfé l’eau fur la main ou fur le 
pied. 4. Ou l'enfant étoit entierement dans le: 
| fin de la mere , mais on pouvoit cependant por- 
ter l’eau immédiatement fur fon corps. 
Dans le premier état , le Curé, après avoir fait 
faire ferment à la Sage-Femme de dire la vérité, 
‘linterrogera fur la maticre , la forme & linten- 
tion ; il lui demandera fur-tout fi elle a prononcé 
ces premiers mots de la forme, 7e te bapr:fe ; fi 
par trop de précipitation elle ne les a point omis; 
fi ellea prononcé la forme en même temps qu’elle 
verloit l’eau; fi elle n'a proféré ces paroles 
qu'après avoir verfé l’eau , ou vice versé, Les 
Sages-Femmes quoiqu'inftruites commettent f1- 
tcilement l'une ou l’autre faute: Un tel baptême 
doit être regardé au moins comme douteux. Com- 
me les Sages - Femmes fe trompent fouvent par 
| | Nv 
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trop de‘confiance en elles - mêmes , il interro- 
sera encore les deux témoins requis par Saint 
Charles, & fur-tout la mere de l’enfant, fous le 
mème ferment de dire la vérité. | 

Dans le fecond cas il fe trouve plus de difi- 
culté. Outre ce qu'on vient de propofer , il faut 
encore 1. s'aflurer fi c’eft fur la rête même, & 
aon fur quelqu’autre partie qu’on a verfé l’eau, 
2. Savoir fi la tête étoit réellement fortie quand 
elle a reçu cette eau, 3. Si l'eau verfée a été fuf- 
fifante pour toucher immédiatement la peau de 
Ja tête, ou fi elle n'a touché que la fuperficie 
des cheveux. Comme on ne peut apprendre tout 
cc détail que de la Sage-Femme , il faut l’inter- 
roger avec plus d'adrefle & de fcrupule. | 

Dans le troifieme cas , quoique la Sage-Fem- 
me fe foit conduite avec toute Lexadtitude pofili- 
ble , il faut, felon le Ritucl:, réitérer le bap- 
têéme fous condition ; car , felon plufieurs Théo- 
logiens , le baptème conféré fur la main ou fur 
le pied , ou fur quelqu’autre membre moins im- 
portant , n’eft pas valide. Quoique , felon l’opi- 
nion commune des Théologiens modernes, un tel 
baptême foir valide, & que le Rituel ordonne, 
dans un cas femblable, de baptifer unenfant qui 
eft en danger,& qu'il ape point la condition 
fi tu es capax , qu'il ordonne même d'accorder ta 
{pulture eccléfiaftique à un enfant ainfi baptifé ; 
cependant fi un ns E ainfi baptifé fortoit en- 
fuite vivant du fein de fa mere, où même ne 
préfentoit que la tête, il faut alors réitérer pour 
plus grande süreté le baprème fous condition , 
four ne pas expofer fon falut éternel. 

Dans le te cas, un enfant baptifé, mé. 
me avec la forme, la matiere & l'intention requi- 
{es doit être rebaptifé fous condition, L'Eglife 
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n’a point encore décidé fi le baptéme conféré à 
un enfant qui eft encore dans le fein de lamere, 
& qui-au moins n’en eft point encore forti en par- 
tie ,eft valide. L'opinion aujourd’hui la plus com- 
mune , eft que ce baptème eft valide ; elle eft mé- 
me la plus probable : cependant elle n’a point en 
core ce degré de certitude que l'autorité feule de 
l'Eglife peut lui donner. 

Ün Curé fera donc attentif à réiterer le bap- 
tème dans le traifieme & dans le quatrieme cas. 
Je lui recommande bien , en interrogeant la Sa 
er fur la matiere, la forme & l'intention 

u baptème qu'elle a conféré , de ne pas oublier 
de l’interroger fur l'état aétuel de l'enfant dans 
le moment où elle l’a baptifé, ce qui doit influer 
beaucoup fur le jugement qu'il dcit porter de la 
validité ou de la nullité de ce baptéme. S'il né- 
gligeoit ces interrogations particulicres , il péche- 
roit mortellement, parcequ'il expofcroit un.en- 
fant à perdre le falut éternel qu'il pouvoit lui 
procurer, En général, quand après un examen 
trés fcrupuleux il refte quelque doute ou de fait 
ou de droit fur La validité du baptême, il faut le 
réitérer fous condition. C'eft la voix de tous lés 
Théologiens. . 

J'avertirai ici les Curés de deux chofes : la pre- 
miere , ils doivent engager les Sages-Femmes 8 
les parens à porter au-plutôt à l'Eglife enfant 

ui vient de naître ; il leur eft facile d'en expo- 
Br les raifonis. Saint Charles défend , fous peine 
d'excommunication , de différer au-delà de neuf 
jours : la difcipline de la Ville de Rome, de Ia 
la Flandre , de Paris ne le permet pas au-delà de - 
trois jours. A Palerme on ne peut, fous peine 
d'excommunication , différer plus de deux jours. 


“Dans le Diocèle de Gergenti en Sicile il fauc pré. 
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fenter l'enfant à l'Eglife dès qu'il eft né ; & c'eft 
la même difcipline dans le Diocèfe de Parrhe. 
En fecond lieu , & je tiens ce confeil de plu- 
fieurs refpeétables Pafteurs, & je l'ai toujours 
fuivi ; un Curé ne doit pas permettre facilement 
u'un Prêtre, qui n’exerce pas habituellement les 
Dhéions de fon miniftere, quand même il fè- 
roit un homme doéte , baptife un enfant, fi ce 
. n'eft en fa préfence ou en préfence de fes Vicai- 
res. Je pourrois rapporter plus d'un exemple fä- 
cheux & bien propre à faire mettre en pratique 
le confeil due je donne ici, 


CHAPITRE VI. 
M otifs qui doivent animer La vigilance des Evéques 
à l'égard des enfans qui ne font pas encore nés. 


L: VIGILANCE des Evèques peut avoir 
‘ici trois objets: 1. les maux à éviter; 2. les re- 
med=s convenab'es à prefcrire ; & 3. l'attention 
à faire exécuter leurs Réglemens (1). 


-6. I 


. Demandes que P'Evéque doit faire dans fa Vifice 
| aux Curés , Vicaires , &c. 


© x. Si dans leurs Paroifles les avortemens vo- 
lontaires ou involontaires font fréquens. 


(1) On trouvera ici beaucoup de queftions qui ne doi- 
vent pas furprendre , parceque Îles Evèques dans la Sicile 
fon autorifés à les faire en vertu des Ordonnances du 

- Souverain fur lopéracion céfaricnne. 


| 


ner : 
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: 2, S'ils apportent tous leurs foins à y remé- 
dier , & en quoi ces {oins confiftent , {ur - tout 


. dans les groffefles cachées. S'ils s’informent exat- 
- tement de ces groflefles illégitimes, quand il y 


: a lieu de les foupçonner prudemment. Si on ne 


- 


néglige pas de baptifer ces enfans illégitimes , & 
de leur donner la fépulture eccléfiaftique, 

-3. S'il y a un Hôpital où on reçoit les en- 
fans , ou fi la communauté s’en charge, ou fi on 


: les expofe publiquement. Si on baptife fous con- 


dition , felon le Rituel Romain, ces enfans ex- 


: pofés , foit qu'on trouve fur eux un billet qui 


porte qu'ils ont été baptifés , foit qu’on n'en trou- 
Ve pas. 
4. Si on examine avec foin les avortons pour 
les baptifer, ou fi on les fait cruellement périr. 
s- Si on baptife fous condition les fœtus de 
quelques jours, quand ils donnent par le mou- 
vement des fignes de vie. Si on fe conduit de mé 


- me, quand ne montrant aucun mouvement ils 


ne font point corrompus , qu’ils font entiers, &c. 
& par conféquent qu'on w'eft point certain S'ils 
font morts. | 

6. Si on baptife fous condition les enfars qui 
ne font pas encore nés, dans le cas où ils peu- 
vent l'être, ou les enfans nés ,les avottons, quoi- 

u’ils paroiffent être fans pouls , fans refpiration, 

Dons mouvement , & qu’ils foient cependant dans 
cet état réellement vivans , comme il arrive affez 
fouvent ; favoir fi on baptife ces derniers fous 
condition , quand il n‘y a ni putréfaétion ni tout 
‘autre indice d'une mort certaine, 

7. Si les perfonnes mariées connoiffent bien la 
matiere & la forme du Sacrement , pour Le can- 
férer dans le cas de néceflité.- 
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8. Si les Curés, Vicaires & les autres qu'ils 
emploient dans l'adminiftration de l'Euchariftie 
ou de la Pénitence, ont foin de s'informer des 
femmes mariées, ou récemment veuves , qui 


font dans une maladie dangereufe , fi elles ne 


font pas enceintes ; s'ils font la même demande 
dans le même cas de maladie preffante aux per- 
fonncs non mariées quand on peut prudem- 
ment foupconner ou craindre qu’elles ne foient 
dans la même poñition. | 

9. Si les Curés veillent à procurer l'opération 
céfarienne; s'ils ont foin de bien convaincre leurs 
Paroifliens de fa néceflité. Ce point eft bien im- 
portant, & il eft trifte de voir combien d’enfans 
périflent faute de ce fecours dans les grandes Pa 
roifles. À 

10. L’'Evêque s’informera donc exaétement fi 
l'opération céfarienne en général fe pratique fur 
les femmes mortes étant enceintes , ou feulement 
fur celles qui meurent dans le travail de l'en- 
fantement , ou dans le neuvieme mois de leur 
groffcfle. Si on l’omet 2 l'égard des autres fem- 
mes , fur-tout quand le fœtus a moins de fept 
mois ; comme fi on pouvoit, fans bleffer fa conf- 
ccience , laiffer périr ces derniers, 

11 Si les parens des femmes mortes dans cot 
état s'oppofent à cette opération, ou la négligent, 
ou y mettent obftacle ; & fi alors les Curés en 
portent leurs plaintes & ont recours à l'autorité 
des Magiftrats. 

12. Si dans les Bourgs, dans les lieux plus éten- 
dus, il fe trouve des perfonnes capables de faire 
cette opération. | 

. 43. Sion la pratique dès l’inftant que la fem 
me expire , & fi on prend , en attendant l’arrivée 
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de celui qui doit la faire , tous les mcäiens pro- 
pres à ne pas laifler périr les fœtus (1). 

* 14. Si on n'omet pas cette opération , fous le 
vain prétexte qu'il s'eft écoulé du temps depuis 
le moment ou la mere eft morte. 

15. Si dans les Bourgs & dans les Villages il 
y a un Chirurgien habile dans cette opération, & 
s’il a tous les inftrumens de fa profeflion propres 
a l'exécuter. 

16. Si dans les accouchemens défefpérés on & 
mis en ufage l’opération céfarienne fur les fem- 
mes vivantes. | 

17. Si les Sages-Femmes baptifent fous condi- 
tion les enfans en darger , quoiqu'ils foient en- 
core totalement dans le fein É leurs meres, quand 
clles peuvent appliquer phyfiquement l’eau fur le 
corps , foit par le moiien d’un fyphon , foit en y 
portant l'eau immédiatement avec la main. 

18. Si cs Curés renouvellent chaque année 
l'examen des Sagcs-Femmes fur la maniere d’ad- 
miniftrer le baptème ; & s'ils leur donnent à ce 
fujet toutes les inftructions néceffaires. 

19. Siles Curés difcutent avec une fcrupuleufe 
attention la nature du baptême conféré, rs 

ar la Sage-Femme , dans la maifon. 
20. Si les Curés exhortent fouvent leurs Paroif- 
fiens à prier Je Seigneur pour le falut des enfans 
qui font dans le fein de leur mere, & pour l’heu- 
reufe délivrance des femmes enceintes ; s'ils les 
inftruifent de tout ce qu'il faut néceflairement 
favoir pour procurer le falut éternel des enfans. 


(1) Ces moiiens font d'appliquer des fervierres chaudes. 
fuc le ventre de la femme, & de les renouveller fou- 
vent, &@ On peut voir ce qu'on a déja dit fur ce fujes 
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La meilleure maniere de remédier à tout ce qui pour- 
roit être répréhenfible fur le préfent objet , eff 
d'établir quelques regles.& de les inférer dans les 

- Statuts Synodaux afin qu’on ne les oublie point. 
Voici quelques-unes des regles qu'on ‘peut pref- 
ecrire. | 
1. On ne recevra point de Sage-Femme qu'a- 
près qu'elle aura fubi l'examen dont on a parlé;&c 
_cet examen fera renouvellé chaque année. Celles 
qui refuferont de le fubir, toutefois qu’elles y feront 
appellées , feront interdites de leur profeflion. 

2. En interrogeant les futurs époux , avant la 

proclamation des Bans, fur les principes de la 
Foi , on les interrogera également fur la maniere 
de baptifer. | 

3. On ordonnera aux Curés d'inftruire le peu- 
ple, au moins une fois chaque année, fur les 
fecours qu’on peut procurer aux enfans qui ne 
font pas encore nés, 

4.. On ordonnera de conférer le baptême fous 
condition à tous les enfans trouvés, foit qu'ils 
âtent fur eux un pepe qui marque qu’ils ont 
reçu le baptême, foit qu’ils n’en atent point. 

$. On accordera des indulgences, 1°.à ceux qui 
_ déclareront aux Curés celles qui font fufpeétes de 

. procurer l'avortement aux femmes enceintes : 

2°, à ceux qui avertiront le Curé de la groffcife 

d'une femme moribonde : 3°. à ceux qui bapti- 
feront ou qui coopéreront à procurer fe bapté- 
me aux avortons : 4°. à ceux qui, par leur con- 
feil ou de quelque maniere que ce foit, contri- 
bueront à Re l'opération céfarienne, 

L'Archevèque de Palerme a accordé des indul- 

gences pour tous ces Points, | 
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Il ne faut impoer ici de ‘peines fpirituelles qu'a 
vec beaucoup de prudence. L'Evéque , s'il le croit 
utile , pourra en impofer fur le fait de l'avorte- 
ment ou de l'omiffion de l'opération céfarienne. 


1. Il peut faire un cas réfervé de la non-dé- 
nonciation au Curé des perfonnes qui fe mélent 
de faire avorter les femmes enceintes , comme 
du crime de celles qui fe font avorter. 
2. De la non-dénonciation de la sroffeffe des 
femmes qui meurent fans que leur état foit con- 
nu que . quelques perfonnes. 
3. Du refus que les perfonnes de l’art feroient 
d'exécuter l’opération céfarienne , fous prétexte 
qu'ils n’en reccvroient point d'honoraires. 
" 4. Des obitacles que Les parens, amis, do- 
meftiques pourroient apporter pour empêcher 
l'opération céfarienne , quand même onla prati- 
queroit enfuite, maïs fans fruit, à caufe des obf- 
tacles précédens. | ue: 
s. Ilne faut pas laifler impunie la négligence 
.des Curés fur cet objet important de leurs Bins, 
Jorfque dans le cas de réfiftance ils n’ont pas re- 
cours à l'autorité des Magiitrats, ou qu'ils n’en 
-avertiflent pas leur Evêque , quand ils font dans 
Ja Ville Epifcopale. Ils doivent l’informer de tout 
«<e qui peut arriver dans l'étendue de Icur Pa- 
sou fur la matiere que nous traitons ici, 
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Ce que les Evêques doivent obferver pour faire 
exécuter ce qu'ils pourront prefcrire en faveur 
es enfans. | 


1. Ils doivent fe concerter en tout avec les 
Magiftrats; les prier de remettre en vigueur les 
loix qui défendent d’enfevelir les femmes mortes 
dans la groffefle | avant qu'elles aient été ou- 
vertes, & d'impofer des peines contre les con- 
trevenans , & contre ceux qui refuferoient de 

rêter le fecours des loix aux Pafteurs qui les 
invoquent dans ce cas. Ils folliciteront des Or- 
donnances contre ceux & celles qui procurent 
l'avortement , & tous les fecours Doffibles pour 
le falut corporel && fpirituel des enfans trouvés 
dans les lieux où il n’y auroit point d’hofpice par- 
ticulierement deftiné à les recevoir. On doit au 
zele des Evêques toutes les loix que les anciens 
Empereurs ont données à ce fujet. 

Les Evêques, dans le cours de leurs Vifites, 
dans leurs Synodes , dans les converfations par- 
ticulieres avec leurs Curés , rappelleront tout ce 

w'il ÿ.a d'intéreffant fur cette matiere. Ils s'in- 
ac avec foin fi leurs Réglemens font ob- 
fervés. Voici ce que l’'Evêque de Malte m'a fait 
l'honneur de m'écrire fur ce point ; je rapporterai 
les propres paroles de la Lettre latine qu'il m’a 
écrite. [ In‘hâc meâ Diœcefi hæc regula obtinuit 
" à Cocci Palmerio, eximiæ caritatis Epifcopo ftas 
bilita : in oecultis nimirum graviditatibus, obfte- 
trices omnes , graviflimarum pœnarum formi- 
dine , eas Fifcali generali, vel Profifcalibus Epif- 
copalis curiæ fecreto renuntiare tenentur , ut re 
ab his Præfuli communicatä, hic præceptum de 
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cnftodià partüs imponere poflit , & Parocho , 
quem aptiorem judicabit facri baptifmatis colla - 
tionem committere. Porro ex quo Deus, contra 
qua ipfe merebar, me ad paftoralem hujus 
Dicœcefis curam affumere dignatus eft, fanétam 
hanc methodum in pluribus filiarum familiis, 
aliarumque puellarum cafibus inviolaté retinui. 
Addenduim fic etiqm Chirurgos pari modo ac 
obftetrices ad denunciationem obligari. Parochi 
autem juxtà facrarum vifitationum ediéta, magnà 
fedulitate in id incumbunt, ut hujufmodi præ- 
gnantium occultarum notitiam aflequantur , ad 
me illico delaturi.Cura deindè quæ in facro No- 
focomio infantibus expofitis es ,adeù mi- 
rabilis efk, ut miferæ, infelicefque pucllæ , qui- 
bus prægnatio turpis acciderit, plenxæ fiducià 
propter afylum ipfs in facro ifto loce patef- 
cens , de procurando abortu nullatenus ee 
Ad evitandnm etiam abortuum crimina, Îtatuit 
egregius Epifcopi Cocci Palmerii zelus , ut inter 
cafus refervatos |, cum excomunicationis pœnâ 
tertius hic eflet, fœtus inanimati abortum pro- 
curantes, Quamobrem , nimis raro pullulant ab- 
ortus malitiofi |. 

* Si la charité des Evèques leur donne les moiïiens 
de fecourir les enfans illégitimes , il leur eft en- 
core plus facile d'empêcher que les enfans légi- 
times & vivans foient enfevelis avec leur mere. 
Je ne doute point qu'il faut ici beaucoup de vigi- 
lance dans les Evêques & dans les Curés ; mais 
quand les Miniftres ont la charité de leur divin 
Maître, ils trouvent peu d’obftacles , ou ils les 
furmontent. Ileft Sri ee propos que les Evé- 
ques dreflent une formule d'Inftruétion ou un: 
Mandement que les Curés liront chaque année au 
peuple au jour indiqué; & c’eft ce que les Evé- 
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ques de Sicile ont pratiqué & font obfervet dans 
leurs Diocèfes. On en trouvera un modele dans 
le Mandement de l’Archevêque de Palerme, pre: 
miér Métropolitain de Sicile ; & qu’on trouvera 
à la fin de cet Ouvrage, | 

Comme les Evêques font partagés entré les 
différens foins du miniftere, & que le zèle le 
plus étendu ne peut fouvent fuffire également à 
tous , ils peuvent charger un Chanoine de "jeut 
Cathédrale , homme fage & prudent, à qui ils 
confieront le foin de veiller à Fexécution e tout 
cequ'on propofe ici , de leur en faire le rapport, 
de les avertir de ce que les circonftances & les 
perfonnes peuvent demander ; felon les différens 
cas. Le Chapitre d'un Evêque, eft fon Confeil, 
fon Sénat ; & c'elt avec lui qu'il doit partager 
le gouvernement de fon Diocefe, 

- En un mot, il s’agit de faire de bonnes loix, 
avec le concours de l'Autorité civile, & de folli- 
citer les Magiftrats pour en obtenir celles qui peu 
ventémaner de leur Tribunal. Quandon les aura 
. obtenues , le point eflentiel eft dé veiller à leur 
execution, | | 
Qui non vetat peccare cèm poffit , jubet. Voilà 
une maxime de Séneque, qui dit beaucoup aux 
Miniftres que Dieu a établis pour le falut de fon 
peuple. . : 

Je fuis bien perfuadé que la leéture de cet Ou- 
vrage ouvrira les ieux des Pafteurs fur une ma- 
ticre dont tous ne font peut-être pas également 
occupés ; plufieurs auront peut-être à {e repro-. 
cher la perte éternelle de beaucoup d’enfans, qui 
font péris par leur négligence. Puifle cet Ouvrage 

Jes rendre plus attentifs , & contribuer au bon- 
heur éternel des enfans que J. C. a tant aimés ! 


Fin du quatrieme Livre . 
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SACRÉE, 
| à 
DU SOIN DU SALUT ÉTERNEL. 
DES ENFANS 
Dans le fein de leur mere , &c. 
LIVRE CINQUIEME, 
Recœuil de quelques Réglemens du Roiiau- 
me de Sicile en faveur des Enfans qui, 
ne font pointencore nes , ou qui font fur 
” de point de naïtre, imprimés par ordre 
du Doikur D. Onufre Melazzo , pre- 


pmier Médecin du mème Roiiaume & des 
Ifles adjacentes. | 


À Palerme 1762. 


Le Doiteur D. Onufre Melazzo , premier Médecin 
_ du Roïïaume de Sicile & des fes adjacentés ; 
aux Leéteurs fpécialement aux Médecins , aux. 
Clururgiens, aux Barbiers & aux Sages-Femmes. 


Monfeigneur le Vice-Roi, occupé fans ceffe 
CS : CR . \ LA » si < Pa 
à procurer avec un zèle incomparable les pluÿ 
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rands avantages à l'Etat , non content d'étendre 
És foins fur les Sujets adultes de Sa Majcfté en 
ce Roiiaume, qu'il a us en fa place pen- 
dant plufeurs années d’une maniere qui Jui fait 
beaucoup d'honneur , & qu'il gouverne encore 
aujourd’hui heureufement ; mais portant aufli 
fes regards fur les enfans qui ne font pas encore 
nés , ou qui font fur le point de naître , & fai- 
fant réflexion que l’habileté & la probité des 
Sages-Femmes peuvent leur étre utiles, autant 

uc leur ignorance & leur mauvaife conduite 
leur font ordinairement préjudiciables , a bien 
voulu me charger , par un effet de fa vigilance 
& de fa religion , de dreffer, en qualité de pre- 
mier. Médecin de ce Roïiaume, un Réglement 
perpétuel , & tel qu'il convient, pour de les 
Sages-Femmes, avant que d'être admifes dans 
l'exercice de leur délicar emploi, foient fufhfam- 
ment inftruites, cxaminées & approuvées, & 

u’elles exercent enfuite Jeur ofhce le mieux qu’il 
leur fera pofible, fuivant les Loix du Roïiaumc. 


À cEs CAUSES, pour obéir, comme je 
dois , à un ordre de cette conféquence , feconder 
efficacement les pieufes intentions de Son Excel- 
lence, j'ai fait publier un Edit perpétuel, en 
date du 1 Novembre 1761, dans lequel j'ai éta- 
bli , fi je ne me trompe, tout ce qui m'a pee 
néceffaire pour parvenir à ce but. Mais puifqu'il 
eft fouvent fait mention dans cet Edit de la Pra- 

matique d: 1749 au fujet de l'opération cé, 
rienne & des avortemens , &-’d'une autre Or- 
donnance donnée précédrmment par moi le feize 
Septembre r756, avec 1 (quels le dernier qui a 
été donné a une nécefla re connexion, j'ai cry 


sendre fervice , & faire en même temps plaifir à 
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eeux que {a connoiffance de ces affaires intéreffe, 
favoir aux Médecins ,aux Chirurgiens , a1x Bar- 
bicrs & aux Sages - Femmes , en recœuillant & 
publiant, comme je fais ous ces Edits avec quel- 
ques autres Ordonnances ou Monumens qui y ont 
rapooit ; afin qu'ils ne tombent pas dans l’ou- 
bli, & qu'on les ait tous à la main & fous les 
icux lorfqu'i faudra en faire ufage. 

J'ai donc lieu d'efpérer ee ce Recœuil fait en 
faveur des petits ue , feta d’une très grande 
utilité: pour l'Etat. Comme les Jardins du Roi 
vont bientôt manquer , fi aux vieilles plantes 
qui dépériffent tous les jours on n'en fubftitue 
point de nouvelles ; & comme celles-ci ne peu- 
vent remplacer les autres, f; elles demeurent en- 
fevelies dans la terre , ou fi étant fur le point 
d'en fortir leur tendre germe vient à périr par le 
dérangement des faifons , par la furie des vents, 
ou par quelqu'autre femblable défaftre : de mé- 
me l’efpece humaine & l'Etat ne peuvent réparer 
les pertes continuelles qu'ils font par ceux que la 
mort leur enleve tous les jours , {1 les nouveaux 
hommes qui font encore renfermés dans le fein 
de leurs meres ne viennent point au monde , ou 
fi dèsle moment qu’ils commencent à paroître, 
js ont le malheur de périr par l'ignorance & le 
peu de foin ou par la méchanceté d'autrui, 
"On voit par-la de a importance {ont les 
Réglemens qu'on a faits jufqu’à préfent pour 
ce Roïiaume , & qu'on a recœuillis ici en faveur 
des enfans qui ne font pas encore nés, ou qui 
. fontfurle point de naître. On en fera encore plus 
convaincu, lorfque fe rappellant que cesenfans ont 
yne ame immortelle & capable de jouir du bonheur 
éternel, on fera attention que pluficurs de ces pe 
Hligs çrçatures, qui mourroient fans baptéme pag 
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le moiien de ces Réglemens & de ces Inftruétions 

auront l'avantage de recevoir un fi falutatre Sa- 

crement , & avec lui la grace fanctifiante & la 
oire éternelle. : 
Qu'il plaife donc au très fage Auteur & très 

doux Rédempteur du genre humain de faire que 


l'obfervance de ces Réglemens foit toujours en 
vigueur dans ce Roiiaume , comme elle y eft à : 


piéfent, afin que ceux contribueront à la 
confervation des petits enfans gagnent un grand 
tréfor de mérite , que l'Etat acquiere tant d’hom- 
mes qui pourroicht lui manquer Fos 
meut, & que le Ciel fe réjouifie de l'heurcufe 
poileflion de tant d’ames qui rifqueroient de pé. 
ris pour toute l'éternité, | 


ARTICLE PREMIER, 


Pragmarique touchant l'Opération céfarienne 
| 6 les Avortemens, | 


Cuarres , par Îa grace de Dicu , Roi 
des Deux Siciles , & de Jérufalem , &c. fnfanc 
d'Efpagne , Duc de Parme , de Plaifance , &c. 


Le VicEe-Ror & Gouverneur Général dars 


ce Roiïiaume de Sicile, aux Vénérables Arche - 


vêques, Evèques, Abbés, Prieurs, Curés ; aux 
Préfidens des Tribunaux Roiïiaux , &c.aux Prin- 
ces, Ducs , Marquis, Comtes; aux Commiffai- 
res Généraux dans tous le Roiïiaume de Ia Si 
cile, & à tous ceux qui verront ces préfentes 
Lectres : SALUT. | 


‘IL a regné jufqu'à préfent dans plufieurs Villes 
& 
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& Terres de ce Roïiaume une négligence au f{u- 
jet des accouchemens , qui fait horreur : plufeurs 
femmes enceintes y font mortes, fans qu'on ait 
pris le moindre foin du fœtus qu'elles avoient 
dans leur fein, & qui ordinairement furvit à la 
mere, comme il eft démontré par une infinité 
d'expériences ; ne faifant pas attention qu'il cft 
facile de tirer l'enfant du fein de la mere par 
l'opération céfarienne, ordonnée même par les 


Loix civiles , & qu'on peut par ce moiien le fau- 


ver d'une mort prématurée, ou du moins lui don. 
ner le baptème , & le mettre par-là en état d'en- 
trer dans [a vie éternelle. Cependant il eft arrivé 


plus d'une fois qu'on a enterré inhumainement 


la mere avec l'enfant qu'elle avoit conçu , mais 
“auquel on ne faifoit aucune attention. 

Preflés donc par plufieurs perfonneszèlées, qui 
Nous ont repréfenté ce défordre, Nous crumes 
devoir commettre l'examen de cette importante 
affaire à l'Affemblée des Préfidens & du Conful- 
teur, qui après y avoir réfléchi avec toute l'at- 
tention qu'elle mérite, Nous a fait fon rapport 
par écrit, portant qu'il falloit néceffairement: éta- 
blir une Pragmatique perpétuelle , & y prefcrire 
la forme qui doit être obfcrvée en pareil cas, 
: En conféquence de ce rapport , Nous adrefsimes 
par la voie de Ia Sécretairerie Roiiale un Billet 
au Sacré Confeil, pour que ce qui Nous avoit 

été propofé par ladite Aflemblée fut mis en exé- 
cution. Pour fe conformer à la teneur de notre 
Billet, le même Sacré Confcil aiiant fait aufli de 
férieufes réflexions fur le projet dont il s'agit, a 
trouvé qu'il étoit jufte que l'Autorité publique 
rémédiät à de parcils défordres ; c’eft pour uoi 
s’agiflant d’une affaire fi confidérable & f prefan- 
se , qui intérefle la gloire de Dieu , le fervice de 
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Sa Majefté & le bien public, il a jugé à propes 
d'établir & de faire publier la préfente Pragma- 
tique. TR EN” : 
Nous exhortons donc.en vertu de cettte Pras 
gmarique les Révérendiflimes & Vénérables Ar- 
"chevêques , A , Abbés , Prieurs, Vicaires , 
les Curés , Bénéficiers , Chapelains , & autres Ec- 
cléfiaftiques conftitués ou non conftitués en digni- 
té, ou dans l'exercice de quelque Emploi, ou Jurif- 
diétion Eccléfiaftique propre ou déléguéc, ou dans 
un état privé , de contribuer tous de leur côté à. 
l'exécution des Réglemens qui y font prefcrits. 
Nous ordonnons également à tous les Officiers 
Laïcs, Majeurs ou Mineurs , tant à ceux qui font 
fujets à la Jurifdiction Roiiale ordinaire qu'à ceux, 

ut jopiflent de quelque privilgge que ce foit, 
st An chacun dans la partie qui le regar- 
dera , la même Pragmatique exactement , & {ous 
les peines qui font marquées ci après. 

I. Dès qu'une femme , de quelque grade & de 
quelque condition qu’elle foit, fera expirée , Le 
mari, les parens, ou les domeitiques', s'ils la 
croient probablement enceinte , Ce tous & 
chacun d'eux obligés après s'être aflurés qu’elle 
eft véritablement morte, de lui faire faire l’opé- 


ra:ion céfarienne pour en extraire l'enfant qu'elle : 


a dans fon fein , & lui donner le baptême. Il faut 
pour cela qu'on avertiffe auparavant le Chirur- 
gien ou quelqu'autre Expert , comme on expli- 
quera ci-après , qui doit faire l'incifion , afin 
qu’il fe tienñe de avec tout ce qui cft néceffaire 
pour cette opération, Et fi pat hafard on ne 
pouvoit pas avoir dans le moment ledit Expert, 
lis auront foin,en attendant qu'il vienne, d’entre- 
cenir chaudement le ventre de La défunte avec deg 
Jinges qu'on aura préfentés au fçu, | 
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*" {I. Nous voulons que l'opération céfarienne 
fe fafle principalement par les Chirurpiens ; à 
leur défaut nous en chargeons les Sages-Fem- 
mes ou les Barbiers ; & fi ceux-ci n'éroient pas 
en état, ce feront les Médecins Phyficiens , ou 
autres qu'on jugera plus à propos d’emploiier qui 
la feront. Nous ordonnons en conféquence à tous 
ceux qu'il appartient , de n’approuver à l’avenir 
pour l'oftice de Barbier ou de Sage-Femme que 
des perfonnes qui foient inftruites , & qui aient 
été auparavant examinées fur la maniere très fa- 
cile de faire en cas de befoin l'opération céfa- 
riennè fur les femmes mortes. Nous ordonnons 
pour cela au premier Médecin du Roi de pref- 
crire briévement & clairement, & de faire pu- 
blier dans toutes les Villes & dans tous les en- 
droits du Roïiaume la méthode de procéder à 12 
dite opération ; à laquelle méthode nous vou- 
lons que tous les Opérateurs fe conforment , en 
obfervant en même temps les autres regles & 
avertiflemens néceflaires qu'on donnera à cet égard 
pour l'inftruétien de ceux qui ne font a bien au 
fait, & pour que Îles enfans qui ne font pas en- 
core nés foient fecourus à propos. 
INT. Les Chirurgiens ou autres chargés de faire 
l'opération céfarienne ne pourront exiger aucune 
rétribution , lorfque le mari ou {es parens, en 
cas qu'ils doivent faire les frais , ou la défunte 


. elle-même, feront pauvres ; & quand même ils 


feroient en état de faire quelque gratification, 
les Chirurgiens, &c. ne pourront demander que 
ce qui eft taxé par les ordonnances du premier 
Médecin, & il ne fera jamais permis d’en traiter 
ni d'en parler qu'après l'opération. En forte que 
fi lefdits Chirurgiens , Médecins , Barbiers , & les 
Sages-Femmes,ou autres qui à leur défaut feront 
| Oij 
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emploiiés par lcs Officiers de Juftice, faifoient 
difculté d'obéir pour quelque raifon que ce foit 
à cette loi , & qu'en conféquence ils retardaffent 
tant-{oit-peu l'opération, les Officiers de Juftice 
du lieu leur intimeront la peine que nous leur 
impolons de deux ans de prifon , outre les au 
tres peincs qu'il plaira à Nous & à nos Succefleurs 
de icur faire fubir. Les Officiers de Juftice {e- 
ront pareillement Pa d'engager les parens 
de la défunte ou les héritiers à fatisfaire fans 
‘aucune formalité de jugement, mais direétement 
& le plutôt qu'il fera poflible, celui qui aura 
fait l'opération. | 

IV. Si une femme qui eft morte enceinte n'a- 
voit ni mari, ni parens, ni domeftiques , les 
voifins & autres qui fauront qu'elle eft grofle, 
fur-tout s’il s'agit d'une grofleile illégitime , fe- 
ront obligés fur cette re d'en avertir les 
Officiers de Juftice, afin qu'ils aient foin en 
vertu de leur office de faire faire au plutôt l'in- 
cifion céfarienne , ou qu’ils en chargent l'Hof- 
pitalier, s'il y a un Hôpital dans le lieu, ou qu'ils 
prennent tel autre expédient qu'ils jugeront à 
propos pour que l’opération ne fouffre aucun re- 
tardement : & également fi la femme enceinte 
avoit fon inari, ou des parens ou des domefti- 
ques, & que ceux-ci négligeaflent de faire exé- 
cuter l'opération , fur-tout quand la groffeffe eft . 
illégitime, les mêmes voifins feront tenus de 
s'adreffer aux Officiers dc Juftice afin qu'ils y 
pourvoient. | 
.. V. Les Reéteurs de tous les Hôpitaux de ce 
Roiïiaume feront aufli chargés de faire faire l'o. 
pération céfarienne fur les femmes enceintes qui 
mourront dans leurs Hôpitaux. 
VI. Lorfqu'on n'a pas de preuves certaines 
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( étant très difficile d’en avoir ) que le fœtus en- 
fermé dans le fein de la défunte eft mort, on 
doit toujours préfumer 4 eft vivant, & par 
conféquent celui qui eft chargé de faire faire 
lopération céfarienne ne doit rien négliger 
pour qu'elle foit obfervée , quand même il fe 
feroit déja écoulé un temps confidérable depuis 
Ja mort de la mere: puifqu'il eft cercain , com— 
me on l’a remarqué dans plufieurs occafions, que 
J'enfanc furvit quelquefois à la mere , plus d'un 
jour. 

VII. Nous défendons au mari & aux parens d’une 
femme qui meurt enceinte , & à toute autre ‘per- 
fonne fans exception , de jamais empêcher qu'on 
lui faffe l'opération ; & en cas de réfiftance de 
Jeur part , les Officiers locaux feront obligés en 
vertu de la Pragmatique perpétuelle d'y mettre 
ordre : viribus curie realibus & perfonahibus , de 
maniere que ladite opération fe fafle fans perdre 
de temps. Quant à ceux qui y mettent obftacle , 
ils feront foumis aux peines qu’on marquera ci- 
ne Ras ut , qui , dès qu’ils onteu con- 
noiffance, quoique privée & extrajudiciaire, n'y 
auront point porté les fecours néceflaires , com- 
me ils y étoient obligés en vertu de cette Prag- 
fatique , feront cenfés avoir encourw la peine 
des Arrêts pendant trois ans dans'un Fort, s’ils- 
font nobles, & celle de trois ans de prifon , s'ils 
font roturiers , outre les autres peines réfervées 
à Nous & à nos Succeffeurs. 

_ VIII. Comme il peut arriver qu’une femme 
morte foit groffe d’une metals far 
Jaquelle cependant en vertu de la préfente Pra- 
gmatique qui n'admet exception de perfonne , il 
faudra faire la feétion fous les peines expri- 
mées ci-deflus & qu’on dira ci-après , & qu'il 
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eft à craindre que les parens , pour éviter le des 
honneur qu'ils croiroient leur arriver à l'occa- 
fon de l'opération céfarienne , ne vouluflent ca- 
cher la groffefle & empêcher l'opération, Nous 
ordonnons à tous & à chacun des Officiers de 
Juftice , & à tous ceux à qui il appartiendra d'a- 
voir queue art à l'opération qui fe doit faire 
aufli fur Îes femmes illégitimement groffes , de 
l'effeêtuer malgré la répugnance & a contrainte 
des parens ; mais cependant avec tant de pru- 
dence , de précaution & de fecret , que ceux qui 
ne doivent point s'ingérer dans l'opération ne 
. puiffent en avoir aucune connoiffance. Nous les 
prévenons que fi par malice ou par négligence 
is ne fe comportoient pas comme il faut & de. 
la maniere que nous venons de marquer dans une 
affaire de cette nature, nous les punirons de leur 
défobéiffance & de leur lâcheté , & ceux qui vou. 
droient empêcher l'opération demeureront fou- 
mis aux peines portées contre les tranforefleurs, 
& qui font marquées à la fin de la préfente Prag- 
matique, 

IX. Nous exhortons tous les Curés de ce 
Roiiaume de ne jamais permettre qu'on enterre 
les femmes qui meurent enceintes, avant qu’on 
leur ait fait l'opération céfaricnne: ils ne fouffri- 
ont point à cet effet qu'on les porte à la fépul- 
ture, ni qu'on leur jette de l'eau bénite ; ils 
emploiront eux-mêmes en cas de réfftance de 
la part des parens le fecours des Officiers locaux- 

ui en {ont refponfables , comme on a dit ci- 
eflus. Nous exhortôns également tous les Ré- 
vérendiffimes Archevêques , Evêques & Abbés, 
qui exercent quelque Jurifdiétion Eccléfiaftique 
en ce Roïiaume, de faire en forte que les Curés 
qui leur font foumis s’acquittent de leur devoir 
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aù fujet de ce qui vient d'être ftatué , fous telles 
peines qu'ils jugeront à propos de décerner dans 
leurs Mandemens & dans les Synodes de leurs 
Diocèfes contre les Curés & autres perfonnes 
Eccléfiaftiques , fuivant l'importance & la gra- 
vité de la matiere, | 

_X. Nous défendons encore fous les formes 
les plus rigouteufes & fous les peines qu’on dira 
ci-après non-feulement à toutes les femmes en- 
_ceintes de s’exciter de quelque maniere que ce 
foit à l’avortement , mais aufli à toute autre per- 
fonne d'ÿ coopérer , ni donner le moindre fc- : 
cours ni aucun confeil à cet égard fous les mê- 
mes peines, Ileft également défendu aux Méde- 
cins, aux Chirurgiens, aux Sages-Femmes , aux 
Barbiers & à qui que ce foit de prefcrire, don- 
nèr ; faire & vendre dés médecines ou d’autres 
remedes propres à produire un fi pernicicux 
effet: Nous leur ordonnons en conféquence de 
fe tenir fur leur garde, & d'agir avec précau- 
tion lorfqu'ils foupçonneront que des femmes 
enceintes ou d'autres perfonnes ne demandent de 
ces forces de drogues ou remedes que dans le 
mauvais deffein de s'en fervir pour faire. avor- 
ter ; car en pareil cas les Médecins, Chirur- 
giens , &c. ne doivent point en préparer ni en 
donner. Lorfque les Médecins traiteront des fem- 
mes enoeintes & malades, ils feront obligés de 
prendre toutes les précautions que la loi de la 
charité prefcrit pour que les remedes qu'ils don- 
neront ne contiennent rien qui puiife nuire au 
fœtus , & le mettre en danger de mort ou d'a- 
vortement. Nous exhortons pour la même rai- 
fon tous-ceux qui fauroient qu’on veut procurer 
quelque avortement, & qui ne pourroient l'em- 
pêcher , d'en donner {ecrettement avis au Capi- 
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taine ou à quelqu'autre Officier de Juftice, afin 


- qu'ils emploient les motiens propres pour en ar- 
rêter le danger. 

XI. Dans les groffeffes illégitimes , les Chefs 
de la Juftice & les autres Officiers qui en feront 
inftruits & auront lieu de craindre quelque avor- 
tement violent, feront tenus de veiller fur l’ac- 
couchement , & de prendre en fecrer & avec pré- 
caution toutes les mefures néceffaires pour que 
la femme & les parens foient obligés de répon- 
dre de l'enfant quand il fera temps. Si la femme 
eft pauvre, les Üficiers de Juftice lui affigneront 
une Sage-Femme ou quelqu'autre perfonne pour 
en avoir foin ; ce qu'on fera avec le fecret, la 
circonfpetion , la charité & le zele qu'exigent 
des affaires de cette efpece. 

XII. Nous voulons, & en vertu de la pré- 
fente Pragmatique ordonnons , que lorfqu’il arri- 
vcra quelque Aufe couche , les parens , les do- 
meftiques & autres qui fe trouveront préfens 
aient la précaution de ne pas jetter inconfidé. 
rément le fœtus ni de le laiffer a l'ébandon , mais 
d'examiner avec toute l'attention poflible s’il eft 
vivant, afin qu'on puifle d'abord délibérer fur 
ce qu’il y aura 2 faire par rapport au baptême. 


XIII. Nous voulons pareillement que dans 


les fauffes couches , de même que dans les 
accouchemens naturels , il° ne (ie permis à 
perfonne de détruire le fœtus quelque diforme 
qu'il foit, comme on a eu la cruauté de faire 
plus d’une fois ; mais fi c’eft véritablement un 
monftre , on appellera le Curé afin qu'il décide 
fuivant les loix de l'Eglife inférées dans le Ri- 
tuel, s’il faut lui donner ou lui refufer le bap- 
tème, & fi la chofe l'exige & que le temps Île 
permette , il confultera l'Évêque & quelques au- 
tres perfonnes expertes, 
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XIV. Nous ordonnons enfin que quiconque 
tranfgreflera la préfente Pragmatique qui doit 
être Rares: foit mari , parent ou parente 
de la femme enc&inte, ou tout autre qui par 
fraude ou par négligence , ou par quelqu'autre 
empêchement de fa part fera caufe que l'opéra- 
tion céfarienne ne {oit effcétuée, ou qu'elle foit 
retardée au préjudice du fœtus , ou qui par ma- 
lice occafionnera quelqu’avortement violent, 
foit cenfé avoir commis le crime d’'homicide. 
Nous chargeons les Officiers de Juftice de pren- 
dre dans la forme la plus rigoureufe des infor- 
mations contre ces criminels , de les faire arrê- 
ter , & de procéder contr'eux en la maniere ac- 
coutumée , & fuivant les Ufages & les Loix du 
Roiiaume , pour être enfuite condamnés par qui 
de droit à fubir les peines dont on punit le cri- 
me d’homicide , à proportion tant de la qualité 
du délit & de fes circonftances , que de la fraude 
& de la négligence des coupables. Le cas venant 
à écheoir , Îcs fufdits Ofhciers de Juftice nous en 
donneront avis , comme ils font obligés à l'égard 
de tout autre délit, par la voie du Tribunal de 
Ja Grande Cour Roiiale Criminelle , que nous 
chargeons de procéder contre lefdits trangref- 
feurs privativement , lorfque les Ofhciers locaux 
ne jouiffent pas de l'exercice de pur & mixte em- 
pire , n'admettant point pour ces {ortes de délits 
aucun bénéfice de For même très privilégié dont 
les coupables fe trouveroient munis , parceque 
nous voulons qu'en pareils cas ils foient fourmis 
uniquement & privativement à la Jurifdiétion or- 
dinaire de Sa Maiefté, & que le Fifc Roïiial puiffe, 
au défaut de partie accufante , fe porter ac- 
cufateur, pour qu'on fafle le procès aux cou- 
pables & qu'ils foient punis, Nous voulons enfin 
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que la préfente et D foit exécutée dans 

toutes fes parties & fuivant fa teneur, comme lai 
inviolable & perpétuelle de ce Roiïianme. C'eft 
pourquoi , afin que chacun en ait connoiffance, 

nous ordonnons qu’elle foit publiée dans les for- 

mes accoutumées & qu’elle foit enregiftrée par 

qui de droir, & où il convient &, non autrement. 

DoONNÉ à Palerme le 9 Aout 1748. 


‘°° LE DUC DE LA VIEFVILLE. 


ARTICLE SECOND. 
Ordonnance du Doëteur D. Onufre Melazzo, 


Confeiller du Roi en ce qui concerne la fanté, 
& premier Médecin général de ce Roïiaume de 
Sicile & des Ifles adjacentes , &c. 


LE SALUTAIRE dr de l'opération céfarienne 
qu'on doit faire fur Îes femmes qui meurent en- 
ceintes, pour en tirer le fœtus , eft commandé 
non-feulement par l'Eglife , afin que f: le fœtus 
cft vivant on puifle lui donner le baptème com- 
me il eft marqué dans le Rituel à l'article de 
baptifandis parvulis : ff mater pragnans mortua 
fuerit , fœtus quamprimüm cautè extrahatur, ac fs 
vivus fuerit baptifetur ; mais il eft ordonné mê- 
me par le Droit commun & civil dans la Loi 
Negat ff. de mortuo inferendo , qui défend expref- 
” fément d’enterrer aucune femme morte enceinte, 
_ fans qu'on ait auparavant extrait l'enfant. Cette 
loi déclare en même temps ceux qui y manque- 
roient autant coupables d'homicide que ceux qui 
tueroient pofitivement la mere & l'enfant. Ne- 
gas Lex Regia : ce font les paroles préçifes de la. 
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Loi, mulierem que mortua fft humart antequam 
partus ei excidatur : qui contrafecerit , fpem ant- 
mantis cum gravida peremiffe videtur, Difpoftion 
trés ancienne , & qu'on appelle encore Loi Roii2- 
le | parcequ'elle fut établie par les anciens Rois 
de Rome, quoiqu’idolätres. Comme on a donné 
dernierement une Pragmatique exprefle par la- 
quelle il eft ordonné de faire l'opération céia- 
rienne aux femmes qui meurent enceintes, il 
nous a été enjoint en même temps d'expliquer 
la maniere d'y procéder , & de prefcrire tout ce 
qui nous paroïtroit néceffaire & convenable à 
ce fujet. Pour exécuter donc la commiffion dont 
nous fommes chargés , adhérant à l'Article II de 
la Pragmatique , & en vertu d’icelle nous ordon- 
nons & prefcrivons par la préfente Ordonnance 
ce qui fuir. / _ 

_ 1. Puifque la Pragmatique ordonne qu'au 
défaut de Chirurgiens l'opération céfarienne fe 
fera par les Sages-Femmes , ou par les Barbiers, 
& en cas que ceux-ci ne fuflent point en état, 
par les Médecins des lieux refpcétifs & du voi- 
finage , & qu'a l'avenir perfonne ne pourra ob- 
tenir la faculté d’exercer Part de Barbier ou de 
Sage-Femme , qu'il ne foit auparavant bien au 
fait & n'ait été examiné fur la maniere de faire 
ladite opération fur les femmes mortes , Nous 
voulons que ceux qui font actuellement aprouvés 
pour la profeilion de Barbier ou de Sage-Femme 
s’inftraifent aufli fur la maniere de faire l'opé- 
ration que nous allons expofer. 

II. Des qu’une femme enceinte fera expirée, 
äl faut que le Chirurgien s’aflure qu’elle eft vé- 
ritablement morte , 1l tâtera pour cela les arte- 
res & le cœur pour voir fi tour mouvement.2 
ceffé ; il approchera des narines de la défurte 

| | O y) 
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un fil de lin ou de laine, ou unc petite bougie 
allumée pour juger, par leur repos ou par leur 
mouvement fi larefpiration a ceflé ou non. De 
plus, comme ces fignes quelquefois font trom- 
peurs, il faut encore remarquer les fuivans ; 
favoir , la froideur des membres , leur poids 
excefif & leur roideur , pourvu que cette roi- 
deur ne foit point convulfive , mais celle qui 
eft propre aux morts. Dans la roideur convulfive 
on ne peut point faire prendre a un membre une 
fituation contraire à celle à laquelle il a été dé- 
terminé par la eonvulfion ; & fi on lui fait vio- 
lence & qu’enfuite on le lache , il retourne avec 
force à fa premiere poñition, au lieu que dans 
les morts il refte où on le met. Il ne faut pas 
manquer encore de faire l'épreuve fuivante, qui 
eft de féparer la machoire inférieure de la ma- 
choire fupérieure ; & fi elle refte au point qu'on 
la met, ou fielle reprend fa premiere place , mais 
peu-à-peu laiffant quel delbare entr'elle .& la 
machoire fupérieure, pe marque que la roi- 
deur eft celle d’un mort ; mais fi elle fe réunit 
à la machoire fupérieure avec impétuofité , c'eft 
marque que la roideur eft convulfive. Qu'on 
examine également fi le vifage eft défiguré, fi 
les ieux font fans couleur, & s'ils ont coinmencé 
de fécher , & avant que d'entreprendre l'opéra- 
tion qu'on approche des chairs de la défunce une 
bougie allumée pour voir fi elle fent. 
IH. Dans les morts fubites, il faut toujours 
Jaiffèr pañler un temps coafidérable , & que Ha 
rudence fuggerera : il faut obferver avec plus 
attention les fignes & les épreuves qu'en vient 
d’expofer, & emploiier tous les motiens poflibles 
pour faire revenir la femame f elle n’étoit qu'é- 
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vanouie , ou oppreflée par le mal hiftérique ou 
par quelqu’autre maladie femblable. ( Voiiez M. 
Bruhier de l'incertitude des Jignes de la mort ; M. 
Louis, de la certitude des fignes de la mort). Dès 
qu'on aura des preuves certaines qu’une femme 
enceinte eft morte , on doit procéder à l'opéra- 
tion céfarienne , mais il faut que le Chirurgien 
examine bien auparavant où eft le fœtus , s'ileft 
placé près ou loin , afin de connoître par-la la 
grotfeur & l'épaifleur du corps, & favoir fe con- 
tenir à l'égard de la fe&tion qui doit être plus 
ou moins profonde pour ne Fe bleffer pure 
On tait lincifion avec un inftrument propre : on 
doit la commencer à use des parties latérales de la 
région umbilicale, mais un peu au-deffus & à 
côté de l'umbilic pour l'éviter , parceque la fec- 
tion en eft difficile : on la fera en ligne longi- 
tudinale jufqu’à l'extrémité du ventre, & on ne 
Jui donnera de profondeur qu’autant qu'il en faut 
pour ne tailler précifément que la peau & la 
chair, qui unies enfemble ont ordinairement un 
peu plus PÉpAAouE que notre gros doigt , ce 

ui varie felon que le corps eft gros & gras. La 
chair étant taillée, on découvre la grande mem- 
brane de l'abdomen ou du ventre, qu’on appelle 
péritoine. L'Opérateur la taille doucement, étant 
aflez mince. Cela fait, il écarte les inteftins & 
on découvre la matrice, qu’ 1 faut couper dou- 
cement de peur de bleffer l'enfant qui paroît en- 
veloppé de l’arriere-faix qu'on déchire avec la 
main ou qu'on coupe avec quelqu'inftrument , 
lorfqu'il À crop dur : & comme il arrive quel- 
duefoie que la conception n’eft pas naturelle 
mais vicieufe, fi on connoït que la femme eft 


grofle & que le fœtus ne foit point dans la me- 
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trice, l'Opérateur fera une plus grânde ouver« 
ture au ventre, & illetrouvera ou dans les c4= 
vités du ventre, ou dans les trompes Fallopien- 
nes , ou dans l'ovaire qui éft def mais hors 
de la matrice. Dès qu'on aura découvert l'en- 
fant , fi quoique vivant il eft foible, il faut le 
baptifer dans le ventre même ; mais s’il a de la 
vigueur , il faut, dès qu’on aura coupé le cor- 
don umbilical, le tirer de la matrice & le bap- 
tifer : l'enfant étant baptifé il faut lui nouer le 
cordon umbilical comme ôn 4 coutume de faire, 
lui ouvrir la bouche , lui nétoiier le nez, le 
£eftaurer ou ën l’approchant du feu, ou avec 
l'haleine , ou avec du vin tiede, ou de quel- 
qu'autre maniere , & l’envelopper dans des linges 
chauds. Cela fait, le Chirurgien doit toujours : 
remarquer avéc attention s'il n’y auroit pas quel- 
he jumeau ou quelqu’autre fœtus plus petit de 
uperfétation , ou même plufieurs. 

IV. Comme il arrive fouvent que la nécéffité 
de faire l'opération célarienne fur une femme, 
provient de ce qu’elle eft morte fans avoir pu 
accoucher , nous ordonnons que toutes les Sages. 
Femmes aient chez élles le fiege d’ascouche- 
ment fous peine de privation de leur office ; 8 
fi dans les petits lieux elles font fi pauvres qu'el- 
les ne paiffent point s'en procurer, comine il 
s'agit ici d'une chofe fi néceflaire au bien pu- 
blic, elles s'adrefferont au College de Chirurgie 
pour en être pourvues ; ce qu'elles obtiendront 
fans faute. - | | 

_ Les Chirurgiens font obligés, fous la même 
peine , d’avoir chez eux le cui matricis &c 
Pinftrument de Palfino, corrigé par Grégoire & 
Petit , avec lequel le même Grégoire , au rap- 
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port de Winflow, tira dans l’efpace de douze ans 
& quelques mois plus de 70 enfans vivans. Ils 
doivent également fe mettre bien au fait fur la 
maniere de faire l'opération céfarienne aux fem- 
mes vivantes, afin de la mettre en ufage quand 
ils en feront requis dans les cas que l’art Ver 
ge. Nous leur enjoignons à cet effet de fe pour- 
voir de quelque livre qui en traite ex profeffo. 

VI. Aucun ne fera approuvé à l'avenir pour 
l'office de Chirurgien , qu’il ne foit bien inftruit 
& qu'il n’ait été indifpenfablement examiné fur 
la maniere de faire l'opération céfarienne aux 
femmes vivantes. | 

VII. Les Médecins , les Chirurgiens & les 
Sages-Femmes qui contreviendront à la fufdite 
Pragmatique ou au préfent Edit , outre les peines 

ortées par la Pragmatique, nous les foumettons 
zpfo faëto à la privation de leur office. 

VIII. Comme fouvent les enfans qu'on tire 
par le moïiien de l'opération céfarienne , de mé- 
me que ceux qui naïiflent autrement , femblent 
morts quoiqu'’ils ne le foient pas, il faut leur 
tâter les arteres de la tête ou de la fontanelle & 
les arteres umbilicales, ou le côté gauche du 
cœur ; & quoique l'on n’apperçoive n1 pouls, ni 
fentiment , ni refpiration , ni mouvement, l'ex- 
périence nous apprend que plufieurs de ces en- 
fans, pourvu qu’ils ne foient pas corrompus , ou 
qu'ils n'aient commencé de fe corrompre, fou- 
vent font en vie, & ils ne font qu’en fyncope 
caufée fpécialement par le travail qu'ils efluient 
en naiflant. Il eft encorc à propos de diftinguer 
k puanteur qui provient des nai corrom - 
pues de la mere , d'avec la puanteur cadavcreufe 


de l'enfant, & la putréfation qu'on appelle réfo- 
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lutive , propre. aux morts , d'avec la gangrene 
féche ou humide , mais accompagné de quelque 
rougeur , parceque ces deux dernicres font pro- 
pres aux vivans. Quoiqu'un enfant naifle fans 
mouvement, fans fentiment , fans battement d’ar- 
teres & fans refpiration , & qu'il femble mort , fi 
cependant il n’eft pas corrompu ni a commencé 
de fe corrompre , il faut tâcher charitablement 
de le rappeller à la vie, parceque plufieurs en- 
fans qu'on a vus dans cet état n'en fontrevenus 
que trois ou quatre heures après qu'on a emploiié 
les fecours néceffaires à cet égard ; il faut pour 
cela leur foufler dans la bouche de l'haleine vos 
de avec un tuiiau de canne , leur fucer les mam- 
melons fpécialement le mammelon gauche , leur 
chatouiller la plante des pieds avec un pinceau, 
Icur bruler l’arriere-faix, le placenta & le cordon 
umbilical fans le couper ; il faut enfin center les 
autres expédiens que les Auteurs indiquent à ce 
fujet, 
IX. Nous donnons le même avertiffement par 
rapport aux perfonnes noiiés quine meurent quel- 
quefois que bong-temps après leur fubmerfion. 
Ilyena eu même qui ont refté plufieurs jours 
en vie fous l'eau , & quoiqu'en les retirant elles 
femblaffent tout-à-fait mortes elles font reve- 
nues enfuite plufieurs heures après qu'on les a 
fecourues. On pourra voir dans M. Bruhier , dans 
M. Louis, dans Luc Tozzi, & dans d’autres 
Auteurs, la maniere de foigner ces fortes de per- 
fonnes. | 

X. Nous chargeons enfin nos Subftituts de 
veiller avec zèle à l’exécution de nos préfentes 
Délibérations, & de nous faire favoir fi on les 
tranfgrefle , afin d'y mettre ordre & de punir les 
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coupables, Donné à Palerme Îe quinze Dé- 
cembre mil fept cent cinquante-fix, 


mm. 


ARTICLE III. 


Lertre circulaire du premier Médecin de Sicile à 
tous fes Subffiturs dans les Villes & Terres du 
Rotiaume de Sicile au fujet de la taxe de ce qu'o# 
doit paiier pour l'opération céfarienne. 


Monsieur, 


Comme il arrive fouvent des difputes au fujet 
de l’honoraire que l'on doit donner au Chirur- 
gien pour avoir fait l'opération céfarienne fur 
une femme morte enceinte, &. confidérant que 
cette opération eft facile par elle-même & tri- 
viale , & que fi l’honoraire étoit un peu haut, 
plufieurs s'abftiendroient d’appeller les Chirur- 
giens au préjudice irréparable de la vie tempo- 
relle & éternelle des petits enfans ; confidérant 
encore que ces enfans,de l'intérêt defquels il s'a= 
git,méritent dans cet étac nos foins & notre come 
pañlion , quand même ils auroient des parers ri- 
ches, j’eftime quela taxe de l'opération céfarienne 
doit être modérée de maniere que le Chirurgien 
{oit attiré par une honnête récompenfe, mais elle 
ne doit pas être fi forte qu’elle rende difficile une 
affaire de fi grande conféquence pour l'Eglife & 
pour l'Etat. Je vous préviens donc, Monfieur, que 
quand il s'agira de taxe pour l'opération céfà- 
rienne qu'on aura exécutée fur une femme mor- 
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te, vous fafliez paiier au Chirurgien à raifon de 
la fe@tion douze (1) rarini ; & fi au défaut de 
Chirurgien c’eft un Médecin qui opere, vous lui 
: ferez donner la même paie ; mais & c’eft un Bat- 
bier ou une Sage Femme, vous leur ferez don- 
ner fix tarins, Et comme il faut quelquefois outre 
J'opération avoir égard à la peine extraordinaire 
de prend le Chirurzien quand il afifte la mala- 
e , on doit alors augmenter l'honoraire de cette 
forte: s’il a aflifté depuis le matin jufqu'au foir, 
eu depuis le foir jufqu’au matin, on lui donnera 
douze autres rarins ; s’il a été appellé le foir avant 
minuit , ou le jour à une heure incongrue entre 
midi & le foir , il atira trois âatrés tarins. On en 


agira de même à l'égard du Médecin , & , pro- : 


Pôftion gardée comme ci-deflus ,à l'égard du 
Barbier & de la Sage-Femme. Dans les autrès 
€as ils fe contenteront de la paie qu'on donne 
pour la feétion. | 
. S'il artivoit qu'à caufe de l'impoflbilité où 
féroit une femme d’accoucher , d'où fuit ordinai- 
rement la mort de la mere &t du fœtus, qu’on 
dût pour la délivrer de la mort lui faire l'opéra 
tion céfarienne fuivant que l'art le prefcrit, & 
comme il eft marqué dans l'Edit perpétuel in viw 
Pragmasice, dans ce cas la paie du Chirurgien 
our Îa feétion fera deux onces, outre ce qui lui 
fera dù à raifon des vifites qu'il aura faites pour 
Ja cure. Dans les cas néanmoins où la femme & 
fon mari feroit véritablement pauvres , tant les 
Chirurgiens que les autres , en vertu du devoir 


= 


inné de Îa charité & du ferment qu'ils ont fait de 


(2) L'once de Sicile vaut douxe livres feize fols fx 
deniers, monnoic de France, L'once vaut trente tariis 
de Sicile. 
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Lervir gratis les pauvres, fe tiendront pour très 
fatisfaits de la fouveraine récompenfe que Diea a 
préparée dans le Ciel à la vérisable charité, 


A Palerme, ce 30 Scp- 


tembce 2761. ; 


MONSIEUR, 


Votre très affe&ionné $erviteur, 
MELAZZO, Premier Méde- 
ein du Roiiaume. | 


ARTICLE I V. 


Letrre circulaire de l'Avocat Fifcal du Confeil 
Suprême de Sicile pour [a promulgation folem- | 
nelle de là Pragmatique du Vice Ro: , & l'Ora 
donnance perpétuelle du Premier Médecin , aux 
Officiers de Jufice des Villes & Villages du 
Rosiaume. | 


- 


M sssreurs, 

J'ai reçu ordre de Son Excellence le Vice-Roi 
d'envoiicr la Pragmatique fur l'opération céfa- 
rienne , & l'Ordonnance du Premier Médecin dans 
toutes les Villes & Bourgs du Roïiaume, pour y 
être publiés , regiftrés & obfervés. Jé vous en 
envolie deux exemplaires imprimés pour que vous 
les rendiez publics dans la forme la plus folem- 
nelle ; vous ferez regiftrer l’une & l’autre. Com- 
mcil convient que les Eccléfiaftiques foient inf- 
truits de ce que çontient la Pragmatique , vou 
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là ferez regiftrer dans Îes Officialités, dans les 
Regiftres de baptème pour la préfente année dans 
toutes les Paroifles. Vous dépoferez dans vos Ar 
chiv:s, dans celle des Of:ialit's un exemplaire 
imprimé de la Pragmatique, Vous ferez égale- 
met infcrire l'Ordoanance du Premier Médecin: 
comme érant un abregi de la Pragmatique ; & 
Porigi ral en fera d‘pofé dans les Archives du Pre- 
mier Médecin, par:eque la Pragmarique & cette 
Ordonnan:e étant Loix perpétuelles du Roiiau- 
me , il eft jufte d'en conferver avec foin les mo- 
numens autentiques. Vous me ferez favoir l'exé- 
cütion du préfent ordre , pour que j'en rende 
compte 1 Son Excellence. Vous n'arréterez pas 
plus d’une heure le Courier Encyclique qui vous 
remettra ces deux pieces , & vous le paierez felon 
le Tarif de l'illuftre Marquis Rajata, Grand In- 
tendant des Poftes , &c. Le dix des Kalendes 
d'Oobre 1749. 


ARTICLE Y. 


Ordonnance du Doëteur D. Onufre Melazzo , Con- 
Jeiller du Roï en ce qui concerne la fanté , & Pre- 

. mier Médecin général du Roïiaume de Sicile & 
des Ifles adjaventes, 


I. S: L A Chirurgie eft une des plus sûres ,des : 
plus anciennes & des plus nobles parties de a 
Médecine , dans la Chirurgie même la partie la 
plus ufucile & la plus néceffarre eft celle qui re- 
garde les accouchemens. Le genre humain en a 
communément befoin, depuis que Dieu a intimé 
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À la premiere femme cet arrêt: Mulriplicaba 
arumnas tuas & conceptus tuos , in dolore paries. 
( Genef. 3. 16. L 

II. Les Médecins & les Chirurgiens traitent or< 
dinairement les malades l’un après l'autre, mais 
l'office des Sages-Femmes tend direétement à fau 
ver tout-à-la-fois la mere & l'enfant, & même 
plufieurs , lorfque dans un accouchement il en 
nait plus d'un; & à l'égard des enfans il arrive 
fouvent que les Sages-Femmes fauvent non-feu- 
lement le corps, mais encore l'ame lorfqu'elles 
leur donnent Île faint baptème. 

III. Il eft vrai que quelque utile que foit cet 
art ,il a été fort négligé autrefois : mais de notre 
temps on n’a rien oublié pour le porter à fa per. 
fcétion, non-feulement à Paris où le Souverain 
eutrctient unc Ecole pour les ascouchemens , 
& où l’on trouve tout ce qui peut inftruire 
un Chirurgien fur cette profeflion j mais aufk 
en Italie où le célebre Galli en a ouvert unè 
Ecole publique ; ce qu'a fait également en Angle- 
terre le Chevalier Robert Manningham qui en a 
été chargé par le College de Londres. Fréderic 
III Roi de Prufle a ordonné la même chofe pour 
fes Etats, & il a fait à ce fujet des loix tres uti- 
les. C'eft pour cela que Son Excellence Monfei. 

neur le Vice-Roi nous aiiant ordonnné, à la 
Pllicitation du Bureau des Enfans - Trouvés, 
de dreffer des Réglemens fur cette matiere, nous 
avons cru devoir rappeller par la préfente Or- 
doanance perpétuclle ce qu'il y a & plus utile 
à cet égard dans les Loix & les Coutumes de ce 
Roïiaume & ce qui nous a paru le plus conve- 
nable pour l'exécution de ces mêmes Loix & Cou- 
sumes & pour la perfection de cet art. 

IV. Premicrement, cette profeflion devant être 
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exercée par des femmes (excepté dans les cas 
qu'il fallüt faire l'opéracion céfarienne fur une 
perfonne vivante ou emploiier le fer , & dans 
pareils cas exttaordinaires ) ,tant par rapport à la 
décence, que parceque les femmes étant elles- 
mêmes fujettesa la groffcfle & à l'accouchement, 
elles ont plus d’adrefle & de patience dans les 
fecours qu'il faut donner aux femmes enceintes 
& à celles qui font en couche , & parcequ'elles 
ont la main plus legere , & pour plufeurs autres 
raifons ; on tachera de choiÿir toujours pour cet 
office de femmes, les plus fenfées , les plus pru- 
dentes, les plus pieules & les plus honnëtes, 
ui foient mariées ou du moins veuves , qui ne 
fée niæurgtes ni begues, & par-là ineptes pour 
bien proférer la forme du baptême, mais qui 
foient faines , robuftes, polies, propres & exemp- 
tes du mal vénérien & de mélancolie ; & s'il fe 
txouvoit quelque femme de ses qui vou- 
lût exercer cet emploi, digne en lui-même de 
tous les égards , on devroit La préférer comme 
étant dans le cas d'y réuflir mieux que les au- 
tres par les inftructions & les avis qu’elle pour- 
roit recevoir de fon mari. 
. V. Nous croiions encore qu'il feroit fort utile 
que les femmes qui afpirent a cet emploi apprif- 
auparavant à lire , afin qu'elles puflent en- 
fuite avoir entre les mains quelque livre vul- 
gaire propre à leur profeflion , ce qui leur feroit 
d’un grand fecours. | 
VI Elles follicxeront notre Subftitut local de 
leur procurer par le moiïien de quelque Chirur- 
gicn expert, au moins pendant fix mois, des 
inftruétions {ur Ja partie de l'anatomie néceffaire 
our la parfaite connoiffance de ee qui concerne 
Ë groflefle & l'accouchement, J faur pour cela 
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qu'elles affiftenc à l'ouverture des cadavres des 
#emmes ; il feroit même à propos qu'il y eût dans 
tous les lieux la machine du Chevalier Mannin- 

ham , repréfentant la figure d'une femme prête 
a accouche avec un enfant artificiel dans Ja ma 
tricc, qu'on puifle mouvoir, tourner & obferver 
dans toutes les fituations , pour faire remarquer 
par ce moiien l'accouchement ordinaire & le vi. 
cieux , ain que les diverfes difficultés que les 
enfans rencontrent communément pour fortir 
du ventre de la mere, & la maniere de Jes en 
tirer. 

VII. De plus, le Chirurgien deftiné pour don- 
ner ces inftruétions , enfeignera aux prétendan.. 
tes , 1°. la partie de la Médecinc phyfique né. 
ceffaire pour la profeffion , c’eft-à-dire , la ma- 
niere -de connoîïître du moins en gros la fievre & 
les marques de la groffeffe , & la différence qu’il 
yaentre [a groflefie naturelle & la vicieufe : 2: 
La méthode de gouyerner les femmes enceintes 
& celles qui font en couche, & les remedes les 
plus ufuels & Les plus sûrs qu'on a coutume d'em- 
ploiier à leur égard; & cela non afin que les. 
Sages-Femmes aient enfuite la préfomprion de 
faire les Médgcins, mais afin qu'elles fachent. 
dans les occafions douteufes agir avec précaution 
& avoir recours aux Maitrés de l'arc, 3°, Il leur 
enfeignera le moiien de connoître lor{qu'il ya 
du danger ou non que J'enfant ne meure en 
naiffant, afin de lui donner le baptême , & la 
maniere de l’adminiftrer avec un fyphon tantôr. 
droit tantôt courbe. 4°. Il lui apprendra Ja m2- 


niere de faire revenit les enfans tombés dans 
l'afphixie. 5°, 11 les avertira des cas où pour fau. 
ver une femme en couche & fon fœtus , il fauc 


ea venir à l'opérarion céfarienne que l’on fai [up 
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les femmes vivantes. 6°. Il les inftruira fur la 
maniere de faire cette opération à une femme 
morte,puifque par la Pragmatique du 9 Août 1749, 
& en vertu de notre Ordonnance perpétuelie , 
les Siges-Femmes font obligées , fous peine de 
privation de leur office & de deux ans de prifon, 
& fous d'autres peines réfervées à Son Excellen- 
ce, de faire, au défaut de Chirurgien & de Bar- 
bier , ladite opération fur les femmes mortes ; & 
f elles ne favent pas la maniere d'y procéder, 
elles ne peuvent point être approuvées. 7°. Il 
leur indiquera les fecours qu'on doit donner à 
un enfant pour le faire téter, & pour lui faire 
rendre le meconium ; & enfin il leur fera favoir 
les -peines impofécs aux Sages - Femmes fi elles 
manquent de bien exercer leur office, 

VIII, Outre ces documens, il faut toujours que 
les afpirantes à l'emploi de Sage-Femme reçoi- 
vent une inftruétion pratique A la part de quel- 

ue Sage-Femme ancienne & fenfée. 

IX. Quand les mêmes afpirantes feront bien 
inftruites , elles demanderont d'être examinées 
& ndmifes. Mais comme cet emploi eft d’une” 
très grande délicatefle, & Le exige dans les 
perfonnes qui l’exercent de l'habileté jointe à une 
vraie & folidé piété, à caufe des grands défor- 
dres & des grands maux qu'on auroit autrement 
à craindre, elles nous le rrone quatre attef- 
tations; une de la Cour ordinaire ou Cayitariale 
du lieu, qui certifie que la prétendante n'y a 
jamais été pourfuivie en Juftice; l’autre de fon 
Curé , qui aflure non-feulement de fa probité, 
mais aufh qu'il l'a examinée & approuvée com- 
_me fachant bien fon Catéchifme , la maniere 
d'adminiftrer le baprème , & tout ce qu'elle doit 


favoir touchant fon office de Sage-Femme chré. 
tienne , 


? 
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tienne , fpécialement pour le bien fpirituel de 
l'enfant & de fa mere, comme il ch marqué 
dans l’'Embryologie Sacrée de M. Cossnile, 
Liv. 4. c. 6. $. 8., où l'on trouve aufli dans 
les fept paragraphes précédens un petit Traité 
du Baptème, adapté précifément à la capacité 
des Sages-Femmes. La troifieme atteftation que 
la prétendante doit exhiber , eft çelle du Chirur- 
gien qui certifie qu'il l’a inftruite {ur l'anatomie 
& la théorie des aceouchemens, & fur les ma+ 
tieres phyfiques qu'on a défignées ci-deflus. Et 
enfin la quatrieme atteftation , eft celle de la 
Sage-Femme fon ancienne Maïtreffe, Toutes ces 
agrcftanons doivent être vérifiées par notre Subf- 
titut, & nous être envoiiées par fon canal. 

X. L'examen de l'afpirante ne doit point fe 
faire dans le lièp de fa demeure, mais dans un 
lieu voifin. À cet effet nous défignerons pour 
examinateurs dans les Villes & les lieux conf- 
dérables , les Chirurgiens les Pas renommés, 
afin que quelqu'un d'eux fafle l'examen avec 
notre : Subftitut. : 

XI. L'afpirante doit être examinée d’abord fur 
fa façon de lire, fi elle dit qu'elle fait lircs en- 
fuite {ur l'anatomie , fur les différentes manieres 
d'accoucher ; fur les fecours que peut & doit 


. donner la Sage-Femme; & fur les autres connoif- 


fances für lefquelles nous avons dit çi - deflus 
qu'elle doit être inftruite par le Chirurgien ; & 
enfin [ur les documents qui font marqués pour 
les Sages - Femmes dans l'Embryologie , & que 
nous inférerons ici, 

XII. Le Sybfticut & le Chirurgien examina. 
tear nous enverront leur rapport par écrit ,com- 
me ils ont gxaminé l’afpirante fur tous Fe points 
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marqués ci-deflus, & qu'ils l'ont approuvée où 
refuiée. Si le rapport eft favorable , Nous lui 
expédierons la Patente, qui fera perpétuelle fi 
J'afpirante fait lire, ou ad cempus , fi elle ne fait 
pas lire, 

XIII. Mais avant que de fe mettre en exercice, 
elle prêtera le ferment ordinaire entre nos mains 
ou entre celles de notre Subftitut, comme elle 
exercera fidellement fon emploi ; c’eft-a-dire, 
qu'elle ne procurera jamais des avortemens , 
LR ne portera’aucun préjudice par le moiien 

poifon ou autrement ni à la mere ni a l'en- 
fant, & qu'elle fervira gratuitement les femmes 

ui feront véritablement pauvres & miférables. 

. XIV, Et à l'égard des Sages-Femmes qui ont 
été approuvées avant cet Edit, & qui exercent 
atucllement leur office, nous ordonnons à nos 
Subftituts de leur ‘afligner quelque Chirurgien 
qui lcur donne & leur rappelle les documents que 
nous avons prefcrits pour les nouvelles afpiran 
tes, & qui certifie enfuite comme il les a exaéte- 
ment he & examinées, & qu'il Îcs a trou- 
vées en état d'exercer, Nous ordonnons encore 
qu’elles fe préfentent à leurs Curés pour fe faire 
examiner fur la maniere d'adminiftrer le bapté- 
me, & fur les autres devoirs de Sages-Femmes 
chrétiennes , comme nous avons dit ci-deffus au 
fujet dés nouvelles afpirantes, afin d'en obtenir 
le certificat d'approbation. Et comme nous de 
vons , dans notre prochaine Vifite, examiner fui- 
vant les regles de la préfente Ordonnance Îles 
Sages-Femmes qui ont été approuvées avant fa 
lication , nous proteftons que fi elles n'exhi, 
Lot les deux fufdits certificats, favoir celui du 


Cujé, & celui du Chirurgien leur Maître, elles 
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he feront point admiles à ce nouvel examen, & 
demeureront interdites de leur office ; comme 
nous interdirons également celles qui , étant ad- 
mifes au nouvel examen , ne feront pas trouvées 
{uffifamment inftruites. Ainfi il fera toujours en 
notre pouvoir , nonobftant toute approbation 
donnée , en vertu même de la préfente Ordon- 
nance , d’appeller à un nouvel examen une Sa- 
ge-Femme ,£& même de l’interdire dès que nous 
connoîtrons fon incapacité ou fa mauvaife con- 
duite. 

XV. Les Sages-Femmes vifiteront fouvent & 


avec charité les femmes enceintes qui font fous 


Jeur conduite ; & fe garderont bien dans ces vifi- 
tes de femer la zizanie , ou de donner des confcils 
nuifibles à l'ame ou au corps. 

XVI. Qu'elles fe fouviennent qu'il leur eft 
défendu , fous peines d’être pourfuivies comme 
coupables d’homicide , de donner des remedes 


_funeñtes, ou de coopérer à EE avortement. 


même pour fauver la vie & l'honneur des filles, 
& fous prétexte que le fœtus n’eft pas animé, 
d'autant plus que le temps de l'animation eft in- 
certain , & qu'il y a un très grand nombre de 
Philofophes & pÉ Médecins qui penfent que l'a- 
nimation fe fait immédiatement après la concep 
tion ; ce qui fait que plufieurs Doéteurs enfei- 
gnent que dès que le fœtus a les premiers linéa- 
mens d'embryon, pourvu qu'il n€ foit point dé. 
chiré , ni écrafé, ni corrompu , on doit le bap. 
tifer fous condition, quoiqu'il ne foit que de 
très peu de jours, & qu'il n’ait point de mouve- 
ment apparent, parcequ'il peut être dans l'af- 
phixie ou dans la fyncope, | 

XVII, Les Sages Femmes font obligées d’en- 

 Pij 


La 
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tretenir le ficge d'accouchement ; .& fi à caufe 
de leur pauvreté elles ne pouveient point en 
avoir, elles doivent fe le Eire fournir par le 
Collége de Chirurgie. ne : 

XVIII. Il leur eft défendu de donner aux fem 
mes grofles ou qui font en couche des médica- 
mens de leur chef & fans l'avis du Médecin, à 
moins que ce ne foient des médicamens ufuels 
& expérimentés ; & dans les doutes qui concer- 
nent leur art , elles doivent confulter d’autres 
Sages-Femmes plus habiles. 

XIX. Comme felon la remarque du fameux 
 Boërahaave , l’accouchemenreft heureux lorfque 

l'enfantrompt de lui-même l'arriere-faix & fort, 
& qu'il eft encore plus heureux lorfque l’enfane 

fortenveloppé dans l’arriere-faix : les Sages-Fem- 
"mer ne doivent jamais rompre l'arricre-faix, fi- 
non dans certains cas défetpérés , & dans une 
vraie & inévitable néceflité de baptifer l'enfant 
qui feroit en danger, autrement au lieu de faci- 
Jiter l'accouchement , elles le rendent au çontraie 
plus difhcile. 

XX. Les Sages-Femmes auront chez elles un 
inftrument dont elles puxflent fe fervir pour faire 
l'opération céfarienne [ur les femmes.mortes , & 
un fyphon avec deux becs ou canules movibles, 
dont l’une droite & l'autre courbe , ou au moins 
un petit fyphon de canne pour donner le bap- 
tême aux enfans qui font en danger dans le fein 
de leur mere. | 

XXI. Elles infinueront aux femmes enceintes 
de fe confcfler fouvent, fur-tout lorfqu'elles font 
en couches; & fi l'accouchement eft dangereux , 
elles les exhorteront à recevoir aufli à temps les 
autres Sacremens, afin que leur dévotion ne foig 
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point enfuite troublée par la violence des dou- 
leurs. | 

XXII. Lorfqu'un enfant né par avortement, 
ou dans fon temps par le moiien de l'opération 
céfarienne , a la figure d'un mort, il ne faut pas 
le jetter ; car il eft certain que les enfans qui 
naïflent.de la forte , font vivans quoique par une 
grande fyncope , qu'on appelle afphixie , ils 
n'aient ni fentiment , ni mouvement, ni es , 
ni refpiration, C’eft pourquoi , s'ils ne font ni 
écrafés, ni corrompus , & fi on n’apperçoit fur 
<ux aucun commencement de corruption , ni 
aucun autre figne certain de mort, on doit les 
baptifer fans ‘délai fous condition , & confor- 
y ns à notre Ordonnance emplotïier tous les 
moiiens propres à les rappeller à la vie ; il fau- 
dra leur Pufhler dans la bouche de l’haleine chau- 
de ; leur fucer les mammelons, & fur-tout le 
gauche ; leur chatouiller la plante des pieds avec 
un pinceau , leur jerter de l'eau froide deflus ; les 

longer dans des bains aroinatiques , ou leur bru- 
er fous le nez l'arriere-faix & le placenta. Cet 
<xpédient réuflira encore mieux fi le cordon um 
bilical n'eft point coupé. 1{ faut auffi leur mettre 
dans l'orifice de l'anus le bec d’une poule vivan- 
te, ou y introduire de la fumée de tabac. C'eft 
par de pareils fecours qu’on en a fait revenir plu- 
fieurs qui fembloient tout-2-fait morts, quoiqu'il 
ait été quelquefois néceffaire de continuer ce {c- 
cours pendant trois ou quatre heures. 

XXI. Si donc on fe trompe à l'égard des en- 
fans nés qui fouvent femblent morts , quoiqu'ils 
ne Je foient point , à plus forte raifon une Sagc- 
Femme peut-elle fe tromper en c'oïant mort un 
enfant qui n'eft pas encore né; Se pourquoi 

1ij 
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les Sages-Femmes ne doivent pas croire facile- 
ment ces enfans déja privés de vie, & dans cette 
troripeufe fuppofition les tirer par morceaux , ou 
engager les Chirurgiens à faire cette aétion cruelle, 
ou difluader & négliger l'opération céfarienne 
après la mort de a mere. . 
 XXIV. Il eft défendu aux Sages - Femmes de 
tuer les monftres , mais fuivant la Pragmatique 
clles doivent les préfenter au Curé, afin qu'il 
yoie s'ils font capables ou non de recevoir le 
baptême. Les Sagcs-Femmes qui agiront autre- 
ment feront punies féverement par nous. Elles 
ne doivent jamais mettre fous les ieux de l’ac- 
couchée le fœtus monftrueux ou mort, à caufe 
du trouble que cela pourroit lui caufer. 

XXV. Il leur eft aufli défendu fous de grié- 
‘ves peines impofées par les loix, de feindre un 
accouchement , ou de changer les enfans avec 
d’autres. | 

XXVI. Lorfque dans les accouchemens illé- 
gitimes elles porterontles enfans au Tour des Hô- 
pitaux , elles s’acquitteront de ce devoir avec 
une exacte fidélité. 

XXVII Elles doivent garder le fecret fur tout 
ce qui concerne leur office, non-feulement à l'é- 
gard des accouchemens illégitimes , mais aufli 
_ à l'égard des maladies honteufes qu'elles décou 
vriront, comme le mal vénérien & autres mala- 
dies femblables, & fur tout ce qui leur a été 
confié à l'occafion des groflefles & des accou- 
chemens. 

XXVIII, Quoiqu'il foit permis aux Sages- 
Femmes de recevoir non-feulement une récom- 
penfe de la part des accouchées, mais aufli l’e- 
prenne des comperes , elles ne peuvent pas ce» 


” 
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pendant en cas de befoin traiter du paiement 
avantque de faire leur fontions & fi elles avoient 
cette préfomption , elles ne pourroient Pere re- 
cevoir ce qui auroit été convenu , äinf que la 
même loi le prefcrit à l'égard des Médecins. 

XXIX. Nous ordonnons donc,& nous exhor- 
tons refpectivement que tout ce qui vient d'être 
reglé ci-deffus par nous, foit à l'avenir exaéte- 
ment & inviolablement obfervé, tant par nos Subf- 
tituts que par les Examinateurs & les Sages-Fem- ” 
mes, & par tous ceux qu'il appartiendra. Et à 
l'égard des chofes qui font ordonnées & comman- 
dées , elles feront exécutées fous les peines expri- 
mées ci-deflus, & autres felon l'exigence des 
cas. Donné à Palerme le 2 Oétobie 1761. 


ARTICLE VI 


Examen des Sages-Femmes , & avis qu'on doit 
. leur donner. 


[ Voiiez page 275 de cet Abregé ]. 


ARTICLE VIL 
Lertre Circulaire du Vice-Ror aux Archevé 


ques ; Evéques , &c. 


M onstreur, : 


[ Après avoir rapporté les Réglemens établis 
pour les Bureaux des Enfants-Trouvés , le Wice- 
Roi continue aïnfi |. 

Pour faire oblerver avec plus d'exaétitude ces 

P iv 
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Réglemens , me confiant dans le zèle , Ia piété 
& la vigilance des Curés qui travaillent fous 
vos ordres , je crois qu'il cft néceffaire que cha- 
cun d'eux m'inftruife au commencement de cha- 
que mois des enfants qui auront été expofés dans 
le mois précédent, & des fecours qu'on leur a 
donnés. Que tous les fix mois ils m'envoient une 
notice des objets fuivans : 1. Sile Tour(r) pout 
recevoir les enfans atoujours été ouvert ? 2. Sn 
fecours ils y ont reçus. S'il n'y a été porté au- 
cun enfant, ils doivent également me l'écrire. 
J'exigerois donc , Monficur , que vous impofñiez 
à vos Curés , par une Lettre pañftorale, l'obli- 
gation de remplir mes vues fur ces points , en 
forte que la premiere relation me foit envoiiée 
Ja troifieme femaine de Janvier , & la feconde 
dans la feconde femaine de Juillet, en commen- 

ant en Juillet de la préfente année. Quant à 
ke relation des enfans qui pourront être chaque 
jour expofés , ils me l’enverront exaétement la 
premiere femaine du mois fuivant, 

Vous voudrez bien, Monfieur , avertir féricu- 
fement les Recteurs des Hôpitaux & des autres 
Lieux de piété , qui font foumis à votre Jurifdic- 
tion ,& qui font chargés du foin d'avoir un Tour, 
& de nourrir les enfans trouvés , de remplir avec 


(1) Dans la Sicile 11 y a dans chaque Hôpital un appar- 
tement extérieur toujours ouvert en dehors. On y trouve 
ua 7 cur dans lequel on met les enfans qu’on veut y appor- 
ter. Jours & nuits il y a en dedans du Tour une perfonne 
to:.urs préfente pour reccvoir les enfants aux premiers 
sou: de fonnette. La peifonne qui reçoit ler fant ue peut 
sanf: rmer ni qui l’apporte , ni qui font les parens. Celui 
qui Lorte & celui qui reçoit ne peuvent fe voir. 


* 
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fcrupule leurs obligations. Quand ils s'en acquit- 
xeront comme ils Asie le Public fe trouvera 
Toulagé en tout ou en partic. Ceux qui ont doté 
tes Maifons & qui leur ont laiflé leurs biens, 
ont voulu par-la foulager les Villes du foin d'en 
vretenir ces enfans. Je vous prie, Monfieur, d'or 
donner aux Reéteurs des Hôpitaux & des autres 
Mailons de piété, & qui fonc tenus d’avoir un 
Tour & de nourrir les enfans , de préfenter à la 
fin de chaque moisaux Officiers des Lieux l'état 
des enfans qui ont<té portés aux Tours de leurs 
Maifons , &c. 


RESSENTI AE RSS SEE TEE RSS EE EE TES 


ARTICLE VIII. 


Objets du Rapport que les Archiprêtres , les Curës 
des Villes & des Campagnes du Roïiaume de 
Sicile , doivent envoiier tous les fx mois , con- 
cernant les Enfants expofés, & les Opérations 
céfariennes, | 


à 
J. Si YA, pour recevoir les enfants expo- 
Tés (1) , un Tour dans les lieux outils habitent. 
‘Ce Tour doit être placé au milieu de la muraille 
d répond à la partie intérieure de l'Hôpital où 
de la Mailon deftinée a cet objet ; & du côté ex- 
térieus, à la voie publique, ou autre lieu auquel 
où puifle toujours aborder librement , quoique 


. (1) On s'attend bien qu’on ne trouvera point ici ton 
Jes Rapports faits au Gouvernement, cela feroit impo!- 
vlc. 11 fuffra d'en rapporter ici quelques uns pour don- 
-mor une idée des autres. 

P y 
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l'endroit où fera placé ce Tour doive étre un peë 
à l'écart, c’eft-a-dire , n'être point fi expofé a La 
vue du public. On remarquera s’il y aen dedans 
une fonnette avec une corde ou chaine de fer fuf- 
pendue au dchors ; fi ce lieu, dans l’efpace du 
dernier femeftre , a toujours été ouvert & bien 

ardé , fur-tout durant la nuit, par une perfonne 
“A confiance nommée par les Magiftrats ou par 
les Officiers municipaux avec le Curé du licu, 
& qui doit être Pie fur les revenus publics. 
Cette perfonne doit y avoir fon domicile dans 
l'intérieur , & coucher dans l'endroit même ou 
eft le Tour, ou dans une chambae très voifine, 
d'où elle puifle aifément entendre tirer ta fon- 
nette, & paroître chaque fois qu’on y expofera 
des enfants. 

2. On indiquera le nombre des enfans , qui, 
durant Icdit femeftre , ont été apportés au Tour, 
ou expofés dans les rues , les champs , &c., fi on 
les a trouvés vivans ou morts. On ne s'en rap- 
portera pas feulement aux Regiftres des baptê- 
me, car on n'y porte que les noms des entans 
trouvés vivans ; il faut encore s'en informer d’ail- 
leurs. Dans les lieux où eft la coutume de rece- 
voir les enfans éxpofés, les Curés recevront à 
chaque femeftre des Reëteurs des Hôpitaux la 
notice des enfans expolés , & l’enverront en mar- 
quant combien il y a encore d’enfans vivans ac- 
tuellement, & combien du dernier femeñtre , afn 
qu'on puifie cennoître le nombre des enfans ex- 
pofés & vivans dans chaque lieu 

3. Les foins pris pour la nourriture des enfans, 
foit de la part des Hôpitaux , foit de la part des 
Magiftrats , les Curés auront toujours préfens 
les Canons des Conciles, & ce quia été reglé 
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par les Décrets, qu'on doit baptifer fous condi- 
tion tous les enfans expolés , {oit quon les ait 
trouvés avec un billet portant qu'ils oët été bap- 
tifés, ou fans ce billet; quand même ils parot- 
troient avoir un an & demi. On excepte cepen- 
dant le cas où le billet feroit une preuve morale 
du baptême conféré felon les regles , parcequ'on 
ourroit connoître la perfonne qui a écrit le 
Lillec & qu'elle feroit celle qu’on dûr & qu'il 
convint d'y ajouter foi ; il eft rare dans la prati 
que qu'on foit dans le cas d'admettre cette cx- 
ception. Po 
Quant aux Communautés des lieux qui ont le 
droit d'envoiier les enfans qu'on y trouve expo- 
fés dans les Hôpitaux des autres Villes , les Curés 
demanderont aux Officiers des Hôpitaux & aux 
Reëteurs des autres Maifons de charité un certi- 
ficat de la réception de ces enfans, & le joindront 
au rapport du femeftre; ce quin’empèchera point 
ces Officiers & Reéteurs de l'envoiier de leur 
côté. | 
Dans les lieux ou il y à d’autres Curés outre 
l'Archiprètre , qui eft le Chef des Curés , les pre- 
miers n'étant pas chargés d'écrire ce qui concerne 
les enfans expofés , ni ce qui y eft relatif, ils 
feront feulement le rapport da accouchemens 
par l'opération céfarieñne , des avortemens & 
des monftres qui feront nés , le tout refpeive- 
ment à leurs Paroiffes, Le premier Curé ou FAt- 
chiprètre après avoir pie de tout ce qut re- 
garde Les enfans expofés de toute la Ville & de 
fon Territoire , fera également mention dans le 
Rapport femcitre des accouchemens par l'opéra- 
tion céfarienne, des avortemens , des monftres 


de fa Paroifle feule. . Le Res 
P vj 
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4. Les Curés marqueront fi durant le femeftre 


il eft mort des femmes enceintes : ils veilleront 


donc féricufement , & recommanderont aux Ec- 
cléfiaftiques de leurs Paroiiles de ne rien négli- 
ger pour favoir files femmes qu'ils afliftent à 
la mort, ne font point enceintes, ou ne font point 
foupçonnées de l'être. Ils marqueront fi l'opéra- 
tion a été faite fur les femmes mortes étant en 
couches, felon la Pragmatique Sanétion de 17493 
combien otf a fait d'opération durant le femeftre, 
& la nature de leur os fi l'enfant a été tiré 
vivant ou mort, & s'il a recu le baptéme; fi 
ceux qui‘ font chargés par ladite Pragmatique 
de veiller fur l'opération céfarienne & fur Îes 
avortemens , ont fait leur devoir. 
s- Si les Officiers de la Juftice ont emploiié 
les moiiens propres à s'oppofer aux avortemens 
u’on vouloit tenter , & dontils ont eu connoif- 
ance. 
6. Si dans les groffeñles illégitimes, lorfqu'on 

ouvoit craindre prudemment qu’on n'eütrecours 
a l'avortement , les Officiers de Juftice qui {ont 
chargés de cette partie , ont pris à temps des voies 
fecrettes & fages pour la confervation de l'en- 
fant, de maniere que la perfonne enceinte , fes 
parens , fes amis, fuflent obligés d’en rendre 
compte dans le temps de l'accouchement. 

- 7. Si dans tous Îles avortemens on a eu foin 
de-bien examiner fi le fœtus eft forti vivant ou 
Mort, avant que de jeter imprudemment ce que 
la femme aura rendu , afin de décider fi l’on 
peut lui conférer'le bapêtme. Les Curés pour- 
ront avertir leurs Paroifhiens, que les enfans dans 
un avortement , comme dans l'opération céfa- 
rienne, & même dans un accouchement naturel, 


_ 
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biroiflent quelquefois comme morts , quoiqu'ils 
Vivent réellement ; ce qui eft prouvé par beäu- 
toup d'expériences: qu'ils ne doivent donc pas 
croire trop léderemént qu'ils font morts, &con- 


féquemment ne leur donner aucun fecouis &c 


les laiffer périt fans le baptême , s'ils éroient ca- 
pables de le recevoir. 

8. Les Curés diront encore à leur#Paroifliens 
de fi une femme accouche d'un monftre, onne 

oit pas le faire mourir, comme il n’eft que trop 
fouvent arrivé, mais qu'on doit le leur préfenter 
pour juger felon les regles du Rituel Romain, 
fi on peut ou non le baptifer ; & dans un doute 
embarraflant confulter même l'Evêque , s'il n'y 
a pas de danger que le fœtus péritie durant le. 
délai néceffaire à cette confultation, 

9. Enfin, quoiqu'il n'y ait pas de Tour établi 
dans un lieu , & que durant un femeftre entier 
il n’y ait point eu d’enfans expofés, ni.de fem- 
mes mortes dans l'accouchement , ni d'opéra- 
rions céfariennes , ni aucune des autres chofes 
marquées dans la Pragmatique ,on ne doit pas 
moins écrire à la fin des fix mois écoulés, qu'il 
n'eft rien arrivé durant ce temps. | 

Pour faciliter le rapport, en voici une -For- 
mule qu'on enverra par le Courrier , ou par au- 
tre voie sûre au Bureau des Enfans-Expofés,éta- 
bli à Palerme, 
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ARTICLE IX, 
Formule du Rapport. 


RS. 
M: 


Le femeftre étant écoulé le dernier jonr du 
mois pañlé , je vous envoie le préfent Rapport. 

3, Il y a ici un Tour établi pou les enfans ex+ 
pofés,dans l'Hôpital , & conformément à l’Edit, 
‘(ou une Mailon deftinée à cet objet par les Ma- 
giftrats). Ce Tour eft placé dans un lieu com- 


mode , retiré, mais toujours acceflible ; & du- 


rant le femeftre , qui commença le premier jour 
du mois (N) (1), ce Tours a été ouvert avec 
une fonnette , un Gardien toujours préfent , fur- 
tout pendant la nuit, & qui y couche exaéte- 
mént. | 
2. Durant ce femeftre on a trouvé dans cette 
Ville, ou dans fon Territoire ( N } d’enfans ex- 
polés : favoir ( )au Tour; ( ) dans la voie 
publique; ( ) à la porte de l'Eglife; ( )ala 
Campagne. De ces enfans ( -) étoient vivans, 
& les autres morts , [ ff tous ont été reçus dans 
l'Hôpital, on ajoute | , comme il paroît par le 
certificat du Recteur de l'Hôpital , ci-joint. De 
ces enfans expofés ( ) vivent, les autres font 
morts , non par défaut de foin & de nourriture, 
mais par l'ordre de la nature; les autres furvi- 
EE nonmesiennteteneet tes me EENRES Re nc nn nenen eee 


(1) Ces (  ) déiignent le nombre qu’il faut marquer. 


D de meme Nm mn 
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vent avec ceux qui font reftés du précédent fe- 
meftre , & dont le nombre eft de( }). Ainfi ik 
y a actuellement ( ) expofés qui jouiffent de la 
vie. | | 

3. Tous les fufdits enfans expofés & trouvés 
vivans ont été baptifés fous condition, quoi- 

que ( ) d’entr'eux euffent un billet notifiant la 
réception du baptême , mais celui qui a ‘écrit le 
billet n'étoit pas connu, (ou) ne méritoit au- 
cune créance, On leur a donné àchacun une nour- 
rice & tous les fecours néceffaires ; & ils reçoi- 
vent, comme ceux du précédent femeftre , leurs 
alimens de la part de l'Hôpital , ou des Officiers 
municipaux. | 

[ Dans les lieux où il y a des Curés , outre l Ar- 
chiprêtre , ces Curés commenceront leur Rapport & 
l'Article IV fuivant ; & ils marquercnt enfuite, 
comme l'Archiprêtre, ce qui efl arrivé dans leurs 
Paroifles , favoir :] 

4. Durant ce femeître , il y a eu dans ma Pa- 
roifle ( ) femmes enceintes qui font mortes., 
dont chacune a été ouverte auflitôt expirée, ou 
(_) heures après la mort; & le fœtus vivant 
a été baprifé fous condition. [ Si Le fœtus paroif 
Joit mort , ils s'exprimeront aïnfi ] : parceque les 
fignes de vie étoient équivoques, mais qu'il n'y 
avoit aucun indice de putréfaétion , le fœtus a 
été baptifé fous condition. 

° ‘$. J'ai eu connoifflance de ( ) avortemers 
qu'on a procurés, mais fans cffet, parcequ’on y 
a pourvu à temps. 

"6. Lorfqu’on a eu raifon de craindre de la part 
de quelque femme , qu’elle ne fe fit avorter , ou 
ne res de toute autre maniere fon enfant , les 
Officiers de la Juftice ont pris des mefures {e- 
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crettes & prudentes pout que l'enfant füt con: 
£ervé, & pour avoir des preuves de fa naiffance 
dans ke temps marqué, 

7. Dans chaque avortement, on a confidéré 
avec attention fi le fœtus étoit capable de rece- 
voir lebaptéme? &ilyena eu ( ) baptifés. 

8 Ueftné( }) monftres; on me les a pré 
fentés , & j'ai jugé (ou je n'ai pas jugé) qu'on 
pouvoit les bapuifer, 

La préfente Lettre contient tout ce que j'ai 
cru devoir mander au Bureau des Enfans - Ex- 
pofés. 

On metici fon nom, celui de la Paroifle & 
dela Ville, &c. | 

[ Dans les lieux où il n'y a point de Tour, & 
où il n'y aura eu ni enfans expofés , ni opérations 
céfariennes , ni avortemens procurés, à chacun des 


articles fufdits il fuffira de mettre: Rien]. 


ARTICLE X. 


Rapport fait à Son Excellence Monfeigneur le 
Vice-Rô 1 parle Bureau des Enfans-Exrofes 
à Bidenre , près de Syracafe , le treize Janvier 
1762, Jur les enfans qu naiffent avec toutes 
les apparences de la mort , & fort fouvent trou- 
vés vivans : par M. Gandolfe , Archiprétre de 
la même Ville, | 


MonNs£IGNEUR., 


Vous m'avez demandé un Rapport plus éten 
du des enfans qui naiffent comme morts, par- 


CA 
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eetu'ils font dans un état d’afphixie où de fyn- 
cope , & qui par des fecours efficaces font rap- 
pellés à la vie ; j'ai cru devoir y joindre les mé. 
mes cas qui arrivent dans les acconchemens les 
plus naturels. 

Les Sages - Femmes de ce Paiis m'ont dit, 
qu'entre les enfans naiflans, plufieurs vivent réel. 
lement, mais font dans un état de fyncope ; or 
l’on trouve quelques indices de vie dans une lé- 
gere refpiration, dans un pouls très foible , &c. 
& ceux-ci font baptifés fous condition , & rani- 
més par les moiiens ordinaires. D’autres font ab- 
folument morts ; & loin de porter aucun figne de 
vie ,ou ils font putréfiés , ou commencerit à l’é- 
tre, on ne les baptile poinr. D'autres donnent 
lieu de douter s'ils vivent ou s'ils font morts : 
quoiqu'ils ne préfentent aucun indice de vie, & 
qu’ils paroiflent morts, cependant ne portant 
aucune marque de putréfaétion , preuve ordi- 
naire & certaine de la mort, ona lieu de dou- 
ter s'ils vivent ou non. Nos Sages- Femmes , 
inftruites par pluficurs expériences , n’abandon- 
nent point ces enfans ; chles Jeur donnent des fe- 
cours qui peu - à- peu font fortir de ces enfans 
quelques fignes de vie, & dont quelques - uns 
mêmes. après plufieurs heures de ces fecours réi- 
térés reprennent vigueur, & vivent long-temps, 
Les cas que je rapporte ici font fréquens, Le 
nombre même des enfans dont la vie paroît dou- 
teufe en naiffant, & qui fecourus prouvent qu'ils 
vivoient réellement , eft beaucoup plus grand 
que celui des enfans réellement morts , ce que 
j'ai conftaté depuis deux ans dans ce Paiis, 

., Mais depuis les Kalendes de Janvier 1 760 juf- 
qu'au dernier jour de Décembre 1761, outre 


LE 
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beaucoup d'enfans nés dans l'afphixie , qui cepen- 
dant donnoient quelques indices qu’il vivoient, 
& qui par conféquent ont été baptilés {ous con- 
dition , ileft né cirquante - deux autres enfans 
avec toute l'apparence de la mort. De ces cin- 
quante-deux, vingt-fix étoient réellement morts; 
ils avoient un commencement de putréfaétion , 
ou ils étoient déja corrompus ; ceux-ci ne reçu- 
rent ni le baptème ni aucun fecours. Les autres 
vingt-fix paroifloient morts, & on ne leur trou- 
voit aucun indice de vie, mais ils ne portoient 
aucune marque ni de corruption ni de mort 
réelle: on les a baptifés fous condition, & iks 
ont reçu tous les fecours poflibles. De ces der- 
niers, dix-fept reprirent le fentiment , & les neuf 
autres ne fortitent point de cet état de mort. Il 
eft incertain fi ces neuf font nés morts, ou s’ils 
moururent pendant qu'on leur appliquoit des re- 
medes ; on n'a remarqué en eux aucun figne-de 
VIC. à 
Voici les remedes & les fecours qu'emploient 
nos Sages-Femmes. 1. Elles fucent la fontanelle 
à différentes reprifes : quelquefois elles fe’ con- 
tentent de fucer le front ; & file cordon umbi- 
lical eft rompu , elles le lient. 2. Elles plongent 
dans l’eau très chaude le cordon umbilical & 
les membranes, & les pofent près de l'enfant, 
pour ie les vapeurs qui font remplies des ef- 
prits de ce même enfant le raniment. 3. Elles 
mettent le bec d’une poule vivante dans l'anus, 
ou emploient pluficeurs poules "tour-à-tour à cet 
ufage. | 
; 1. a donc eu depuis les Kalendes de Janvier 
2y6o jufqu'au dernier jour de Décembre 1761 
dix-fept enfans nés avec les apparences de la 
mort , & cependant rendus à la vie. 


- 
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Dans ce que je rapporte ici des enfans nés, 
je n’entends point parler de cette foiblefle dans 
laquelle, privés de fentiment , on les prendroit 
pour morts au premier coup-d'œil ; mais d'un 
état léthargique qui leur donne l'apparence en- 
tiere de la mort, mème aux ieux des Sages- 
Femmes qui les examinent avec foin. Car les 
aiiant iterrogées , elles me Hoanes qu'elles 
n’avoient apperçu dans ces enfans ni refpiration 
la plus légere, n1 pouls , ni mouvement du cœur, 
aux tempes , à la fontanelle , &c. 

Plufieurs de ces enfans aiiant été fecourus ont 
donné. figne de vie une demi- heure après; quel- 
ques-uns une heure après ; d'autres enfin deux & 
même troisheures après ces fecours. Ils ont été 
portés à l’Eglife pour le baptème ; quelques-uns 
ont vécu plufieurs jours , d’autres plufeurs mois, 
& font morts enfuite ; d’autres vivent encore aue 
jourd'hui. 

Je ne donne ici que la notice des enfans de ma 
Paroifle & de fes Annexes qui compofent toute 
Ja Ville, & dont j'ai pu avoir/ connoiffance, 


PREMIER SEMESTRE. 


Depuis les Kalendes de Janvier 1 7 60 jufqu'an. 
dernier jour de Décembre de la même année. 


Le 9 Février 1760, Anne Giordano , époufe 


-d’Antonin , au neuvieme mois de groflefle eut un 


accouchement laborieux, & qui dura huit heures. 
L'enfant À la tête & le bras. L'’enfane 
fut y é fous condition ; il fortit une heure 
apres fans aucun indice de vie ; la Sage-Femme 
le fecourut pendant une heure & demie de la ma- 
nicte fufdite ; il reprit vie, il reçut le baptême à 
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J'Eglife, & mourut trois jours après n’aiiant pu 
prendre de lait d'une nourrice, 

Le 15 Février 17$0, Cajetane Ferraro , époufe 
de Cajetan , accoucha d’une fille qu’on crut être 
abfolument morte. La Sage-Femme emploiia les 
moiiens énoncés pendant trois heures, & lui ren- 
dit les fonctions de la vie; elle fut baptifée , & 
ne mourut que le vingt-neuvieme jour. 

Le 17 Mars 1760 , un enfant vint au monde 
dans un accouchement naturel , mais àvec les 
apparences de ka mort, & il fut dans cet état du- 
rant une heure & demie ; la Sage-Femme le ra- 
nima par les mêmes fecours , & il vivoit encore 
le 9 Juillet. 

Vers la fin du même mois de Mars, Ignace 

* Daparo , époufe d’Antonin , après les neuf mois 
de groffeffe fut dix-huit heures dans les travaux 
d'un accouchement très pénible. L'enfant préfen- 
toit le dos. La Sage-Femme donna le baptême 
fous condition : cette petite fille vint au monde 
une demi-heure après fans aucun figne de vie, 
La Sage-Femme lia le cordon umbilical , fuça 
la fontanelle, & l'enfant commença à donner 

uelques marques de vie ; elle Fr enfuite 
dis le fondement le bec d’une poule vivante, & 
après une heure & demie de cette opération l'en- 
fant parut tout vivant, fut porté à l'Eglife pour 
le baptême , & vit encore. 

Le 14 Avril 1769, Carmelle Blanpiardo , Sa- 


| ee , fut appellée par Archangele Cofa , 


emme d'Antonin, au neuvieme mois de groffeffe, 
L'accouchement fut très laborieux; l'enfant fe 
préfentoit par le derriere , & fut ainfi baptifé fous 
condition, Enfin il fortit , mais comme mort, 
Après lui avoir donné durant deux heures & de- 
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mie tous les fecours ordinaires, enfin il reprit 
vie , fuc baprifé à l'Eglife , & vit encore aujour- 
d'hui 30 Novembre que j'écris ce rapport. 

Le 19 Juin 1760 , Anne Cutrone, époufe de 
Michel-Ange, dans fon neuvieme mois de grof- 
fefle fut pendant vingt-quatre heures en travail. 
L'enfant préfenta les pieds , enfuite une main, & 
fut baptilé conditionnellement. Après être refté 
dans cette pofition encore une heure & demie il 
naquit fans figne de vie. Pendant que la Sage- 
Femme le fecouroit par les voies fufdites, il reprit 
fi bien toutes les fonctions vitales, qu’il fut porté 
à l’Eglife & ne mourut qu’un mois après, 


| SECOND SEMESTRE. 
- Depuis le r Juillet jufqu'au 31 Décembre 1760. 


Aux Kalendes du mois d'Aoùt 1760, Grace 
. de Polafi, époufe de Michel-Ange , au éptieme 

mois de grotleffe eut un accouchement difficile, 
& après Li heures de douleur l'enfant montra 
les pieds, & la Sage-Femme Marie Livolai le 
baptifa fous condition ; une demi-heure après il 
fortit dans un état de mort. La Sage-Femme lig 
Je cordon umbilical , fuça la fontanelle , & l'en. 
fant revint peu-à-peu, Aue porté à l'Eglife & ne 
mourut qu'au rCctour. 

Le 5 Août 1760 , l'époufce de FEDpRe fouffrit 
beaucoup dans l'accouchement. L'enfant préfenta 
un bras & un pied, & refta ainfi embarraflé ay 
paflage durant près de cinq heures : on lui donna 
je baptême fous condition ; enfin il naquit fans 
aucun figne de vie. La Sage - Femme lui inféra 
fucceflivement dans l'anus le bec & deux poules 
vivantes ; elle plongea dans l'eau bouillan:e les 
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membranes , & ne cefloit de fucer la fontanelle: 
Enfin après trois heures il reprit le fentiment , 
fut conduit à l'Eglife pour le baptême, & ne mou- 
rut que Le cinquieme jour. 

Le 7 Décembre 1760 , Anne Amato mit au 
monde un enfant qui avoit le cordon umbilical 
autour du col, & paroifloit mort; Jeanne Ro- 
ga, Sage-Femme , le baptifa fous condition. 
Après les fecours ordinaires il fut rappellé à la 
vie, porté à l’'Eglife, & il jouit encore aujour- 
d'hui d'une bonne fanté.. 

Le 18 Décembre 1760 , dans un certain ac- 
couchement laborieux un enfant fut baptifé fous 
condition avant que de naître. Etant né il parut 
mort : la Sage-Femme lui donna les fegours né- 
ceffaires, il fe ranima , fut porté à l'Eylife, & 
maurut au retour. 


TROISIEME SEMESTRE. 


Depuis les Kalendes de Janvier jufqu'au dernier 
| jour de Juin 1761. 


En Avril 1761 , Anne Ferro , époufe d’Anto- 
nin, dans un accouchement des plus difhciles & 
des plus dangereux mit au monde un enfant fi 
noit , que tous les afliftans jugcoient qu’il falloit 
PAS nnen de qu étoit fansreflource. La Sage 
Femmeinftruite par diverfes expériences, doutanr 
s’il vivoit, commença par le baptifer fous condi- 
tion , enfuite elle emplotia les remedes ufités pen- 
dant trois heures , maïs faus fuccès. Quelque- 
temps aprés il donna figne de vie par des plair. 
tes fi foibles qu’a-peine pouvoit-on les enten. 
die : peu-à-peu fa couleur noire fe changea en 
blanche, fes lévres devinreñt vermeïlles , il où- 
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 vrit les ieux & fut parfaitement ranimé. On le 


porta à l’Eglife, & il vit encore aujourd'hui, 
quoique fa fanté foit très foible. 

Le 6 Juin 1761, Anne Broglecre, époufe de 
Conrade , dans le neuvieme mois de groffeffe eut 
un accouchement très fàcheux : ellémit au monde 
un enfant dont le cordon umbilical étoit lié au- 
tour du col, & il paroifloit abfolument mort, 
Jeanne Ruffe , Sage-Femme , doutant de fon exif… 
rence le baptifa fous condition: ranimé par les 
fecours ordinaires il fut rendu à la vie , & il en 
jouit encore. 


QUATRIEMESEMESTRE. 


Depuis les Kalendes de Juillet jufqu'au dernier 
; jour de Décembre 1767. 


Le 2 Novembre 1761, Cajetane Tuccala, 
époufe de Michel, eut un accouchement labo- 
rieux, Carmelle Blangiardo,Sage-Femme,ne pou- 
vant connoître fi étene vivoit ou non, le bap- 
tifa fous condition. Il vint au monde & parut 
mort ; maisaprès trois quarts-d'heure emploiiés 
à le fecourir , 1l fe ranima , fut porté à! l’Eclife, 
& vécut encore une demie - heure. 

Le 21 Décembre 1761, Matthieu Fontaine, - 
époufe de Cacy, après deux jours d'un accou- 
ment très pénible , accoucha d’un enfant que 
tous les Mans jugerent mort. La Sage-Femme 
l'aisant baptifé fous condition ,inféra dans l’a: 
nus le bec d'une poule vivante, fuça fon front 
& jetta dans l’eau bouillante les membranes ou 
J'arriere-faix; demie-heure après, l'enfant fe réta- 
blit peu-a-peu, fut porté à l'Eglife, & vécue 
gnçorc quinze jours. | 
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Le 26 Décembre 1761 , Jeanne Ruflo, époufe 
de Grégoire, aprés avoir été un jour entier en 
travail ,accoucha d'un enfant qui parut mort. 
La Sagc-Femme, après l'avoir baptifé fous con- 
dition , emploiia les moiiens ordinaires , lui mit 
dans l'anus le bec d'une poule , fuça fortement 
le front , & un quart-d’heure après il reprit vie, 
fut porté à l'Eghfe, & jouit d'une bonne fanté 
au moment ou j'écris. 

. Voila les obfervations les plus exactes que j'ai 
pu faire pour remplir les vues du Bureau des En- 
_fans-Expofés. Quant à ce qui concerne le Tour 
& celui qui le garde, les fecours qu’on a don- 
nés aux enfans expolés, les avortemens empé- 
chés , les opérations céfariennes & les monftres, 
je renvoie aux autres Rapports que j'ai envoiiés 
dans chaque Semeftre. 

. J'ai l'honneur d'être très refpeétueufement , 


& 
DE VOTREEXCELLENCE 


Le très humble Serviteur , 
IGNACEGANDOIHFE;, 
Arcaiprêtre. 


A Bidene , près de Syracufe, ; 


ARTICLEE XT. 


Rapport que le Bureau des Enfans-Expofts envoie 
a Son Excellence le Vice-Rot de Sicile, pour 
étre préfenté à Sa Majefié Le Ra r des Deux- 

Siciles. 

N ous aurions déja dù avoir fatisfait à l’or- 

dre du Roi, qui nous a été notifié le 26 No- 

vembre 


“ LAS ES 
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vembre 17573 mais obligés de reeœuillir les 
Rapports des différences Communautés du Roi- 
iaume., dont nous devons former le nôtre, tous 
ne-nous ont point encore été remis. Nous prions 
Sa Majefté , & Votre Excellence , de nous excu- 
fer fi nous avons différé 2 envoiier le préfent 
Rapport quoique incomplet. 

L'année derniere 1760 , depuis Île premier jour 
deJanvier jufqu’au dernier Décembre, felon les 
Rapports qui nous-ont été envoiiés ( quoigwil 
nous en manque encore de beaucoup de Villes 
& des Campagnes) il y a eu 1273 enfans expo- 
fés;ona fait € $ opérations céfariennes , & par 
cette opération 40 cnfans ont reçu le baptême 
dans le fein de leurs metes; 18 avortemens ont 
été, arrêtés dans le temps qu'on les tentoit. 157 
enfans de groffefle PRE ont été mis en lieu 
de sûreté, & préfervés de l’infanticide qu’auroient 

ut-être commis leurs meres par la crainte d’é- 
tre déshonorées. 319 avortons ont été baptüfés. 
Enfin $ monftres , qu'on étouffoit autrefois cruel- 
lement fans examiner s'ils pouvoient recevoir le 
baptême , ont été fauvés. 

Sans parler ici de l’attenition qui augmente cha- 
que jour pour recevoir les enfans expofés , pour 
les opérations céfariennes , pour empêcher les 
avortemens, &c. en comparant le rapport que 
nous avons fait le 15 Avril 1760 avec celui-ci, 
Votre Excellence doit connoître les foins que nous 
nous donnons. Dans le cours del'année pailée nous - 
avons empêché fix avortemens , & cette année 
vingt-huit. Il y avoit eu quinze Far illégi- 
times gardées à vue, & cette année en donne 131; 
il n'y avoit eu que cinquante - deux avortons 
bapufés , & en voicitrois cens dix-neuf,  :. 

ous fommes très attentifs ; {elon les Edits du 
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Roi , à établir & à maintenir les Tours pour Îee 
- <nfans expofés , pour leur faire procurer trous les 
fecours, non-feulement de la part des Hôpitaux, 
mais encore par les Communautés des Villes &c 
des Bourgs ; nous tenons [a main pour que les 
opérations céfariennes foient faites à temps ; pour 
que les enfans expolés, même avec un billet 


atreftant leur baptéme, foient baptifés fous con 


dition , felon les Décrets des Conciles & des Pa 
pes ; & que les enfans naiflans avec routes les ap- 
parences de la mort foient également baptifés, 
parcequ'un grand nombre de faits nous prouvent. 
que beaucoup de ces enfans font réellement vi 
vans. 

Cet Etabliffement , qui n'a point encore été 
imité dans aucun Roïiaume , eft une époque glo- 
rieufe dans le Regne de Sa Majefté ,&c. 


DE VOTRE EXCELLENCE 


Les très humbles Serviteuse, 
les Députés du Bureau Gé, : 


néral des Enfans-Expofés, 


FRANÇOIS - EM M4 
NUEL CANGIAMILA. 
Le Prince DE LAMPEDUSE, 


Le Prince p2 GRAMMONT, 
_ LePsince pe S. VINCENT, 


ai Le Marq, pr LAREDoOS,&ccs 


& Palerme le 2 Mai 1761. 


> 


" 


.S Aa t'R É &. Je 


D EL 
ARTICLE XII. 


Rapport des Dépurés du Bureau Général pour les 
- ÆEnfans-Expofés, fait au Vics-Ror de Sicile 
pour l'année 1767. 


Le peu de diligence que plufieurs apportent: 
dans l'envoi qu'ils doivent nous adreffer de leurs 
JAppars particuliers , ne nous a point permis 
d'inftruire plutôt Votre Excellence, & de la met- 
tre en état de préfenter au Roi notre Rapport. 

Suivant les relations que nous avons reçues, 
(-& 1il nous en manque encore ;beaucoup ) de- 
puis le premier jour de Janvier 1761 jufqu'au 
dernier Décembre , il y a 1229 enfans expolés, 
dont plufieurs feroient morts fur les chemins & 
dans les campagnes, fans recevoir le baptême, 
fi on ne les avoit portés aux Tours. Il y a: 77 
opérations céfatiennes , dont $6 ont eu un fuc- 
cès très heureux , parceque les enfans ont été. 
-baptilés ; ce qui prouve l'utilité de cette opéra- 
tion , puifqu’on en fauve beaucoup plus qu'il n’en 

érit On a empêché à temps 32 avortemens de 
groffefles illégitimes , qu’on avoit la cruauté de 
vouloir exécuter ; on s'eft conduit en ce point 
avec prudence & fagefle, en vertu de l’Edie de 
Sa Majefté donné en 1749. Comme le nombre 
des groffefles illégitimes étoit grand, & qu’on 
pouvoit craindre que les meres , pour éviter leur 
déshonneur , ne fe portaflent à fe faire avorter: 


Qi 
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ou à tuer leurs enfans ; felon l’efprit de l'Edit 


du Roi nous avons fait veiller fur ces perfonnes 


enceintes, de maniere qu'elles fuflent obligées 
de nous répondre de leur fruit au temps de lac- 
couchement. De ces groffeffes illégitimes , il y a 


/ 


eu 147 cnfans baptifés , & le plus grand nom-. 


bre eft venu au monde. Nous avons eu 338 avor- 
temens & un feul monftre , qui tous ont été bap- 
üfés. Cet articles des avortons étoit auparavant 
très négligé , & ils mouroient fans baptème., 
Outre fe grand nombéc des enfans expofés & 
baptifés, nous avons dans le cours d’une feule 


année 574 enfans dont les ames ont été fauvées 


dans l'opération céfarienne , dans les avortemens 
A e . 

empêéchés , dans les groffefles illégitimes, dans 

_les avortemens naturels, &c. . | 


Par nos exhortations fréquentes à. baptifer 


fous condition les enfans. naïiffans avec toutes 
les apparences de la mort; & à: leur procurer les 
fecours néceffaires , noùs avons eu la confolation 
de voir nos avis fuivis ; 8 l'expérience nous a 
montré que les deux tiers des enfans qui naïf- 
fent dans cet état d’une mort apparente donnent 
des fignes de vie, ou auflirôt qu’on les fecoure 


de la maniere indiquée , ou quelques heures 


après ; que. plufieurs de ces enfans ainfi rappel- 
lés ont vécu des jours, des heures, des mois en- 
tiers, & que d’autres font encore vivans. Autre- 
fois on négligeoit, on abandonnoit ces enfans ; 
à-préfent FA reçoivent le Me & on leur 
procure le falut éternel. Quels biens le Seigneur 
n’opere-t-ik pas par cet établiffement! 


Le nombre des enfans , dont nous avons re-. 
çu la rclation des Villes qui les ont fait nourrir 
depuis le premier de Janvier jufqu'au dernier de. 


Décembre, & qui vivent, monte à 1389, fans 


ce —- 


ù 
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compter ceux qui font morts naturellement ; car 


quand ils ont l’âge requis ils ne font plus nourris 


par les Communautés, ni dans les Hôpitaux py- 
blics. Autant d’enfans ainfi élevés, autant de 
fujets pour le Roi & pour le Roïiaume, &c. 


‘DEVOTRE EXCELLENCE 


Les très humblesServiteurs, 
les Députés de la Commif- 
fon des Enfans-Expofes, 


Le Prince SAINT-VINCENT. ‘. : 
+ Le Prince DE GRANDMONT. 
«Le Duc ps PALME 
Le Marquis DE CAREDO, 
FRANÇOIS - EMMNAUEL CANGIAMILAÏ 


. À Palerme, le 27 


Avtil 1762. 


ù 


ARTICLE XIII 


Rapport fait a Son Excellence 153 Wice-Ror 
de Sicile. | 


$ 


| Monwsereneur. 


VOULANT marquer notre obéillance aux 
Edits du Roi du 26 Novembre 1755, qui nous 
ordonnent de Jui rendre compte chaque année des 
progrès de notre Commiflion, de l'opération cé- 
farienne prefcrite par l'Edit de 1749, voici le 
Rapport que nous envoiions à Votre Excellence, 


Qi 
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la priant inftamment de le préfenter en notre 
nom à Sa Majefté. Dans le cours de l’année der- 
niere 1762, c'eft-a-dire , du premier Janvier au 
dernier de Décembre , felon les relations quenous 
nous avons reçues ( & toutes ne nous font point 
encore remifes) , 1296 enfans ont été expofés : 
on a fait 83 opérations céfariennes ; 23 avorte- 
mens qu'on tentoit malicieufement ont été em- 
péchés ; 180 groffeffes illégitimes ont été ob{er- 
"vées avec foin , parcequ’on avoit Heu de crain- 
dre ou des avortermens volontaires, ou le meur- 
‘tre des enfans ; 354 avortons, & 9 menftres hu- 
mains ont été baptifés. 
Le plus grand nombre des enfans expofés eft 
mort dans l’année , parcequ'il il y a eu des ma- 
Jadies épidémiques parmi les Se Cependant 
,s€ plus grand nombre jouit du falut éternel aiiant- 
à baptifé. | | 
13 Enfans ont été tirés morts par l'opération 
céfarienne | & 66 ne font morts qu'après la ré- 
ception du baptême. Entre les groffelles illégi- 
times, obfervées à vue , la plüpart ont été heu. 
reufes , les enfans aiiant_ été baptifés , mais beau 
coup de ves derniers ont péri par la maladie épi- 
démique. Quant aux avortons & aux monftres, 
“la nature leur accordant ardinairement un temps 
très court pour jouir de la lumiere, tous ont été 
les viétimes de la mort, après avoir reçu le bap- 
tème. : : 
Le falut de tant d’enfans eft particulierement 
_dù à la fagefle fupérieure du Roi. Cependant , 
quoique Sa Majefté ait porté des loix {ur ce fu- 
jet , & que Votre Excellence veille fi ardemment 
à leur exécution, & que les’ Curés & les autres 
Miniftres nous fecondent avec le plus grandzèle, 
‘sous apprenons qu'on trouve affez fouvent des: 


SkCREEX EE 1 


. enfans morts , & peut-être fans baptême, & qui 


n'ont point été portés au Tour ; qu'on néglige 


: quelquefois de faire Fopération céfarienne ; qu’on. 


rocure des avortemens ; que dans des groffeftes 


- illégitimes & cachées on tue cruellement les en- 
. fans avant que de les bagtifer , pour cacher l’in- 


famie de cet état ; que par le peu de foin des pa- 
rens,des avortons périflent fans lebaptème, quoi- 
que les Curés fafent des inftruétions fréquentes 
à ce fujer, mais que le nombre: des enfans qui 
périfloient étoit beaucoup plus grand avant les 
Ordonnances de Sa Majefté! Et combien péri- 
Fo encore a-préfent fans la fagefle de ces 
IX ? 
Graces foient rendues au Ciel d’avoir infpiré 
à Sa Majefté des réglemens f utiles à l'Etat, & 


‘fi glorieux à la Religion. 


Outre les enfans confervés , dont nous venons 
de parler, nous favons que dans deux Villes de 
ce Roïiaume neuf enfans , nés comme morts, 
ont été baprifés & rappellés à la vie par les fe- 
cours ordinaires. Un d'eux a vécu quelques jours, 
les autres vivoient encore les 8 , 10 & 12e.jours 
de Janvier dernier , quand les Curés nous en f- 
rent le 1 se | 1e ee 

Les Réglemens faits par Sa Majefté procurent 
à ces enfans la grace du baptème, veillent encore 
à leur bien temporel ; d'ou il réfulte un plus grand 
nombre de Citoiiens. & de-Sujets pour l'utilité 
de l'Etat. U 

Outre beaucoup d'enfans nés avec les appa- 
rences de la mort, ou de groffefles illégitimes, 
fur lefquelles le Gouvernement a été attentif , & 
FE vivent aujourd'hui ; outre les autres expofés 

adoptés par des particuliers, le nombre feul 
des cafans expoles, & qui ont été nourris par 

| | Qi 
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les Hôpitaux: & refpectivement par les autres 
. Conrmunautés jufqu'au dernier jeur:de Décerh- 
. bre dernier (en Grant fes morts, & les autres qui 
“étant adultes n'en reçoivent plus leur nourriture ) 
ce nombre: monte à 1468 , qui font Autant d'hom- 
mes, qui croient: pour le:Roi’& pourla Patrie. 
. Nous avons l'honneur d'être." ©" 


DE VOTRE EXCELLENCE 


Les très bumbles Serviteurs, 


_ Le Prince de SAINT-VINCENT, 
, 2. *  NicozAL CIAFAGLION, 
Le Duc D£ PALME. 
Le Prince DE GRANDMOWTS 
Le Marqüis px Laine. 


8 Palerme , le 30 
AYKiL 1763» 


+ ARTICLE XI V. 


Mandemens des Archevéques & Evéques 
de la Sicile en faveur des Enfans qui 
Jont dans le fein de leurs meres | fur 
l'Opération céfarienne ; fur les Avor- 
temes , &c. | 


EDICTUM EPISCOPI PANORMITANI 
PRIMI IN Siciz1æ REGNO METROPOLITANI. 


Nos FR. JOSEPH MEL ENDEZ &c. 
Archiepifcopus , &c. 


* Horkrigizi$ quidem & numerofa ftrages ilia 
fuit , quam olim innocentium parvulorum cor- 
poribus Herodes intulit: at multo numerofor 
eft, atque funeitior altera, quam quotidie ‘in 
tot animabus puerorum fine baptifmate deceden- 
tium Satanas exercere confuevit. Prima enim tan- 
dem ad ornandum martyribus cœlum; fecunda 
vero ad implendum reprobis lymbum infervit. 


” Anfelicium ergo parvulorum miferatione commo-- 


ti, debirtam pañtoralis noftri muneris partem ju- 
dicavimus, hoc perpetuo Ediéto admoucre , in- 
culcare , ac refpectivè præcipere quæ {equuntur. 

I. Ac primo patribus matribufque denuncia- 
mus cos ad vitam prolis PAT , ejufque 
bonum fpirituale procurandum, adftringi. Præg- 


| ndntes igitur Omma quæ ‘ipfis abortum creare 


Qr. 
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poflunt , evitare tenentur : puta pondera nimis: 
ingentia attollere, valdé laboriofa opera adoriri', 
ac fimilia faétitare. Contra verd ad eaomnia præf.. 
tanda obligari quæ ad fœtûs'confervationem ne. 
ceffaria exiftimantur. Si enim grande peccatum 
eft generationem tantummodd impedire, quantd 
majus.erit ex malitià vel negligentià abortui cau- 
fam præbere , quamvisfœrum.nondum animatum 
efle credamus. | 

” ÎT Qui quomodocumquüe mulieris abortum 
animato fœtu follicitat, verum atque horrendum- 
waius vel plurium innocentium, quot fortè fœtus: 
erant,perpetrat homieidium,nec tantüm corporis, 
fed & animæ,.cüm facilè fine baptifimate morians 
tur.Jncidit ipfa faéto in excommunicationem Papz 
réfervatam, quæ non ab alüs, fed' à nobis tan-- 
œim abfolvi poterit. 

JL. Qui aliquem noverit abortum procurarer,. 
f non alia impediendi füpercft via., Parocho., ut 
is provideat, revelare tenetur. 

IV. Cüm incertum. fit animatianis tempus ,. 
quam plerique Autares primis. graviditatis diebus. 
contingere putant , in quecumque. abortu fedulà. 
infpiciendus eft foetus ; ac f.quantumvis exiguus. 
& imperfectifimé figuratus, aliquem tamen mo. 
tum oftendat ,. iHico füb conditione, fes capax,, 
Baptifetur : fi ver motum non oftendat, fed nihi- 
Jominus humanus embrya effe dignofcitur ,.nec 
tamen contufus vel corruptus:, eo fanè cafü, quia 
forté vivit, quamvis moveri non poilit, qudd. 
ergana ad motum. adhuc apta non habeat , gra- 
ves Doétores baptifandum fub conditione docent,, 
atque Ita nos facicndüum effe monemus: ; 

V:, Baptifmus,. juxta Synodüm., ante tertium. 
diem.infantibus conferatur ; neque Hi ante fecun- 
don annuwm expletum in leo, fed.in eunis. col... 

à 
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Jocentur ,. ne opprimi vel füfforari continpar : 
præferrim fi manufculas habent fafciis inclufas. 

VI. Prægnans ubi moriatur , partu cæfareo , 
juxtà Rituäis præceptum eft incidenda , ut fœtus 
extrahatur .& illico baprifetur. Qui incifionem 
impedit , vel-graviditatem- fciens , non eam Pa- 
rocho ,antequam expiret gravida, revelar, lètha- 
liter peccat ; nos’autem tam incifionem impedien 
tibus,. quänrperit eam aggredi-recufanti:, ef 
feu fequuto , mortuo fcilicet infante fine bap- 
-tifmate , excommunicationem:. ip{o faéto fubeun.. 
“dam , nobifque refervatam impanimus. 

_. VIL Inciéo nec in grawiditatibus illegitimis 
emittetur; maxima vero prudentia., perfprcaciæ, 
-cautela & filentiuf adhibebitur. 
. VII. Peritus autem fub- gravi. peccato ad in- 
 cifionem faciendam tenetur , quamvis mercedem 
non fperet:, etiam in dubié an fœtus vivat, Qudd. . 
fi. Chirurgus defñr, ex Decreto Pragmaticæ latæ: 
Ÿ Idus Augufti 1749 , incifionem præftabit obf—. 
tetrix , vel Barbitonfor, vel Medicus phyficus.., 
vel.alter qui ad rem ipfam præ aliis majus ap- 
tus cfle videatur ; dum vero expectatur qui inci- 
. fionem fit exccuturus , defunétæ venter calidus: 
eonfervetur.. ee à : 
- IX. Parochi, cerumque adminiftri', fub gra- 
vibus- arbitrio noftro pœmis , aquam luftralem: 
._gravidis. defunétis. ac fepeliendis non impertien-. 
- sur , nifi prius extraCto fœtu. Si autem propinqui,, 
doimefticive defunétæ incifionem detreétabant,. 
Parochis præcipimus omnia protinus media per- 
-#entare, ut eos ad officium: inducant ; maximé: 
autem expediet ftatim ad Offiviales Juftitis fs 
. sularis: canvolare , qui ejufdem- Pragmaticæ vis-- 
‘une fub-gravibus pœnis ebftantes incifioni.conr-- 
“geler, Chirurgum vé] alium ad eam exequers 
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dam adigere , & de omiflionibas tationem red 


dere tenebuntur; Ne: 

X. Incifio, juxtàa Rituale, poftquam prægnan- 
tis mors certa deprehendetur, fiet illico ; fem- 
-perque indagandum erit utrüm fœtus unus aut 
multiplex forté fit ; at fi mora intercefferit , qua- 
-ecumque tandem tempus elapfum fuerit , nun- 

--Quam prætermittatur : vivi enim ‘infantes ‘poft 
unum vel alterum diem, quantumvis mole mi- 
-aimi , aliquando inventi funt. 

‘XI Tum'in abortibus , tum in partubus 
naturalibus vel cæfareis, fœtus, etfi déformis, 
non occidatur ; fi autem verum fit monftrum, 
tunc quoad bäptifmum ipfi miaiftrandum vel de- 
negandum, Rituale-fervetur 5 àc fi dubium rema- 
-acat, tempufque permittat , res nobis deferatur, 
.vel Parocho ;' alitfve Peritis: ubi vero pericu- 
Jum eft in: morâ , fub conditione baptifetur. 

XII, Si quis tamen monftrainterficiens,certo vel 

. -dubié rationali anima informata obftaculo effet 
quo minüs ad baptifmum , vel abfolutum , vel ref- 
pectivè conditionatum pervenirent ; ip{o faéto in 
-€xcommunicationem nobis refervatam incurret. 

XIII. .Contra verd indulgentiam dierum qua- 
draginta elargimur ei qui, cüm tentatur abor- 
tus, id Parocho , ad finem impediendi, de- 

_.auneiat : vel moribWndæ , aut mortuæ gravidita- 
-&em revelat ; infuper qui abortivos baptifat , vel 
ad id cooperatur , qui partum cæfareum cffcien- 
.dum procurat , qui quoquomodo fœtui fubvenit, 

vel gravidæ adjuvandz etiam illo extinéto dat 
-operam. Cæterüm noverint omnes, quôd-fi- 
-cuti qui alicui ex prædiétis infantibus caufa per- 
-ditionis extiterint, in terribilém Superni Numé. 

.-nis incident ultionem ;-ita divinà munificentià 
<os , qui æternæ illorum cooperabuatur faluti ;rc- 
muncrari non definct, 


"lyceo Magnus Procancellarius. 
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XIV. Quaprpter præfens Edi&tüm quotannis 


-in häc Metropoliranà Ecclefià | omnibufque hu 
. jus Diœcefis Parochialibus , die Sanétis Innocen- 
:tibus dicato, inter Miffarum folemnia præëipi- 
-mus perlegendum ; quâ fumptà occafione Paro- 
- chi novo examini de mode baptifmatis minif- 


trandi fubjicient Obftetrices ; quod & nunc fa- 


‘ cient , ftatim ac Ediétum ipfum ad eos pervene- 
- rit, ac deinde fingulis annis, unà cum Vicariis 
- foraneis communi Épiftolà ; infra dies quindecim, . 
- magnæ huic Metropolitänz Curiæ anteditum 
-reiteratum examen léétionemque fignificabunt. 


DarTum ex noftro Palatio Archiepifcopali, VI 
Idus Januarii 1750. 


_ 


.Æx mandato dominationis [ue Illufiriffime ac 


- Reverendiffime Sac. Joannss Ross4, Cancelle- 
‘rius ; & Magifier Notarius. Di 


.EDICTUM PETRI GALLETI, 


Epifcopi Catanenfis , & Inquifitoris Generalis 


de partu cafareo , & nuptiali benedittione, 


N OS VINCENTIUS MARIA PATERNO , 
.…TRIGONA, Baro Raddufæ & Dexteræ ,-Dominus 
. Gulphi, &c. Patritius Catanenfis, & Petri Gal- 


letri Epifcopi Catanenfis, Generalis Inquificoris, 
&c. Vicarius Generalis, & in hoc totius Regni 


| 4 

Cum periculum pereundi abfque baptifinaté , 

in quo fœtus .prægnatibus mortuis remanentes 

in utero verfantur, accurarè perpenderimus,a fi- 
} 
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.mul probè novetimus., quæ de cxfarco- parte 

-Auftores eruditiflimti ,. præfertim. celeber. Theo- 
philus Rainaudus (1) , Ludoviciis: Scildere (2) ,. 
& Georgius Gobatus (3) tradiderunt ; noftrum 
indeclinabile enus exiftimavimus nonnulla gra- 
viflimis in bâc materià-contingentibus malis re- 
media , per fequentia mandatæ parare.. 

.. L Et primé Parochis omnibus: , Caratifque: 
Capellanis neftræ Diœcefis ,in memoriam redu- 
cimus,quam magni fit ad eorum munus momen- 
ti, æternam falutem animabus omnibus fibicom- 
miflis procurare ;. ne in divinam illam indigna- 
tionem incurrant, aded gravi fententià à Pro- 
phecà Ezechiele declaratam (4) : Sanguinem corum 
requiram de manu vefrä. Iplfque majori, quà 

-poflimus, efhcaciä injungimus & mandamus, ut: 
-Güm. ad ulrima facramenta prægnantibus minif- 
tanda vocabuntur :.illico-:1d fibi tanquam. fine 
follicitudinis fcopum præftituant , nimirum poft:: 
‘earum obitum illas quanté cius efle incidendas,. 
quo baptifmus fœrui conferatur. Præceptum igi- 
‘tur ante omnia confanguineis ac familiaribus 

‘ dilacidé inrponant, urdefanétæ orififtulam-arun-- 
dineam adaptent , quæ à faucibus ad’ labia libe— 
ram refpirationis viam fervet infanti, qui vivus,. 
non vero mortuus eft præfumendus, propter in-. 
-Aumerata experimenta quæ Parochis, zelo fer 
vehtibus , acciderunt: namrex hisquidam in Epif- 

_tolà nobis mifsä, infantem poft viginti tres’ horas: 
à morte matris vivum fe reperifle teftatur. 


re 


(2) Theophil. Rainaud. tom. 14 de oft. infant. per fe@- 
œfaream. | 

(2) Ludov. Sciléere, Traft. 6 , n. 9. 

(3) Georg. Gotat. Tra&. z. de bapt. n: 57: | 


. @, Vancipen, p. 2, Tit. 2, caR. 4, 25» 
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. TL lifdem etiam animarum: Reétoribus fub» 
pœnâ excommunicationis ip{o faéto incurrendx 
nobifque refervatæ mandamus , ut quemadmo-- 
düm ipf debent imminenti prægnantnium fœmi.. 
narum tranfitui omnino interefle .. ira &. debent. 
camdem: incifionem , quanto citius peragendam 
eurare ; brachium quoque Sécularis Juftitiæ , fi. 
opus füerit , implorando, ut facri baptifmatis 
aquis fœtus co meliori modo , quo poterit.,. vel 
ab{oluté ,. vel’ conditionaté abluatur. Quod fi. 
prædid Re@ores rationabiliter timeant mortuæ 
ii propinquos fortè reluétaturos , fciane: 
e pro fuo munere ftriétè teneri attentè atque- 
follicitè. per feipfos: afliftere, quoufque cæfarea: 
operatio perficiatur omnino. 

I. Sub eädèm: pœnâ mandamus, quôd ubi: 
ad operationem faciendäm periti, præfertim in 
Jocis minoribus defiderentur ; Parochi fefe obli-- 
gatos agnoftant ad eos, & quidem quos pote-- 
runt magis idbneos ao eos. Ubi vero ne- 
mivem habere poffint ,ne fcrupulo fibi ducant: 
Parochi hujufmodi incifionem facere per feip{os;.. 
poftquam ejus peragendæ modum dicenne ,ne. 
animæ infantis , divini Agni pretiofo fanguine 
redemptæ , perditionem permittant,. Hujus fen- 
tentiæ vadem, præter multos alios eruditos Auc- 
rores, damus Vanefpenium (1) qui nequaquam. 
dubitavit in'fuo de rebus canonicis opere aperté 
docere. [ Quum non ratô contingat nullum in 
Pärochiä reperiri, aut faltemr hic & nunc habere 
pole, a peritiam, modüumque convenienters. 
aperiendi. uterum , & extrakendi infantem ha. 
beat; Joue ut ipfimet Paftores , præcipuè Ru-- 
sales, hujus rei aliquam notitiam à perito aliqui. 
ss - Ci 

65) Vancfpen. p.2. Tit, 2, cap. 4nD fr  : 
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accipiant, quà fubindè cogente neceflitate uti pof 


fint |. _.. | 

_ IV. Si quando acciderit mortuz prægnantis 
cognatos, aliquo vano prætextu, incifioni præ- 
dictæ fefe opponere, vel Chirurgos mercedem 
fibi, cætero qui ex juftitià debitam poftulare , 
ad quam conjunétorum vires extendi non pof- 
fent; runc primd Parochi benigna omnia media 
experientur , ut eos ad partum cæfareum perfua- 
deant; fecus utrifque , omnibufque aliis qi obf- 
tarent, quo minus puerorum non natorum animæ 
in æternæ falutis ftatum adducantur , pœnam ex- 
communicationis ipfo faéto incurrendæ commi- 
pabuntur , quamquam ubi graviditates occultæ 
& infames fon ; Parochi circumfpeété fe ge- 
rere debebunt , juxtà prudentiæ moralifque fcien- 
tiæ regulas. 

7 V. Cüm eruditorum ac celebrium Do&torum , 
etiam io praxi probabiliffima fententia doceat, 
teneri matrem ex charitatis præcepto ad aliquem 
novum dolorem in cæfarei none fubftinen- 
dum , ut Poe fœtui de æternà felicitate pro- 
videat; Parochi tanquam præcipuam fui muneris 
partem fibi ftatuant, eam dotrinam à fetraden- 
dam efle, ubi ad expediens & opportunum vi- 
deatur. Erenim hâc ætate , poft toc experimenta 
Chirnreorum ars adco in mechanicis operatio- 
nibus eminet, ut & fœtum ad baptifmum fufci- 
piendum extrahere poflit, & prægnantuis vitam, 
quamquam diffle&z fervare (1). 


nn han mens 


*"(1) Bodow. Ventilabr, p.2, q. 20. 
Gobat. n. 164. 
La Croix » 7 ib.. 6; P 15 art. 2) dub. 6) quæft. 52 
$.2,n 293. 
Et præ oinnibus Rainaud. €. $e 
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?VT. Pro tanti ergo negotii magnitudine, om- 
‘Hem diligentiam & follicitudinem conferant , 
ne per errorem prægnans cito mortua creda- 
tur : verum antequam ad incifionem devenien- 
*dum fit, attentiüs explorent' utrüm ipfa verè 
” jam animam efflaverit. Idcirco lumen parvæ can- 
_ delæ cereæ labiis gravidæ admoveri êurabunt, 
vel vafculum vitreum aquà plenum ventris orifi- 
” cio fuperimponi ; motu enim alterutrius facilè 
 deprehenditur , utrumilla vivat, an non. Certi 
‘ ergo prægnantem expirafle , exquifitiflimam fo- 
“ lertiam impendent , non folum in extrahendo ad 
* Jucis confortitim fœtu , fedetiam in perfcrutando 
utrum fit unus , an plutes , ut fingulis facra lotio 
tribuatur. | 
VII. Atque hic fpeciali memoriä ‘dignum eft, 
graviffimum illud De Paftoribus incumbit onus; 
” non expectandi fcilicet petitionem infirmorum , à 
. plebe à periclitantium, fed propriæ charitatis 
* impulfu , vocationem præveniendi. ‘Ad cos ergo 
| prompté recreandos atque adjuvandos veros ani- 
marum fefe amatores exhibeant , illorum con- 
‘ fefliones excipiendo , Sacrum Viaticum & Ex- 
tremam Unétionem adminiftrando ; eofque conf- 
tanti & fervidà afliftentià in ulrimis vitæ perio- 
dis dignando, maximè fi pauperes illi fint, ac 
prorsus auxilio indigentes. | 
VII. Demuüm univerfalis Ecclefiæ fenfum fe- 
‘ quentes, quæ nuptialem bencdiétionem tantifacie, 
camque matrimoniis jam ratis impertiendam de- 
_erevit; Parochorum zelum excitandum” judica- 
‘mus, ne fponfos efficaciflimè hortari definant , 
ut ad Templa convenianr, ac Miffz quæ pro 
‘ fponfo ac pere celebrabitur , interfint benedic- 
tionem confequuturi, Nequaquam ifta negligant, 
“ut quidam faciunt , qui cum cœteroqui aliorurs 
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fpecula effle deberent, nimirüm nobiles , tan- 
to bono fefc ip{os nihilominüs arcent ; ut igi- 
tur hujufmodi pervicaciam , chriftianx fidei 
. Jumini tam adverfam, aliquando pervincant, 
Parochi eos edocere nitantur , quam magni fint 
ac jucundi , quämque perennes Auëtus benedic- 
, üonis ifkius , quam non fine aliorum admiratione 
sofugiunt. Nam etfi fortè profpero , {ed raro 
eventu , res ipfis feliciter cedant , hoc nequa- 
am obftante, admonendi erunt quèm turpe 
_$t femetiplos tantæ benediétionis gratià indignos 
oftendere , ut exinde , quamvis matrimonü vin- 
culo jam diu anté ligati, eamän pretiofifimis 
habeant , eâque tandem ad Ecclefiam venientes 
potiri mereagtur.: | | 
__ IX. Prætereà memincrint Parochi quäm feri 
fponfos de futuro inftruere teneantur , ut ab illo 
caveant abufu animabus exitiali , fcilicet ante- 
. quan in faciem Ecclefiæ ratum contraxcrint ma- 
trimonium , inter fe , abfque neceflarià cautclà 
. & afliduâ propinquorum confaingwineorum præ- 
.fentià familiariter converfandi, Eos proptereà 
, commonefaciant , ut apertis oculis proximum 
periculum cernant in ea peccata prolabendi, ad 
.quæ facillime alliciuntur : verum f monitis hifce 
. non expergefaéti, in eâdem domo fimul de note 
eommorari perrexcrint , ipfñs denuntiet jam in. 
._ excommunicationem nobis refervatarma , Vicartis 
vero , Parochiz. & Capellanis Curatis delegatam,, 
incurtifle. Nam fimilem omnind cenfuram fa- 
_piens ac zælotes Lucenfis Epifcopus impofuit at- . 
ue decrevit , his admodum verbis ; Sponfs de 
ire fub eodem retlo pernoëfantes fine noffr4 vel 
Wicarit Generalis licentid ,incidunt ipfo faélo:in. 
excommumcationem nobis. refervatam. Ita enim 


_scfert Conftantinus Roncaglia , egregius. Theg— 
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Jogus ; & inclitæ Congregationis à Matre Der 
ornamentum. Hæc autem. mandata.atque pæ- 
nam. virtute præfentis à Parochis ES ulo pluriès 
omnino per annum explicanda efle declaramus ; 
neceffarium enim eft eorum refricari memoriam, 
‘ut fic in praxim, confcientià extimulante, de- 
ducantur. Statuimus vero præfens Ediétum in fa 
cellis Ecclefiarum noftræ Diæcefis affigi & cufto- 
diri. Catanx , Kalendis Junii 1742. | 


ViNcENTIUS - MARIA PATERNO TRiGONa , 
Vicarius Generalis. 


Locus Ÿ Sigilli, 


JoANNEzs SINDONA, Magifter Notarius, 


. EDICTUM EPISCOPI AGRIGENTINI, 
Pra Mulieribus gravidis & moribundis. 


Nos LAURENTIUS JOENIUS AB 
AR AGONI A, Ducibus Andegavenfbus , Doi 
& Apoftolicæ Sedis gratià Epifcopus Agrigenti- 
nus, Pontificii Solii Affidens, Regius Confilia- 
rius , &c. | 


DErLoRASILIS quidemeft calamitasilla, 
guôd præ gnantibus mortuis nullà ut plurimum 
“curà propinqui premuntur, ut illæ juxtà Romrarii 

Ritualis præfcriptum (1) incidantur , ac ita par- 
CEE 
(x) Ritaal. Raman, de bapt, parvul.tà. 7; n°3, 


& 
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vuli faltem baptifmate donentur , quod frequen- 
tius accidit in graviditatibus occultis & illegiti- 
mis ,in quibus matres ipfæ abortum fæpè mo- 
liuntur. Necefflarium ergo duximus Parochorum 
zelum hoc Ediéto perpetuo valituro effe incitan- 
dum, ac fequentium regularum ufum effe fta- 
tuendum. | 
I. Præcipimus SE A fi quæ prægnans in 
mortis periculo verfetur , ejus domeftici , ipfiuf- 
ue ac fœtüs propinqui , ftatim id Parocho figni- 
Lou uod fi 1lli negligerent , idem onus no- 
titiæ dre fub gravi culpä , etiam extraneis 
ejus rei confciis, incumbat ; cum omnes , juxtà 
Poffevinum (1) , non minuüs quäm Parochus ipfe 
in extremà 1llâ neceflitate infantulo fuccurrere 
teneantur. Si vero fupradiéti propinqui atque do- 
meftici fuo muneri defint, ac pucrulus proptereà 
fine baptifmo perierit, omnes ip{o faéto majorem 
excommunicationem incurrant. 
. IL. Parochis’ ipfis præcipimus , ut conjun@is 
non fidentes , de quibus fcriptum eft : nimici 
hominis domeffict ejus , attente femper & follicitè 
-inveftigent, utrüm fœminæ conjugatæ , quæ Via- 
ticum.accepturæ funt, vel pœnitentià in morbis 
ravibus expiandæ , utero gerant ; dicente Muf- 
artio ( 2) in Manuali Parochorum , cum Goba- 
to (3), Tibi Parocho ex fingulart causä incum- 
Bet. Hæxc autem inquifitio multo magis facienda 
eft , ubi fufpicio feu juftus timor habetur occultæ 
graviditatis ; veluti, exempli gratià , fi mulier 
non conjugata, præfertim juvencula , carnalia 
delicta confireatur : tunc etenim interroganda , 


- (1) Poflev. de of. Curat. c. 6 ,n. 10. 
(2) Mullart, Manual. Paroch. p. 1.Cc. 23 Ne 2e 
(3) Gobat. Traét 2 bapt. caf. 8 , nm. 260. 
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atque ubi graviditatem fateatur , obliganda eric 
ad rem extra confeflionem detegendam , ut, in 
cafu mortis, infantis perditioni pofit eccurri, 
quæ quicumque matris infamiæ præponderat ; 
adeù ut fi forté ipfa recufet, juxtà Thcolôgorum 
do&rinam , abfolvi non poñlit. Profeéto Pontas (1) 
& Sylvius (2) ita exprefsè monuêre. Si contuma- 
citer filia perfiflat , nolitque ulli extra confeffionem 
aperire , deneget ipfi abfolutionem , tamquam câ 
indigne prorsis & indifpofite , cum nolit hoc facere 
ad quod fub reatu peccati mortalis obligatur. 

Prætereà iifdem Parochis mandamus, ur ante- 
quam infirma prægnans moriatur , eam vificent, 
cjufque conjunétos , aliofque domefticos ad par- 
tum cæfareum , ipfa fcilicet mortua , pcragen- 
dum hortentur, illofque præmoneant ea quæ , ut 
omnia feliciter fe D , neceffaria a 
tur. Quoniam vero fi Parochus præfentià fuà rem. 
non urgeat, grave periculum fubeft , ne omitta-. 
tur incifio,.vel faltem tarde fiat & in caflum. 
Eifdem Parochis præcipimus, ut ad finem ufque 
operationis adftantes cum omni folertià & folli- * 
citudine perfeverent. 

IV. Curabunt etiam diligenter , ut maturè Chi. 
rurgus advocetur , & afliftat, quoufque præg- 
nans expiraverit. Verum fi Chirurgus haberi non 
poflit , cjus officium fuppleat Barbitonfor , vel 
Obftetrix ; qui phyfico partem fecandam præfi- 
gnante , faltem novacula incifionem perficient ; 
curabunt quoque non folum ut plures in fuis. 
Parochüs peritiam hujus operationis acquirant , 


RGP 


(1) Pontas, Diétion. caf. conf. t. 1 , conf. 2. cafu 10. 
(2) Sylvius, Refolut. varia. v. figillum 2 Decembris 
1641. 
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fed utetiæm ipfimet aliquà circà fecandi modurmæ 


notitià erudiantur : neque deinde religioni fibi 
ducant, quo mins fe femetipfos cæfaream in- 
cifionem , omnibus aliis deficientibus exequantur, 
ne pueri fcälicet anima divino fanguine redemp- 
ta ,infortunium fubeat perditionis æternæ ; Cm 
non rard contingat , ait Vanefpañanus (1) nullum 
an Parochi& inveniri , aut faltem hic & nunc ha- 
beri poffe, qui peritiam modumque convenientem 
aperiendi uterum & extrahendi infansem habeat ; 
oportet ut ipfimet Paffores , pracipuè Rurales , hu- 
jus rei aliquam notitiam à perito aliquo accipiant, 
quà fubinde , cogente neceffitate , uti poffint. Id 
etiam fapienter in Diccefi Catanenf ‘præfcrip- 
tum eft (2). Imo doétrina quam tradidit Gobatus, 
eofdem feverioribus loquendi formulis ad hoc 
ipfum adftringit (3). Quamvis autem conjunti 


vel hæredes perito fecandi mercedem debeant, 
attamen nequibit hicfeétionem omittere ob illam 


dencgatam. Pro pauperibus vero eam gratis mi- 
miftrare tenetur ; imÔ fub graviflimä culpä fponte 
fkipfum offerre, etfi non vocarus, tüm divitibus, 
tüm pauperibus , etiam-in folo dubio an fœtus 


vivat ; quod cum Theophilo Rainaudo (4) Go- 


batus (5) quoque adnotavit. 


_ Y. Matre defunéti , fe de morte certiorès red 


dent ad ipfius labia filum lini aut lanæ , vel lu- 
men parvæ candelæ admoventes , quibus perfpi- 


oo 


(1) Vanefp. p.2,tit.2, Cap. 4, n. 25e 
(2) Edit. Kal Junii, fuprà relat. 
(3) Gobat. Traë. 2, caf. s,n. 195 & fequent & caf. 
Ts 237. . 
(4) Thcoph. Rainaud. t. 14 de ort. infant. per feétioncæa 
céf. c. 6, n. 22 &c 23. î 
(s) Gobat. append,. 3. ad Trait. 2 bapt, n4. 20 * * 
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giant utrüm , quæ mortua creditur , talis réverà 
ft , an motu indicium præbeat refpirationis ; 
deinde os ii arundineà fiftulà, & abfque nodis 
anteà præparatà , ipfique impofità , detineatur 


apèrtum , juxtà Colonienfis Synodi anni 1528, 


& Cameracenfis anni 1 $ço decreta. Non quafi ne. 
ceffarium credamus hoc ad infantis refpiratio- 
nem , fed ut ventrem arr frigidior & nitidior, 
inde etiam utero communicandus introeat ; & ut 
è maternis vifceribus exhalent cadaverica cffu- 
via, quæ infanti exiguum illum vitæ fpiritum, 
qui durat adhuc, one poffint ; etenim 
quando mater cu , fœtus in extremo ferè 


mortis agone vetfatur : quamobrem fupervivere 


non folet, nifi per horam, vel horæ dimidium, 
nec rar etiam valdè minüs. Alia quoque cautio 
juxtà Rainaudum creditur expedire , uteri vide- 
lioet regio fovenda erit pannis ad ignem cale. 
fais (1). 

VI. Itaque mandamus operationem poft mor- 


tem prægnantis quamprimum efle faciendam , at 


fi non modicum tempus clapfum fit, nihilominüs 


_incifionem jubemus non omitti : neque unqüuam 


Parochus fidet Medicis & Chirurgis infantem 
mortuum efle teftantibus, quamvis etiam eum 
gcritrici præmortuum afleverent. Si enim juxtà 
maritum vivum femper præfumunt, etfi nimis 
diuturna fuerit ejus abfentia , & fecundas prohi.. 
bent uxori re , quanto magis vivi præfu- 
mendi funt infantuli , ut eis baptifmum conferre 
ftadeamus ? Præfertim quia non rard divina Pros 
videntia , quz illos ab æternà morte per baptif- 


nm, 


() Theoph, Rainaud, di&, Trad, 2, cap. in præfentià 


de fponfal. 
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mum liberare contendit; cofdem contraomniunme , 
phyficarum rationum apparentia argumenta cuf… 
Re incolumes. Willelmus Fabritius Medicus 
Germanus (1) fatetur fe in hoc negotio cum Obf- 
tetricibus , aliifque poft TE inveftiga- 
tiones fuifle deceptum, & noftris hifce diebus 
duo infantuli | Quamvis fine arundincæ fiftulæ 
-adminiculo, unus poft viginti tres horas , alius 
poft viginti quatuor à matris indubitatä morte de- 
fluxas , vivi inventi funt, Præterquamquod cum 
fe&io adhibetur, nihil omnino amittimus 3 imÔ 
vero exoptatum finem plenè confequi poffumus, 
uti & citatus Fabritius & Gobatus (2) admonue- 
runt ; quoniam , quo circa , praffat , aitille, ut 
potiës centies fecentur , etfi irrito eventu matres 
mortue , quam ut eis parcendo | negligatur vita 
unius unici Infantis. | 

VII. Abdomen lineà fimplici longitudinali , 
non vero ad crucis figuram duplici aide cit : 
ut fi fortè prægnans defuncta non fit, facilius 
deinde fanari poilit. Chirurgus autem inveftiga- 
bit utrum unus revera fitinfans , an duo, vel 
plures; fortè namque erunt multi , ut pluribus . 
exemplis notavit Rainaudus (2) maximè cum 
cenfendæ fint fuperfætationes. 

VIII. In dubio an vivat formatus infans, im- 
ponatur fubito ejus capiti manus : etfi pulfatio 
arteriarum percipitur , illico & abfolutè bapti- 
fetur. Fœtus vero incompletus quantumcumque 
parvus, & malè figuratus, dummodo motum . 
oftendat, füb conditione baptifabitur : nam , uti 


(1) Willelmus Fabritius Hilda. fol. 17ç0. > $ 

(2( Gobat in append. 3, ad tra&. 2 bapt. n. 30. 

(2) Raïinaud. de ortu infantium per feciionem cæfar. 
tit. 10. Ne J4e 
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Auctor animadvertit, Auitores graviffimt cùm Car 
denas in fuà chryfi, difputatione decimä quartä , 
reélè dicunt omnes fœtus abortivos mulierum , etiam 


imperfeéhiffimé figuratos , effe , conditione fcilicet 
 faltem adjcétà , éaptifandos , ff dent aliquod fignum 


vita per motum : quia patant aliqu: Medici quod 
fœtus human poff paucos , v. g. tres vel quatuor 
dies à conceptione , flatim animentur anim ratio 
nali. | | 
IX. Si quis defunétæ fectioni, licet confangui- 
neus , maritus , vel afhinis obftaret, aut peritus 
cam exequi renueret, etiaim in cafu quo mercc- 
dis nulla fpes eflet , ipfo jure, fequutà infantis 
morte fine baptifmate , majorem excommunica- 


tionem incurrat. Verum Parochus, præterquam- 


quod illis hoc præceptum atque cenfuram antè 
denunciabit , infantis difcrimen ad Epifcopum 
deferet ,imo ad Magiftratus ipfos laïcos, qui 
omnino ad oncle brachium fuum auxi- 
liare tenentur , quo defun@tæ propinqui compel- 
lantur : cum ipfæ Paganorum leges tamquam in 
homicidas animadvertant in eos qui gravidam , 
ncoglettà incifione , {epeliunt. Ita Lex fecunda D. 


D. de mortuo inferendo : Negat Lex Regia mu- 
. dierem , que mortua fit , humari ; antequam partus . 


ei excidatur:qui'contra fecerit , [rem animantis cum 
gravida peremiffe videtur.* Quanto magis ergo 
apud Chriftianos , cm apud eos non de folä cor- 
porali infantis vita , fed etiam de fpirituali eide 
tribuendä pet baptifmum, agatur ? Quôd fi quis 
hujufmodi puer abfque baptifmo fortè perierit, 
Parochus, uti Doétores monent (1) , rogatis tef… 


* (5) GoBat. de Traët. 2, c. 8 ,n. 260 & fequent. 
Muffart Manuaie Paroch. p.2,c. 2. 
Poflevin. de ofic. Curat. c.6,n. 10. 


K 


386 EMBRYOLOGIE 

tibus de adhibirà à fe omni diligentiä , femper ad 
nos eventum, fub pœnà (pes iplo fac… 
to , denuntigt ; in çivitate quidem infra trium die- 
rum terminum , octo verà in Diæœcef , ut eos,qui 
officio fuo defusrunt , pœnis canonicis punia- 
mus. Et quamvisin occultis graviditatibus omnis, 


quantüm fieri poreft, circumfpeétio , quam fug-" 


geret chriftiana prudentia, in ufum venire de: 


beat; nihilominus nunquam æterna infantis per-. 


ditio erit permittenda. 

X. Infuper ad abortus eliminandos, præcipi- 
mus omnes, etiam extraneos , qui fciant præg- 
nantem aliquam abortum tentare , vel alios GjUÉ, 
dem abortum procurare medicaminibus , vel fine 
illis , aut etiam ponderibus , yel aliquo De 
que excogitabili medio ; ubi aliter ipf delium 
impedire non valeant , faltem teneri ad rem Pa- 
rocho citiüs aperiendam, fi pæœnam excommuni- 
cationis majoris ipfo faéto, abortu fequuto, fub- 
cundam , vitare cupiunt, 

XI. Parochi declarabunt volontarium abor- 
tum inter immania crimina computar! , imo ubi 
fœtus eft animatus, efle verum ac proditorium 
homicidium , & immunitate Ecclefiafticà indi- 
gnum : fcelus Le D omnium , quæ contra pro- 
ximum patrari pollunt, præfertim à matre hor- 
rendiffimum , cum illum vità privet corporali fi- 
mul & æternà. Ulterius ex Bullà Sixti Quint, & 
Gregorii Decimi-quartt (1), abortum hujufinodi 
procurantes , aut quoquo modo ad eum coope- 
rantes , ipfo faéto in excommunicationem majo- 
rem incidere, rimd Papæ, deinde Epifcopis re- 
fervatam; quod fi illi Ecclefiaftici fint, in per- 


(ri Sixtus V, Conflit. 87 Effrænatan, 
Gigpor. XIV ,-Conftir. 8, Sedes, 
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petuum beneficiis omnibus acquifitis & acqui- 
rendisefle privatos: imô degradationis reos conf- 
titui , quà fa@à , brachio fæculari tradendi 
fint, ac morte plettendi. His addent veterem Ec- 
clefiz difciplinam , mulierem impudicam , quæ 
deinde abortum procuraverat,ad pœnitentiam pu- 
blicam & perpetuam compuliffe , imo mandaffe, 
cam, non nifiin articulo mortis abfolvi: Concilium 
fanè Ancyranum (1) rigorem hunc mitigafle , 10 
annorum pœænitentià contentum : verüm Conci- 
lium Eliberitanum paulo poft celebratum (2) 
prohibuifle adulteram , abortum procurantem 
etiam in horà mortis recénciliari ; ejus falutem 
{oli contritionis efficaciæ , ac divinæ mifericor- 
diæ committens : quam feveritatem neque contra 
ipfos Hæreticos, Magos & Apofñtatas adhibemus. 

XII. Ex adverfo iidem Parochi docebunt fen- 
fum efle gravifämorum Auétorum , matres in 
partu difhcili ,ubi pu certô periturus effet 
in utero fine baptifmo, teneri non folum ad fuf- 
ferendam fpeculi matricis opeïationem, fed & 
ipfum cæfareæ incifionis dolorem , etfi cum ali- 
quo propriæ mortis , dummodo non quafi certæ, 
periculo ; ut integro pené Traétatu probavit Rai- 
naudus : neque negligent, ubi vota fua confequi 
fe pofle fperabunt, eas ad excclfum iftum cha- 
ritatis atum hortari. 

XIII. Demum præfens Ediétum fingulis annis. 
in Mifsà Parochiali diei Sanétorum Innocentium 
ftatuimus effe legendum : quo etiam die anima- 
rum Paftores contra execrandum eorum fcelus, 
qui infantulos non natos cum matribus defunétis 


{1) Concilium Ancyran fub S. Melchiade Papä, can. 214 
(2) Concilium Eliberig. fub S, Silveftro can. 62. 
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perire finunt , vel abortum procurant , declama. 
bunc: cujus quidem leétionis Ediéti, habitæque 
concionis documentum à fe fubfcriptum , & in 


Diœcefi à Vicario etiam locali , & in ejus defectu . 


a Præsbiterq feniore,fub mulcta decem aureorum, 
quotannis ad nos infra menfem dirigere tenebun- 
tur : & iufuper ardenti zelo & charitate eorum, 
quæ hic ftatuuntur exequutioni invigilabunt. Ve- 
rum fiid alicui nimis grave onus videatur ; au- 
rea fapientiflimi Auétoris Manualis Parochorum 
verba refpondemus : (1) Mulra , inquies, mandast. 
verum eft; fed tanti ef? infanti periclitanti Paro- 
chum non defuiffe. DATUM Agrigentini tertio Ka- 
lendas Augufti 1744. - | 


LAURENTIUS, Epifcopus Agrigenrinus, 


Jufu Domin met Epifcopi Agrigentini D, 


Dipacus Monica, Cancellarius, 


EDICTUM EPISCOPI 


PacTenszs, : 


4 


J ACOBUS, Epifcopus Paétenfs, Inquifitor 
Generalis, DFE 


STRICTISSIMÆ , quæ confcientiam nof- 
tram premit, obligationi follicitudo refponder, 
quà per præfens Ediétum plerifque omiflionibus , 
que à Paftoribus animarum præfertim in negli- 


ES | 


(3) Mansale Paroch, Loço girato, 
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gendà curà falutis æternæ infantium non nato- 
rum admittuntur , occurre ac providere fatagi- 
mus. 

I. Ante omniaigitur tum eis, tam eorum ad- 
miniftris in totà noftrà Diæcefi ad memoriam 
revocamus onus quod ipfis incumbit , omnibus 
explicandi quam enorme fit crimen abortum ani- 
mati præfertim fœtüs procurare : quod quidem 
tam immane Concilii Éliberitani Patribus vifum 


‘eft , ut nec in morte fllud 2bfolvi voluerint, {ed 


mifericordiæ divinæ, & perfc@æ contritionis cff- 
caciæ refervaverint expiandum : quam feverita- 
tem hodie nequein iphis Hærcricis, Magis, Apof- 
tatis, AERt gravithimi fccleris reis punicndis 
intuemur. 

II. Studebunt. ergo Parochi, & ali quibus 
animarum cuta credita eft, populum ue 


_ ac admonere de excommunicatione nobis refer- 


vatà , in quam ipfo facto prolabuntur , qui five 
medicaminibus , five venenis, five verbcribus, 
aut quomodolibet abortum procurant fœtus jam 
animati. 
III. Si quis vero mulierem noverit abortum, 
puta per medicamina , attentare, vel ab alio cjus 


‘abortum procurari ; debet ex confcientiæ mu- 


nere ( ubi alius impediendi modus non fuppetat} 
rem Parocho , feu Curato Capellano detegcre : 
ut hic remediis , quæ ipfus prudentia ad tantum 
malum avertendum opportuniora & expeditiora 


Judicaverit, avertere pollit ; ac infuper nobis ne- 


gotium communicare, à fe data remedia figni- 
ficando , ut ex his dignofcainus utrüm foré a'no- 


“bis oporteat validiora conferri, 


IV. Maximé autem convenit admonere Phar- 
macopolas , Medicos & Barbironfores ne mcdi- 
gamenta præbeant , vel fanguinem extrahant 
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mulieribus, cüm earum pravam intentionem ab- 
ortum talibus mediis ciendi fuerint fubodorati. 
Medici præfertimin curandis prægnantibus magnà 
cum circumfpeétione procedant, caventes ne rs 
genitricis corporalem falutem quærunt , medica- 
minibus fœtui mortem animx corporifque infe- 
rentibus utantur. 

V. Si abortus contigerit , exquifitiori quâ 
poterit diligentià fubito infpiciendum eft, utrum 
fœtus , quanquam exiliflimus & imperfectè 4 
ratus , per motum vitæ figna fortaflis oftendat. 
Ad dignofcendum autem utrüm fœtus aded mo- 
dicus & male figuratus verè motu gaudeat , cum 
vañ aquæ pleno juvabit immittere , ubi motus 
ft fenfbilior : motu depreherfo, baptifandus eft 
fub conditione , quæ nent decus in tuto 
reponat. Si Clerici defint, baptifabunt Laïci ; 
imo in aliorum defectu pater ipfe vel mater. 

VI. Præterea fi mulier in mortis periculo conf- 
tituta fe prægnantem agnofcit;graviditatem fuam 
quamwvis illegitimam & occultam declarare tenc- 
tur. Licebit autem vel Parocho, vel alteri, cui 
magis fidere arcanum libuerit, ipfumrevelare , ut 
ille in cafu mortis prudentiori modo, ac fecre- 
tiori quo poterit, quæ funt agenda provideat. 
Quocircàa prægnans , quæ ifta omittit, gravidi- 
tatem non manifeftans, propriæ confcientiæ de- 
bito nequaquam fatisfacit, fed peccat: & moriens 
in peccato fuo morietur. At fi D Ep erit præ- 
gnatio , à fortiori eam revelare debebit , ut inte- 
zim incifio difponi , & morte dein eveniente per- 
agi queat. Hanc tamen Chirurgus efficier , vel 
in ejus abfentiä Barbitonfor , utroque autem de- 
ficiente | quicumque illam aptiori modo minif- 
trare {civerit aut voluerit, 

VII. Quapropter Parochi diligentiffime fata- 
gent, ut maritus .propinqui atque domeftici om 


Es 


Ce 
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ñes probè agnofcant onus ipfis incumbere de- 
nunciandi moribundæ gravidicatem ; quà pofirä 
ñotitià poflit incifio procurari, 7 au Lo unius 
diei fpatium à morte matris effluxerit: nam ex- 

_perientià compertum eft, etiam poft tantum tem- 
poris intervallum ; pucros quandoque inveniri 


viventes. 
VII. Si defunétæ confanguinei, vél maritus 


_incifioni reluétentur, Parochus ad id eos coni- 


pcllere debct , ac fi opus eft js Magiftratum 
inftare , qui, cum nihil aliud in his circumf- 
tantiis per defunétæ matris incifionem exquira- 
tur, nié atetna & fpiritualis filioli falus , auxi- 
Jium brachii fui præbere omnind teuebitur. Ut 
autem clarius dignofcatur utrum mulier extincta 
fit, expediet manum cordi fuperimponere ; fique 
nec ibi nec-in arteriis motus appareat, moriua 
prudenter judicari poterit , & opcratio inchoari : 
non tamen in crucis modum , uti in difleétione 
ad cadavera balfamis condienda, vel ad anatoini- 
cas demonftrationces aflolet, verüum longitudina- 
hter, incicipiendo à parte fupraumbilicum, & 
ab hujus latere, ac re@ä lineâ inferius defcen- 
dendo , tali autem vulneris amplitudine , ut ad 
fœtum extrahendum fufficiat. Ubi parvulus m6- 
ribundus appareat , non inde ohius, ne per 
ipfam fortè motionem vivendi finem faciat, fed 
in ip{o ventre baptifabitur : vividus tamen fœtus 
educitur primum , ac deinde baptifmate initiatur. 

IX. Si quando dubium fuerit utrum fœtus vi- 
vat, an non; id explorabitur ipfus capiti , ubi ar- 
teriæ micant, vel etiam; cordi manum imponen- 
do : ac fi minima percipiatur pulfatio , abfolutè 
baptifabitur, cûmea manifeftum fit vitæ fignum : 
fi vero pulfatio non fatis difcernitur , quaprop- 
ter dubitatio de vità perfiftat, illica fine aliquâ 
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temporis jattu:à , convenit eum fub conditione,, 
quæ facramenti honorem tucatur , baptifare. 
X. Ubi periti ad incifionem faciendam defint, 
cura ecrit Parochi, ut alius qui magis idoneus 
ad cam reputabitur , eligatur : im fi Parochus 
fcfe aptum agnofcer , fidenter & eo meliori mo- 
do quo potctit, ad operationem peragendam fe- 
metipfum accingat. Quamobrem non nifi lauda- 
bile arbitramur , fi Parochi omnes pramaturè 
modum faciendæ incifionis addifcant , in cafibus 
Amprovifis ac fubitaneis peritorum defe&tum fup- 
pleturi. Magno etiam auxilio Parochis omnibus, 
& Capellanis Curatis eric, fi fibi comparent li- 
brum, cui titulus Embryologia Sacra', in quo 
valde copiosé , doétè & eruditè matcria ifta ab 
iius auétore D. Francifco - Emmanuele Cangia- 
milà Panormitano tractatur , cujus zelo fpecialis 
1lla cura debetur , quæ cüm anteà in hujufmodi 
negotiis ncoligeretur, noftris hifce dicbus elucet. 
Staruimus erco præfens Edi&tunr, poftquam lec- 
tum & promulgatum fucrit , in Sacellis efle affi- 
gendum , quotannis deinde Sanétorum Innocen- 
tium die, in majori fcilicet Parochiali Mifsä re- 
legendum & publicandum : tunc vero RR. Paro- 
chi & Capellani curati populos docere ac mo- 
nere ftudcant ea quæ in eodem Ediéto conti- 
nentur. DATUM Paéctis fexto Idus Aprilis 1747. 


Doctor Canonicus Prior JOANNES ANTONIUS 
MarTIANI, Vicarius Generalis. nu 


Not. Pafchalis Dixidomino, Cancellarius Epif= 
copalis, & Magifter Notarius. 


ANNOTATIO. 


tr. Alia hic Edi@ta fubjungi poffent à præcla- 


riflimis hajus Regui Siciliæ Præfulibus lata, fci- 
licet. 


— 
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Ï. Matthæi Trigona, Epifcopi Syracutani, deinde 
Archiepifcopi Iconienfis. Datum Panormi iv Idus 
Aprilis 1742. 

IT. Francifci Conradi , Metropolitanz Ecclcfæ 
Monregalenfis , Vicarii Gencralis , Sed2 vacante. 
Kalendis Maïi 1749. 

HI. Francifci Tefta, Epifcopi Syracufani , ad 
præferrs he Monrcgalenfis, Undecimo 
Kalendas O&obris 1749. 

IV. Silvii Cardinalis Valenti Gonzaga , Archi- 
mandritæ Meffanenfis cum Territorro feparata 
per Prudentium de Pa@is , Priorem Caflinatem, 
Vicarium Generalem , nunc Epifcopum Diocæfa- 


reenfem, Quinto Nonas Martii 1750. | 


V. Marcelli Mufcellæ , Abbatis Sanétæ Luciæ 
nullius Diœcefis. Quarto Idus Maii 1750. 

VI. Francifci-Mariz de Micelli, Epifcopi Li- 
paritani. Quinto Kalendas Novembris 1750. 

VII. Jacobi Bonanno , Archiepifcopi Monre- 
galenfis. Decimo nono Kalendas Fcbruarit 1754. 

. VIII. Vincentu-Mariz de Francifco, Epifcopi 

Liparitani , Archicpifcopi Peleufienfis: Quinto 
Kalendas Januarii an. 1758. | À 

Hoc Ediétum abfolutiflimum eft , totam enim 
coritinet feriem Panormitani , addità n. 4. monis 
tione fuperius tranfcriptà de parvulis propter af- 
phyxiam {ub mortuorum larvä nafcentibus (1). 
Confimilia tamen Liparitano , & iifdem planè 
werbis in parte, ut-aiunt , difpofitorià , etiam 
circa parvulorum afphixium , Ediéta condiderunt 
Carolus Mineo , Paétenfis Epifcopus, & Joachi- 
aus Caftelli, Epifcopus Cæphaledenfis. At ifta, 
& paulo anté notata & alia', quandoquidem cum 


res 


(a) Embryol. Lib. 5,18 ,n. s, fol. 187. 
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fuperius exfcriptis, præfertim Panormitano ferê 
coincidant ; ne volumen excrefcat , omictimus. 

2. Quoniam vero Siculorum Epifcoporum ze- 
Jum in condendis pro non natis Ediétis æmulati 
funt ali ; faltem hîc addam illud egregii Cremo- 
aenfium Antiftitis. | 


EDICTUM EPISCOPIE 


CREMONENSIS. 


Tonarru S-MARIA FRAGANESCHE, 
Dei & Apoñftolicæ Sedis gratià Epifcopus Creme- 
nenfis , Comes, &c. Prælatus Domefticus , ae 
Pontificii Solii Afiftens, 


INDECLINABILE illud pondus dile@ifli- 
mo gregi noftro rs , cujus cuftodem 
atque pre nos eligere dignatus eft Domi- 
nus ; aliud poft fe trahit nimirüum ut opportunè 
accurentes, ca#bus illis qui majorem exigunt 
follicitudinem provideamus. Re vero præ- 
cipuus curarum noftrarum fcopus in lucrandà 
emni ftudio animarum notbis creditarum falute 
fitus eft : in cas obtutus noftros maximoperè in- 
tendendos arbitramur , quæ ex unâ parte extremà 
‘laborant neceflitäte#paftoralis officii; & ex aliä 
nec fibi ipfis confulere poflunt, nec ab aliis opem 
poftulare. Quis non intelliget ic de pueris illis 
fermonem effe, qui vel noñdum nati , vel fi nati 
non tamen divinæ gratiæ per baptifmi facramen- 
tum renati funt > Hi nobis præcipuè infident cor- 
di, hofque inferiorum Paftorum diligentiæ eni- 
xius commendamus , ut omni, qua poflunt , fo- 
lertià ad eos facri baptifmatis aquis regeneran- 
dos utantur : quo unufquifque ipforum in po£- 
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tremo die tutà confcientià coram æterno Judice 
proteftari valeat: Meé quidem culpä non perdidi 
ex eis quemquam, Si lex enim charitatis ad fub- 
veiendum proximo in extremis neceflitatibus , 
præfertim fpiritualibus , a omnes : man- 
davit namque Deus unicuique de proximo fuo : 


quäm fanè major in fimilibus erît Paftorum obli- 


gatio > Cüm charitatis legi copuletur in iis jufti- 
tiæ debitum ex proprio munere manans, quod 
kRumeris ipf fuis, animarum regimen affumendo, 
impofuerunt. 

. AÂnte omnia igitur Parochi omni ope conten- 
dant , ut parvuli recèns orti quamcitius baptifen- 
tur :_ita enim periculum fatis frequens evitabi- 
tur ,ne cum temporali vità æternam fimul amit- 
tant. sd La pœnam illis à Concilio Provin- 
ciali ftatutam in memoriam revocamus, Que- 
niam vero antequam infans ad Ecclefiam defe- 
ratur , interdum ob mortis periculum baptifari 
necefle eft; exaétiffimis examinibus certiorari fe 
ftudeant : Obftetrices in hoc facramento minif- 
trando cfle verè probèque eruditas , imO cüm in 
cafibus inopinatis neceflitas quemlibet cogere 
poflit ad illud conferendum , fatagant in Cate- 
chefibus de modo tuto baptifandi populum edo- 
cere.” Si quando tamen fœtus per abortum ante 
tempus egrediatur ; periculum ne fortè baptifmo 
fraudetur , non erit imaginarium , five ob igno 
rantiam corum , qui Mortuum reputant , cüm 
tamen vivat adhuc, five ob aliorum malitiam 


crimen proprium de induftrià occultare niten- 


tium, ne fcilicet infamiæ notæ fubjaceant, Seu- 
debit ergo maxime Parochus, ut baprifmus, cum 
vitæ ses dabit clara , abfoluté ; fub conditione 
verd ubi vita , vel animatio erit dubia , confe. 


Æatur, Animadvertat autem ne tam firmiter pro- 
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priæ adhæreat opinioni , ut alienis , & parvulo- 
rum animabus magis favorabilibus locum dene- 
get , cum periculo ne certo pereant , quæ pro- 
babiliter falvari potuiffent. Nec tamen pruden+ 
tiam iftam fibi tantummodo refervet , fed po- 
pulo fuo in inftruétionibus communicabit. In 

lifdem vero doceat quam graviter peccent, qui 
abortum procurant , pæœnafque tum à jure civili, 

tum à canonico fancitas explicet , ardentique zelo 

contra illos declamet , qui fœtui vitam natura- 
lem fimul & fupernaturalem, gratiæ fcilicet , au 

ferunt, eum de induftrià baptifmi facramento 
privantes. Si autèém priufquam in lucem exeat 
fœtus , fortè decedat mater ; tunc maxime inftat 
periculum, ne illa fepeliatur abfque eo , quod 
de parvulo præfertim illegitimo , liberando fub- 
cat cogitatio. Hic ergo Romani Ritualis nitidifli- 
mum præceptum refricamus : $z mater præegnans 
mortua fuerit , fœtus quamprimüm cautè extraha- 
tur: ac fi vivus fuerit , baptifetur. Idem edixit S. 
Carolus Borromeus in inftruétione pro baptifmo, 
idem quoque plures profeéto So in pluribus 
Provinciis præceperunt., Imo fœtüs extractio ab 
ipfo Jure civili in titulo digeftorum de mortuo 
inferendo decernitur. Conftat infuper hanc le- 
gem nuper in quodam Regno à Laïca Porcftate 
renovatam , feveriflima pœna conftituta , & iis 
qui legis exequutionem teneri impedire aufi fue- 
rint, & is qui operam tantummodo fuam con- 
ferre neglexerint (1). Parochi ergo in inftruen- 
dos de hujufmodi præcepto populostoto peétore 
incumbant, omrique folertià fatagant, ne res 
tanta floccipendatur. Cæterum f prægnatio illegi- 


-(1) Ad Leges alluft Siculas, quas paulè antè jam de- 
mus. 
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tima fuerit;prudenter , fecreto , ac circumfpeété 
negotium Rud peragere oportcbit. 

‘ Demuüm in hâc adeo gravi materià fatis ad in- 
tentum fecifle cenfebimus , ubi cuntos monue- 
rimus , typis Mediolanenfibus nuper iterato edi- 
tum opus , ex quo cognitiones omnes haurire 
poterunt ads hunc finem conducibiles. Infcribi- 
tur autem Émbryologia Sacra:, ejufque non paucä 
exemplaria Cremonam perlata funt. Auétor di- 
gnus eft Ectlefiæ Mimifter, cum fingulari do&ri- 
nâ , tum diuturnà experientià in Parochiali mu- 
ncre acquifità ; ejufque Liber in pluribus Italiæ 
Urbibus multä cum lande exceptus eft. Intezrum 
nobis effet aliorum fequi exemplum Epifcopo- 
rum , qui univerfos ditionis fuæ Parochos, & ut 
quifque ejufdem Libri exemplar apud fe habeat 
coegerunt. In quorum numero eximium certè lo- 


cum promeretur Eminentiflimus Cardinalis Del- 


cius, qui an Sabinenfi fuoEpifcopatu care præ- 
cipit. Nihilominusdefideriumnoftrum hujus Dics- 
cefis Paftoribus fignificaffe contenti erimus , zelus 
enim qui in fingulorum peétoribus ardet, fac juftæ 
tlla formido reddendæ olim fuperno Judici ratio- 
nis , ubi aliqua ex animabus eorum negligen- 
tià periret ; certo credimus acuratos futuros effe 
ftimulos, ut ipf hujufmodi {ubfidio ad proprium 
minifteuum rectè obeundum exquirant. Reli- 
quum eft ut omnes pro certo fciant attentiffimé 
nos excubaturos , & ad eos profpiciendos, qui 
forte ofhicio fuo deerunt , & ad pœnas etiam à 
rioresinfligendas , prout finguli cafus poftulabunt. 
Cunétis ergo Vicariis Foraneis jubemus, ut pro re 
tanti momenti in fuà quifque Jurifdiétione fum- : 
maim adhibeant {ollicitudinem , nobifque fideli- 
ter contingentia mala denuncient; bee tamen 


äntereà paltoralem noftram benedictionem imper- 
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timur. Cremonæ ex Epifcopio, feptem Kalendag 
Septembris 1750, 


- IGNATIUS-MARIA, Epifcopas. 


-P., A. BRANBILLA , Cancellarius. 
EE 


Articulus oétavus Epifiole Edictalis & Encyclice 
Reverendiffimi Patris Dominici Pizzi , Prafeëti 
Generalis Clericorum Regularium miniffrantiure 
änfirmis , vuled Cruciferorum , ad fuos date , fub 
zrutium ejus Magiftratës. Rome , tertio K alend. 
Septembris 1752. 

UICWMQUE © noftris ad extremum præ- 
gnantium agonem aflidebit , nullam prætermittet 
induftriam , ut genitricis morte fequutà , baptif- 
mus ejufdem proli conferatur. Itaque maturè Pa- 
rocho rem fignificabit ; fatagetque infuper ‘ur 
præfto fit Chirurgus, vel alius ad partum cæfa- 
reum efficiendum idoneus. Si enim in his circumf- 
tantiis Chriftiani omnes tenentur fub gravi ad 


‘æternam non natOoIum pPuErortim falutem procu- : 


randam , ac propterea ad eorum baptifmum fol- 
licicandum : multo magis tenebitur infirmorum 
Minifter , qui ex proprii inftituti munere ibidem 
adfiftit. 

Et in Keg. & Conffit. Ordin. recentior, anne 
‘2754. Si quando noftri moribundæ alicui gravidæ 
adftiterint , curabunt ut ejus morbi Parochus & 
Chirurgus, vel alius ad cæfaream fe&tionem aptus 
* interft , ut baptifma fœtui poflit quantocitiüs im- 

pertri. 


Fin du cinquieme Livre, =. 
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RECMERCHÉES 


L'OPÉRATION CÉSARIENNE 


Par M Sr MON. 


Extrait des Mémoires de l'Académie Roïide 
de Chirurgie. 


P LUSIEURS Obfervations qui ont étécom- 
muniquées à l’Académie fur l’accouchement cé- 
farien qui a réufli fur la femme vivante , & par- 
ticulierement un exemple heureux de cette opé- 
ration pratiquée depuis peu à Paris en préfence 
des plus habiles Accoucheurs de cette Ville & de 
pluficurs autres Chirurgiens , m'ont engagé à 
faire des recherches fur cette matiere ; j'ai cru 
ue ce travail ne feroit pas inutile , parceque Îæ 
plüpart des Chirurgiens paroiflent douter encore 
aujourd’hui de la pofhibilité de cette opération. 

Je diviferai cet Ouvrage en deux parties ; dans 
la Poe je rapporterai l’origine À l'opération 
céfarienne , les différentes difputes qu'elle a occa- 
fionnées , les autorités & les faitse qui font juger 
du fuccés qu’on peut en attendre; dans la feconde 
partie j'examinerai les cas où cette opération doit 
être pratiquée. | 

PREMIERE PARTIE. 

Preuves.qui établiffent La poffibilté de l'opération 


0] 


‘céfarienne. | 
Il y a des cas où l'accouchement parles voies 
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ordinaires eft impoflible , & , fans les reffources 

ue l’art peut procurer , la mort de la mere & 
de l'enfant eft certaine. Pour fuppléer à la na- 
ture dans ces circonftances , les Chirurgiens ont 
cru qu'on pourrok faire au gptre & à la ma- 
tricé une incifion fuffifante pour tirer l'enfant, 
& c'eft cette incifiont qu'on a appellée opération 
céfarienne, 

Ily a en général deux cas où cette opération 
eft néceffaire ; le premier lorfque la mort de la 
mere arrive avant l'accouchement ; le fecond, 
lorfque l'accouchement par les voies naturelles 
cft impoñlible | quoique la mere foit vivante. 

Il paroît , fi nous en croiions Pline (1) , qu'il y 
a long-tems que cette opération a été pratiquée, 
du moins dans le premier cas ; aufpicatius , dit- 
il, eneélé parente gignuntur , ficut Scipio Africanus 
prior natus , primufque Cæfarum à cefo matris 
utero didtus. 

Cet endroit de Pline a été interprêté différem- 
ment par les Auteurs ; plufieurs ont dit (2) qu'il 
devoit s'entendre de Jules-Céfar premier Empe- 
reur de Rome, &ils affurent qu’il fallut faire 
une incifion pour tirer Céfar hors du ventre de fa 
mere ; maïs Bayle n’héfite pas de dire que c’eft 
un menfonge déja réfut avant lui par Zona- 
ras (3). | 

Il eft évident que Bayle a eu raifon de s'élever 
contre l'application que ces Auteurs ont faite da 


RE PER 


(1) Neuvicme Chapitre du feptieme Livre de l'Hiftoire 
Naturelle. 

(2) Servius, Cédrenus, Malala, Suidas . Glycas , Conf- 
tantin Manaflé , Auteurdela Chronique d'Alexandrie , &c, 

(3) Voïiez le Di&ionnaire de Bayle, au mor Cesar, 
dernicre kdition. 
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texte de Pline, aufpicatibs eneëlä parente gignun- 
tur,a J ules-Céfar ; car, comme il le dit, fa mere 
Aureliaavoit pris un très grand foin de fon éduca- 
‘tion , & elle mourut pendant que fon fils faifoit 
la guerre aux Gaulois. Mais Aurelia n’a-t-elle 
‘pas pu furvivre à l'opération ? Cette remarque ne 
paroît donc pas détruire abfolument l'opinion de 
ceux qui ont foutenu que Céfar a été tiré du 
ventre de fa mere par incifion , elle prouve feu- 
lement que ce n'eft as de Céfar dont Pline a 
parlé; cependant ele uns croient que l'o-' 
pération céfarienne a pris fon nom de Céfar ; 
mais , felon Pline , on doir penfer que Céfar au- 
roit pluôt pris le fien de l'opération même ; car 
parlant de ceux qui naquirent au moiien de cette 
‘opération , il dit qu'ils furent nommés Cœfares 
aut Cœfones, à cœfo matris utero. 
Si l’on vouloit s'arrêter aux conjectures qui 
.naiflent naturellement du nom de l'Empereur 
Céfar , & de la remarque que fait Bayle , il 
fcimble qu'on pourroit en conclure qu'effective- 
ment l'opération céfarienne étoit dès - lors pra- 
tiquée fur la femme vivante : mais ces conjec- 
tures ne font point décifives , &.nous ne voiions 
point avec certitude que dans ces rems réculés on 
ai ofé y avoir recours pour fauver la vie dela 
mere & de l'enfant : on peut remarquer au con- 
traire que dans ces derniers fiecles même on a 
beaucoup douté du fuccès de cette opération. Ce- 
pendant je me propofe de faire voir dans ce Mé- 
moire qu'on peut en tirer plus d'avantages que 
… lorfqu'elle fe pratique dans le premier cas; car 
Jorfqu'on la fait après que la mere eft morte, 
elle eft non - feulement inutile à la mere, mais 
aufli prefque toujours à l'enfant , au lieu que je 
__ prouverai par beaucoup d'expériences que ceto 
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ôpération étant faire dans le fecond cas , a fauvé 
Ja vie à beaucoup de meres & a beauceup d'en 
fans. | 

Je n'ai point vu dans les Auteurs qu'on ait eu 
recours à l'opération céfarienne avant le com- 
mencement du fcizieme fiecle ; la premiere que 
nous y trouvons eft celle qui eft rapportée par 
Bauhin , & qu'il attribue à un Chätreur qui la 
pratiqua fur fa femme (1). L'an s,co, dit cet 
Auteur , Elifabeth Alcfpachin femme de Jacques 
Nufer , Châtreur du Village de Siergerershenfen, 
Paroifle d'Hauthuville, Mandement de Gortlie- 
bane en Turgavie , étant grofle de fon premier 
enfant , & fentant depuis quelques jours des dou- 
leurs pour accoucher , fit venir plufieurs Sages- 
Femmes pour la foulager ; elles firent beaucoup 
de tentatives pour procurer l'accouchement, mais 
elles furent inutiles : comme celle reflentoit des 
douleurs fort vives, & qu'il ne lui reftoùt aucune. 
efpérance de foulagement, fon mari ii dit que 
fi elle vouloit avoir confiance en lui, il entre- 
prendroit une opération qui, avec la grace de 
Dieu , pourroit réuffir ; cette femme lui répondit 
qu’elle étoit dans la réfolution de tout Youffrir. 
Comme l'affaire étoit délicate , le mari fut de- 
mander au Préfident de Fravenfelden la permif- 
fion d'entreprendre cette opération; ce Juge fit 
d'abord quelques difficultés , mais étant be 
de l’état de la femme & de la bonne volonté du 
mari , il confentit qu’on fit l'opération qui lui 
avoit été propofée : le mari étant retourné chez 
lui, dit aux Sages-Femmes que celles qui fe- 
soient aflez courageufcs pour lui aider pouvoient 


©: (s) Gafpari Bauhini Appcndix ad Roufletum, 
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tefter dans la chambre, mais que les plus timi- 
des euflenc à fe retirer. Après avoir imploré le 
fecours divin , il coucha fa femme fur une ta- 
ble, il Jui fit une incifion au ventre , entra d’a- 
bord dans la matrice, tira auflitôt l’enfanc, & 
gnfuice fic plufieurs points de future au ventre. 
La plaie {e réunir fort heureufement , fans qu'il 
arrivât à cette femme aucun accident. Quelques 
années après cette opération elle accoucha de 
deux enfans, dont l’un nommé Jean Nufera été 
Juge de Siergershenfgn , & vivoir encore çn 

1583- 

: François Rouffet , qui vivoit vers la fin du fei- 
zieme fiecle , eft le premier des Auteurs que j'ai 
trouvé qui fe foit attaché à établir par la raifon 
& l'expérience l'opération céfarienne fur la fem- 
me vivanre, Pour en donner une idée exacte, 
nous entrerons dans le détail des raifons qu'il 
allégue en faveur de cette opération , & nous 
rapporterons enfuite les exemples qui Jes ap- 

ent, | 
Rouflet publia en 1581 fur cette matiere un 
Ouvrage qui ne laifle rien à défirer (1). : 
Dans la premiere partie de fon Livre il fonde, 
1°. la néceflité & l'uulité de l'opération céfa- 
rienue fur le danger éminent où fe trouvent la 
merc & l'enfant dans le cas où l’accouchement 
roic impofhble par les voies naturelles ; il n’eft 
pas néceflaire que nous nous étendions fur'cette 
(1) Ce Livre a pour titre : Traicénouveau de l'Hyftero- 
æomotokie, où Enfantement céfarien, quieft extraction de 
J’enfauc par incifion latérale du ventre.& matrice de 13 
femme grofle ne pouvant autrement accoucher , & fans’ 


préiudicier à la vie de l’un & de l’autre, ni empêcher la 
fécondité maternelle par après. Paris »587. 
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raifon ,on en fent toute la force. Il établit 2°. la 
poflibilité de cette opération par des expériences 
de divers genres , qui prouvent que Îles plaies des 
parties qu’il faut divifer dans cette feétion ne font 
point mortelles. : 

Il entre 3°. dans le détail de plufieurs accidens 
qui font incomparablement plus redoutables que 
l'opération qu'il propofe | & qui même peuvent 
être pour la plupart évités par cette opération; 
il prouve par-là combien elle eft néceifaire & 
poflible. 

11 réduit ces accidens en cinq Claffes : 

Dans la premiere il parle des femmes qui font 
devenues groffes , dont les enfans morts & cor- 
rompus ont caufé à la matrice une pourriture qui 
a fait périr ces femmes, lefquelles auroient pu 
être fauvées fi elles avoient été fecourues par l’o- 
pération. 

Dans la feconde il fait voir par plufieurs hif- 
toires d'abfcès à la matrice , qui ont été ouverts 
avec fuccès par Le cautére actuel , que cette opé- 
ration peut réuflir. 

Daps la troifieme il fait mention de plufieurs 
ulcères de la matrice qui ont cauté la chüûte de 
l'enfant dans le ventre , & par la fuite des ab{- 
cès à l’hypogaftre qui ont été ouverts fans dan- 
ger pour la mere. 

Dans la quatrieme il parle de plufieurs ampu- 
tations de Ja matrice faites par l'inftrument tran- 
chant, le cautére ou la ligature , aufquelles les 
femines ont furvécu. 

Dans la cinquieme enfin il prouve qu'une fem- 
me peut concevoir après cette opération ; & con- 
firme ce qu'il avance par plufieurs exemples. 

Rouflet établit daus la feconde partie de fon 
Ouvrage la sûreté de l'opération çéfarienne fur 


_ 


/ 
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le fuccès qu’elle a eu en plufeurs occafons. Pour 
aflurer ce fuccès , il parle d'abord des Obferva- 
tions qui lui ont été communiquées par des gens 
dignes de foi, & enfuite des opérations qu’il a 
confeillé de pratiquer. 

Ces Obfervations fe réduifent à fept. 

Dans la premiere , on y voit l’hiftoire de a 
femme d'un nommé Godard, demeurant au Mef- 
nil Paroiffe de Milly en Gâtinois, à qui on fit fix 
fois l'opération , les cnfans étant toujours vivans; 
à la feptieme fois cette femme périt, ne pouvant 
avoir de fecourê à caufe de la mort du Chirur- 
gien qui l’accouchoit par cette opération, 

Dans Ja feconde, Ambroife le Noir & Gilles 
le Brun Chiryrgiens , certifient avoir fait trois fois 
cette opération à une pauvre femme près Merin- 
ville en Beauffe ; Rouflet voulut voir la femme 
& le lieu de l'incifion, mais il apprit qu'elle étoit 
morte depuis peu de temps de la pefte qui afi. 
geoit alors ce paiis. | 

La troifieme confifte dans une Lettre écrite à 
notre Auteur par Aliboux , Médecin a Sens, dans 
laggglle il lui oi vs que Jean Defmarais , Chi- 
rurgien à la Chaître en Berry , avoit pratiqué” 
l'opération céfarienne fur fa femme , & que par 
la fuite elle étoit accouchée naturellement d'une 
fille qui depuis fut mariée à un Grainetier, 

La quatrieme n’eft que le récit fimple d’une 
femblable opération , communiqué à Laurent 
Colot, fameux Lithotomifte de Paris, par Pe 
lion Médecin à Angers. e 

L'Obfervation qui fuit celle que je viens de 

“rapporter , parle d'une autre opération qui a eu 
ls même fuccès que les précédentes. 

Dans la fixieme, Rouffet dit qu'il avoit vü à 
l'Hôpital de Châtillon, avec Denis Arménaut - 


4 
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Médecin de Gian , une femme qui avoit au côté 
droit du ventre une hernie accompagnée d’une 
cicatrice fort longue ; & qu'aiiant demandé à 
cette femme quelle étoit la caufe de cette cica- 
trice , elle leur avoit répondu qu'eile étoit fa 
fuite d’une incifion qu'on avoit été obligé de lui 
faire pour l'accoucher , & que l'enfant qu'on lui 
avoit tiré par cette incifion avoit fept ans lorf- 
qu'elle leur fit ce récit. : 

Il rapporte enfin dans la feptieme Obferva- 
tion, qu'en 1$$6 une femme qui étoit depuis 
quatre jours dans les douleurs de l'accouchement, 
lui fit demander ce qu'il penfoit de fon étar, & 
quels étoient les fecours qu'on pouvoit lui don- 
ner ; il lui confeilla l'opération, qui fut faite 


avec fuccès ; qu'un an & demi après fon mari 


mourut , qu'elle fe maria de nouveau , & accou- 


cha par la fuie d’une fille par les voies ordi- 


naires, 

Quelque temps après l'impreflion du Livre de 
Rouffet , Ambroife Paré donna au Public fes 
Ouvrages fur la Chirurgie ; on trouve dans ée 
Livre , à l’occafion même d’une opération @fa- 
rienne qui avoit réufli, une Critique fort vive 
contre cette opération. ‘ 

Voici comme Paré s'exprime (1) : » Or, je 
» m'émerveille comme d’autres veulent affer- 
” mer avoir vu des femmes auxquelles pour ex- 
» traire Jeurs enfans , l'on auroit incifé le ven- 
» tre, non-feulement une fois , mais plufieurs ; 


# car telle chofe pour raifon nv'eft du-tout im- 


x pollble à croire, entendu que pour donner if- 
x fue à l'enfant, il faudroit faire une grande 
>» plaic aux mufcles de l'épigaftre & parçille- 
-(1) Traité dela Générat. chap. 38. 

: | » ment 


SACRÉ ZX. ÿ43, 
_# ment à la matrice, laquelle étant imbue d'une 
»* grande quantité de fang ,. & y faifant une 
» divifion fi grande , il y aufoit une très grande 
x hémorrhagie dont la mort s'enfuivroit; da- 
x vantage après avoir confolidé la plaie, la ci- 
» catrice ne permettroit pas à la matrice de fe 
» dilater pour porter l'enfant. Il y a encore 
» d’autres accidens qui en pourroient advenir, 
» & le pis une mort: fubite à la mere; & par- 
» tant je ne confeillerai jamais de faire telle 
» œuvre où il ya fi grand danger fans nul ef- 
poir en parlant humainement. Toutefois on 
m'a afluré qu'un nomimé Maître Vincent, Chi- 
rurgien d'Héricy près Fontainebleau , a fait 
cette périlleufe opération avec heureufe iflue ;: 
la femme que l'on dit avoir été incifée, & 
» ledit Maître Vincént , font encore aujour- 
» d'hui vivans : tæn£ de gens d'honneur dignes. 
» de foi me l'ont rme, jufqu'à même à me 
> dire avoir vu faire l'opération & extraire l’en- 
» fant, que. je né veux ni ofe les mécroire 
» mais cela étant, j'ote bien dire que c’eft un: 
” vrai nfiracle de nature, &c. 

L'opération dont parie Ambroife Paré eft rap- 
portée par Schenkius dans un détail plus cir- 
conféancié ; il: dit que le Chirurgien qui: opéra 
n'étoit point d'Héricy , mais de Nemours , qué 
la femme fe nommoit Nicole Béranger , & que 
l'opération fat faite en 1542. Il ajoute que 1e 
Chirurgien tira du ventre de cette femme un 
enfant corrompu, & que le peu d’efpérarice qu'il 
avoit de fauver la mere, l'avoit engagé à ne 
faire que quelques points dé future à 1a peati, 
de forte qu’il furvint à cette femme une her- 
nic Ru qu'elle étoir obligée de foutenir avec 
un bandage, Schenkius dit enfuite qu'étant dans 

: S 
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le païis il vit cette femmé qui deux ans après 
l'opération étoit accouchée d'une fille par les 
voies ordinaires , & par la fuite d’un fils qui 
éroit Forgeron , & qu'elle demeuroit au Village 
d'Ivry où elle exerçoit le métier de Sage-Femme. 
- Il paroit que Paré n’a pas toujours été fi op-- 
pofé à l'opération céfarienne ; car dans la pre- 
miere édition du Livre de Rouffet on trouve une 
Approbation de Monanteuil , Profeffeur du Roi 
pour les Mathématiques & Doiien de la Fa- 
culté de Médecine en l’Univerfité de Paris, où- 
ce Médecin fait l'éloge de l'Ouvrage de Rouf- 
fet, & immédiarement au-deflous de cette Ap- 
probation on lit, j'artefie ce que deffus, AMBRO1ISE 
PARE. | 
En 1582, Gafpard Bauhin traduifit en latin 
le Livre de Rouflet (1) , & il ajouta par la fuite 
à cet Ouvrage un recueil d'Obfervations fur- 
cette opération pratiquée avec un heureux fuc- 
cès (2). La plüpart de ces Obfervations furent. 
‘envoiiées à Bauhin par Albofius & Saguyerus ÿ . 
d’autres ont été She des Ouvrages de Mauri- 
tius Cordæus & de Felix Plater ; f y enä plu- 
fieurs nouvelles communiquées par Roullet : nous 
“aurons pcçafion de rapporter cès dernieres en 
parlant de fon Ouvrage latin fur l'opération çé- 
farienne, 
Bauhin dit à la fuite de fa Traduétion , que 
cette opération fut faire à une femme nommée 


(1) Ce Livre eft intitulé; Exfcélio fœtûs vivi ex matre 
vivé fine alrerueriu, viræ per'culo ; abfque fœ:undisatis 
ablaione ; à Francifco Rofletro gailicè confcripta , à 
Gafp. Bauhinolarinè red lira & variis hifloriis autla. Baûl, 


3582. 
| 13) Sous Je titre d’Appendix ad Rofetum 
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Elifabeth Turgois, & que cette femme accou- 
‘cha par la fuite de quatre enfans par les voies 
ordinaires. 
En 1590 , Rouffet fit imprimer un Dialogue 
apologétique fur l'opération céfarienne (1). 
* Dans cet Ouvrage notre Auteur rapporte tou- 
tes les objeétions que lui firent fes adverfaires 


- il prend même à tâche de les expofer dans tout 


leur jour, ce qui lui donne occafon d'éclaircir 
& de fortifier fa façon de penfer fur l'opération’ 
céfarienne ; il a jugé à propos de faire connoi- 
tre les {ources ou il avoit puifé fes connoiffances 
& fes lumieres touchant la Médecine , il y parle 
des Savans dont le commerce paroît lui avoir été 


: familier ; fon Poëme , s’il avoit été moins long, 


auroit pu lui mérirer un rang diftingué parmi 
nos meilleurs Poëres Latins ; & l’objet qu'il s'é- 
toit propofé n’en auroit aucunement fouffert ; il 
y rend aux Anciens toute la juftice qu'ils peuvent’ 
attendre de ceux qui les ont approfondis & mé- 
dités, mais il va au-devant de la timide admira- 
tion, qüi, fe bornant à admirer ces premiers Mat- 
tres, néglige de faire ufage de leurs connoiffan- 
ces pour en acquérir de nouvelles ; il prouve mé- 
me par des découvertes heurcufes & inconnues à’ 
ces grands hommes , que le génie de la Méde- 
cine ne s’étoit pas épuifé en leur faveur ; & s’il 
avoit vécu de nos jours, perfonne n'ignore que 
fés preuves n'euflent été plus complettes ; rien 
met plus fimple & plus folide que fon raifonne- 

ment touchant la nécefité de l'opération céfa 

rienne ; rien n’eft plus clair & plus précis que les 


. 
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ET) Dialogus Apologeticus pro cæfareo partu in male :. 
voli cujufdam Pfeudoprotei diéteria. Parif. 1590. | 
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inftrudtions. qu’il donne ; il décrit l'opération 
céfarienne avec une grande netteté , & rapporte 
en fa faveur les raifons les plus capables de raf- 
furer les efprius; enfin dans cet Ouvrage on voit 
Rouflet , avec toute la confiance que donne une 
bonne caufc, & avec les fentimens d'un homme 
: vérirablement animé du defir du bien public , ne 
rien néÿliger de tout ce qui eft capable d’accré- 
diter cette opération , & d'encourager à la pra- 
tiquer. | 
- Ce Dialogue lui attira à diverfes reprifes des 
critiques fort vives de la part de Marchant , Chi- 
rurgien-Juré de Paris, qui donna un Ouvrage 
contre Rouffet fous le titre de Déclamation (1). 
Dans la premiere partie de cet Ouvrage , Mar- 
chant combat l'opération céfarienne avec les mê- 
mes armes dont s’étoit fervi Paré, & rejette la 
premiere Obfervation de Rouflet comme fauffe, 
& contraire. a toutes les loix de l’æœconomie ani- 
male ; il paffe enfuite à l’hiftoire de la femme de 
Chätillon, & fait voir que la cicatrice que Rouf- 
fet remarqua au ventre de cette femme n'étoit pas. 
une preuve fufhfante pour croire qu'on lui eët. 
fait l'opération céfarienne. » Combien, dit-il, 


sa ne voit-on pas de cicatrices de plaies acciden-- 
») telles & d’abfcès au ventre, ee pourroient. 


| faire croire que ce feroit une fuite de l'opé- 
continue Marchant , toujours zèlés pour le 
bien public & pour :Îe foulagement des ma- 

. Jades, ont faifi avec empreflement votre nou- 
» veau fyftème , &. ont voulu eux-mêmes être 
» <oivaincus de fa vérité. Guillemeau fut le 
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æ premier qui trouva l'occafion de faire l’opéra- 
» tion céfarienne à une femme qui fouffroit de- 
* puis plufieurs jours des douleurs cruelles , fans 
» cfpérance de pouvoir accoucher ; il opéra en 
» préfence d'Ambroife Paré & de pos au- 
e certe Ville, 
» mais la malade mourut cinq jours après. Paré, 
> Carbonet, Brunet &: Viart ne furent pas plus 
heureux dans plufieurs autres occafions qui fe 
= préfenterent cc, 

* Marchant finit la premiere partie de fon Ou- 
‘rage par l’énumération de routes les caufes qui 
peuvent s’oppofer à l'accouchement , & fans en- 
vifager quantité de cas où l'accouchement na- 
aa à eft récllement impoñible , il prétend faire 
voir qu'un Accoucheur prudent & habile peut 
furmonter toutes ces difficultés fans avoir re 
cours à l'opération céfarienne , qui , felon lui, 
a toujours des fuites très funeftes. 

Dans la feconde partie, le zète de Marchant 
l'emporte ; ce n’eft plus fimplement par des rai- 
fons qu'il combat Rouffet , il s'abandonne à toute 
fa vivaciré , il n’épargne pas même les termes 
injurieux ; & cet Ouvrage finit par plufieurs Poë- 
mes fatyriques adreflés à Rouflet (1) , dans lef 
quels on apperçoit une critique peu convenable 
à des gens lettrés. Au refte, on remarque dans 
les Ouvrages de Marchant beaucoup d’érudition, 
de nettcté dans le ftyle , de précifion ; & ceux qui 
ont lü les difputes dont je viens de païler, ont 


ne nt PRE GER PET © = 


(x) Le premier eft intitulé: Zn Francifci Rofleti Librum 
de cafareo partu Jacobi Marchant Carmen ; le fecond , 
ejufdem pro go Chirurgorum Parifienfinm Co'legio 5 
le troifiemes Tumulus caæfarei partäs ; le qéatrieme, 
Jacobi Marchant Carmen ïn Francifci Rofleti o/Éensums. 
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dû reconnoître le profond favoir & l'habileté de 
de ce Chirurgien. : 

On trouve-à la fuite de ces Satyres une Lettre 
écrite à Rouffet par Guillemeau ( 1 ) , dans la- 
quelle il expofe les raifons qui l'ont engagé à 
combattre l'opération céfaricnne dans fes Ou- 
vrages ; cette Lettre eft écrite en des termes un 
peu plus ménagés que ceux dont s'étoit fervi 
. Marchant, & on y apperçoit même le caraétere 

d'un ami : Guillemeau Bit en forte de détour- 
ner Rouffet d'approuver & d'écrire en faveur 
d'une pratique qui avoit fi peu réufli entre les 
mains des plus habiles Chirurgiens de ce tems. 
Cependant Rouffet, toujours pénétré de la bonté 
de fa caufe, répondit la même année à Mar- 
chant avec beaucoup d'érudition (2), & em- 
ploiia l'Obfervation comme Je moiien le plus 
sûr pour réfuter folidement fes Adverfaires : 
‘on voit la preuve de ce que j’avance en lifant 
une Obfervation tirée de l'Edition Latine de 
Rouffet , qui finit par ces termes : Hec ann 
1573 diligenter obfervavi & in Adverfaris an. 
AotavVi, 

Il y a toute apparence que ce furent les dé. 
clamations de Marchant, & quelques mauvais 
fuccès qu'eut alors l'opération here -qui 
empêécherent qu'on ne continuât de la pe 
car Guillemeau dit expreffément dans fes Ouvrà- 
ges (3): » Ce qui on M. Paré à fe dé- 
» fifter & rétraéter de cette opération , aufli-bien 


(x) Jacobus Guillemæus Regis & Parifienfis Chirurgus 
Francifco Roflto fal:.tem dat. 

(2 Fran:ifci Kofleti iefponfio ad Jacobi Marchant De- 
-_ élamariônes. | 


@ 
(3) Livre quatsieme de fa Chirurgie ; chap. 28. 
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» que le Collège des Chirurgiens & la plus faine 
> partie de la Faculté de Médecine de Paris, 
» dans la queftion qui fut agitée par feu M. 
»  Marchant dans siens Déclamations qu'il fie, 
» lorfqu'il eut l’honmeur de pañler Maître Chi- 
» rurgien de Paris «, | 
Nous voions dans ces difputes que les faits 
femblent dépofer pour & concre l'opération ; ceux 
ue rapporte Rouflet montrent bien qu’elle peut 
tre pratiquée avec fuccès, & qu’elle a effeäi- 
vement réufli ; mais ceux que les Adverfaires de 
Rouffet lui oppofent , prouvent du moins que 
cette opération ne fe pratique pas fans danger ; 
& c’eft fans doute ce qui a fait qu’elle n'a pas 
été mile au rang des opérations généralement 
adoptées comme une reflource de la Chirurgie. 
En effet , ce n’eft point affez que quelques Ob- 
fervations nous aflurent d& la Lite d’une opé- 


y 


ration aufli effraiiante , il faut qu'une expérience 


plus fuivie nous montre jufqu’a quel Joe cette 
opération eft sûre ou dangereufe, afin de pou- 
voir l’admettre ou la rejetter ; c’eft pourquoi 
Rouffet, pour conftater de plus en plus les avan- 


_ tages de sn fees céfarienne , & pour raflurer 


les cfprits ébranlés par les difputes dont j'ai par- 
lé, étendit coffidérablement fes recherches fur 
cette opération , & donna en 1590 une Edition 
Latine de fon Livre beaucoup plus ample que la 

emiere (1); outre de nouvelles raifons très fo- 
ides qu'il ajoute à celles que nous avons déja 
détaillées , il donne encore d’autres exemples de 
faccès que nous croiions qu'il eft à propos de 
rapporter. 


… Le premier eft l'hiftoire d’une femme du Vil- 


È «< 
ere fa 


(1) Cæfarei parts Afertio Hiftoriologica. Parif. 1590. 
: Siv 


ee 


416 EM3S3SRTOLOZæ1: 
Jage d'Ambedoye près S. Briflop, fur laquelle on 
pratiqua en 1576 l'opération céfarienne ; l’en- 
fant.quel'on tira par l’incifion étoit mort & cor- 
rompu ; quelque temps après cette femme devint 
grofle & accoucha d’un çnfant vivant par les 
voies ordinaires. nn 

Le fecond eft tiré d’une Lettre écrite à Rouffet 
par Vertunianus, Médecin de Poitiers , dans la- 
ae il lui marque qu’une femme des environs 


e cette Ville éroit accouchée de la même ma- 


micre , & avoit été parfaitement guéri, 

Il s'agit dans le troifieme d’une femme dont 
J'enfanc étoit mort dans la matrice depuis fort 
long-temps , & qu'on ne pes accoucher par les 
voies ordinaires , par la difficulté qu’on trouva à 
faifir l'enfant, quoiqu'on eût misen.ufage le cro- 
cher & les autres moiiens dont on fe fert dans de 
pareilles circonftances#Comme cette femme étoit 
dans un état qui faifoit tout craindre pour fa vie, 
les Chirurgiens conclurent pour l'opération céfa- 
rienne; auflitôt que la matrice futouverte, il fortit 
une grande quantité de matiere fœtide : la mgre 
reflentit beaucoup de douleur® dans le temps de 
l'extraction de l'enfant, parceque l'ouverture des 
mufcles & de la matrice n'étoit pas fuffifante pour 
fon paflage ; cependant il n’arrifà aucun acci- 
dent, héortane fut médiocre , il fortit avec 
les yuidanges beaucoup de matiere. RAA » 
& cinq femaines après-cette femme fut en état 
de fortir : depuis cette ppération elle accoucha 
fort heureufement de cinq enfans. 

On voit par le quatrieme , que le jour de 1 
Pentecôte de Passe 1$80 cette opération fut 
pratiquée avec fucces fur une femme de Ja Val- 


, 


ée d'Aillant, par un Chirurgien nommé Jaco- 


tin , demeurant au Bourg Saint-Maurice T'yray- 
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reille : Rouffet dit enfuite qu'il avoit vu Îa fem- 
me guérie ; que ce Chirurgien lui avoit dit qu'il 
s'étoic fervi de ce moiien dans deux occafons 
différentes , & qu'il avoit été affcz heureux pour 
réuflir, 

Le cinquieme & dernier confifte dans l'hiftoire 
d'une femblable opération faite avec fuccès en 
1582 à la femme d'un Laboureur du Village 
d'Ouinville. Rouflet ajoute que le Chirurgien 
qui opéra étoit dans des difpofitions qui de- 
voient rendre l'opération peu süre, d'ou il mar- 
que que fi elle a réuffi dans ces circonftances, 
on fuccès doit être plus certain lorfqu'elle fera 
faite par un Chirurgien plus en état dei avec 
toute la connoiffance & la dextérité qu'exige 
une opération aufli importante : Haec fœmira 
feita fit à Joane Lucà, tunc parüm fobrio 3 cus 
tunc benë poto fi hoc non male fucceffit | quid ei 
non eff fperandum , qui fobrius 6 mentis compos , 
arte duce ,eo accedet ? 

‘ Scipio Mercuri , Chirurgien de Rome, P - 
blia en 1604 une Differtation fur les accouche- 
mens (1) , dans laquelle il donne des Obferva- 
tions fur les fuccès avantageux de l'opération 
céfarienne, & confeille de ne jamais négliger de 
la mettre en ufage dans les cas où l'accouche- 
ment fe srouve impoñlible, Cet Auteur rapporte 
dans cet Ouvrage, qu'étant près de Touloufe 
dans une Ville appellée Château-Neuf , il avoit 
vu deux femmes à qui on avoit fait cette opéra- 
tion ; joue des deux avoit eu d’autres enfans 
par la fuite, & lui montra une cicatrice au ven- 
tre de la longueur d’un demi-pied ; il ajoute en- 


ana ns or AS 


(1) Cette difertation eft intitulée : Le Commare Orgsé- 
&litrice , imprimée à Venife. 
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fhite, par hyperbole , que de fon temps cette ÿ + 


ration étoit autant en ufage en France que la fai 
gnée en Italie pour les maux de tête. 

Les Obfervations de Schenkius font mention 
d’une Lettre d’Albofius , dans laquelle il dit avoir 
traité une femme à qui on avoit fait l'opération 
céfarienne qui eut un heureux fuccès. 

Au rapport de Ronhuifen, Chirurgien d'Amf- 
terdam (1), Sonnius, Médecin de Bruge , prati- 
qua fept fois cette opération fur fa femme. 

Olaus Rudbeckius, célebre Médecin de Suede, 
fauva la vie de fa femme par cette opération, 
qu'il lui fit lui-même (2) | 

Thomas Bartholin rapporte (3) que dans le 
temps qu’il étoit à Paris il avoit connu la femme 
d'un Chirurgien, fur laquelle on avoit pratiqué 
cinq fois cette opération. 

On trouve dans l'Ouvrage de Théophile Re- 
naud , fur l'opération céfarienne , trois Obfer- 

vations de cette opération faite avec fuccès (4). 
.. Dans la premiere, cet Auteur rapporte le té- 
dE d’un fameux Chirurgien nommé Louis 
Panchot , qui aflure qu'au mois d'Avril 1627 
une femme du Village de Meflemy près de Lyon, 
après avoir fouffert pendant plufieurs jours les 
douleurs les plus cruelles fans pouvoir accou- 
cher, fut enfin heureufement délivrée par l'opé- 


(2) In Libro Obferv. de morb. mul. c. r. 

(2) Vide Colloquia menftrua TENFrLL11 , Germanico 
idiomate quondam edita fub titulo Monarbliche Unter- 
redungen | anno 1689. 

(3) In Hift. Anat, Cent. 2. hift. 8. 

(4) De ortu infantium contra naturam per fe&tionem 
cæfaream , Autore THEOPH, RENAUDO, Socict, Jefu Theo- 
“logo. Lugd, 1637 
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ration céfarienne , & que fon enfant avoit été 
baptifé, | 

. Dans la feconde , Théophile Renaud dit qu’un 
Jéfuite avoit vu à la Féche une femme qui cer- 
tifioit qu’on lui avoit fait trois fois Near 
& que fa chofe ne | être révoquée en dou- 
te, parceque le Jéfuite connoifloit aufh le Chi- 
rurgien qui avoit opéré. 

La troifieme eft l'extrait d’une Lettre de M. 
Pellaire, Médecin de la Maurienne Province de 
Savoie, dans lequel on voit que cette opéra- 
tion a été faite fix fois avec fuccès fur une fem- 
me de la Ville d'Auçois. 

_ En 1692, Saviard fit inférer dans le Journal 
des Savans la relation d’un panfement qu’il avoic 
fait à l'Hôtel-Dieu d'une hernie ventrale arrivée 


. à une femme de Château - Thierry, à la fuice 


d'une incifion qu'on avoit été obligé de lui faire 
du ventre il y avoit quatorze ans, pour tirer un 
enfant dont elle n'avoit pu accoucher par les 
voies ordinaires ; cette femme mourut, & fon 
corps aiiant été ouvert en préfence de plufieurs 
Chirurgiens , on trouva une cicatrice à la ma- 
trice qui en occupoit toute l’épaifleur , & Qui ré- 
pondoit à tous les técumens. 
. Saviard ajouta à cette relation que le Chirur- 
gien qui avoit opéré avoit été obligé de prendre 
la fuite par les mauvais traitemens dont les pa- 
rens de la femme le menaçoient ; mais Saviard 
n'a pas connu le vrai motif de la fuite de ceChi- 
rurgien ; car nous lifons dans le Journal du mois 
de Juin 1693 qu'elle n'étoit fondée que fur ce 
v'érant Calviaifte, il avoit jugé à propos de fe 
D ulirae de bonne lieure, comme firent beau- 
coup d'autres Proteftaris, aux pourfuires que l’on 
| | " S vj 
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2 tre > 
commençoit à faire contre ceux de la Religion 
prétendue Réformée. | 

On trouve dans le même Journal deux Obfer- 

e . . . 
vations communiquées par M. Jobert , Médecin 
de la Ville de Château-Thierry, au fujet de deux 
opérations céfariennes faites dans la même Ville 
fur la même femme à vingt mois l’une de lau- 
tres ceetc femme guérit fort heureufement. M. 
Jobert ajoute que Tenfiat qui avoit été tiré par 
la premiere inciion vivoit encore , & qu'il avoit 
au menton la cicatrice d’une petite plaie faite à 
Ja machoire inférieure par l'infirument dont le 
Chirurgien s'étoit fervi pour opérer. 

En 1693, une femme fut long-vemps dans les 
douleurs de l'accouchement, & la Sage-Femme 
fut obligée pour fauver la mere de mettre en 
ufage l'accouchement de force ; cette pratique 
fut fuivie de très grands accidens , car il furvint 
peu de temps .après à la malade un ulcére dans 
Île vagin & une Incontinence d'urine ; cette fem- 
me eut recours à des Charlatans pour trouver 
du foulagement, mais leur manœuvre leur de- 
yint très funefte :"non - feulement ils ne la gué- 
rirent point , mais il furvint dans le vagin une 
tumeur d'un volume fi confidérable , qu'elle oc- 
ccupoit prefque toute fa cavité. Malgré cette in- 
commodité cette femme devint grofle, & eut re- 
cours dans le temps des douleurs à Lankifch , Mé- 


decin de Zittaw , Ville de la Haute Luface en 


Allemagne ; Lankifch confeilla l'opération céfa- 
rienne, qui fut faite avec fuccès pour la mere (1). 
Vaterus (2) fait mention d’une femblable opé.- 


n + en 


GY Aa Etudic Lipf. anno 1693. 


(2) In Difert. de partu cæfarco, Vitebergæ edità anne 
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ration , qui eut des fuites aufli heureufes ; la fem- 
me fur laquelle on la pratiqua avoit tout l’inté- 
rieur du vagin fi rempli de callofités à la fuite 
d'un ulcère dans cette partie, qu’on n’y introdui- 
Yoit qu'avec peine l'extrémité du petit doigt. 

En 1707, M. Ruleau, Médecin de Saintes, 
publia une Differtation fur la poflibilité & la né- 
ceflité de l'opération céfarienne ; il y rappelle 
prefque toutes les raifons de Rouffet ds prou- 
ver combien cette opération eft néceflaire , & il 
y parle d'une opération céfarienne qu'il a faite, 
& qui eut le fuccès le plus heureux. La femme 

ui a fait le fujet de cette Obfervarion fouffroit 
re cinq jours des douleurs cruelles fans ef- 
pérance de foulagement. M. Ruleau en touchant 
cette femme remarqua que les os du baflin étoient 
fi mal conformés , qu'il étoit impoflible d’intro- 
duire les deux doigts pour faciliter l’accouche- 


. ment, Après une fage délibération ce Chirurgien 


fe détermina à l'opération céfarienne ; il n'y eut 
point d'hémorrhagie , les vuidanges fortirent par 
la plaie, & la malade guérit fort heurewfement. 

M. dela Motte rapporte dans fon Ouvrage 
fur les Accouchemens une Obfervation fembla- 


ble. 


-_ {* Une pauvre femme d’Infreville , Village près 


‘Valognes , fouffroit depuis trois jours des dow- 
leurs pour accoucher , & l'enfant préfenoit le 
bras : la Sage-Femme qui entreprit de l'accou- 
cher arracha le bras de l'enfant. Un Chirurgien 
du Pont-FAbbé fut appellé, & trouvant beau- 
coup de difficulté à faire l'accouchement, il fit 
l'opération céfarienne , tira un enfant mort , & 
fit quelques points de future à la peau du ventre. 
La guérifou de cite pauvre femme fut , pour 
Ra à dire, abandonnée à La nature , Le Chuure 
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es ne la voiioit que fort rarement , & laifloir 

fon mari quelques remedes pour la pe La 
pourriture furvint à la plaie, ce qui fut fans doute 
une fuite du peu de méthode que l'on obfervoit 


dans les panfemens ; mais malgré cet accident la” 


malade guérit, 


L'Académie de Chirurgie , qui prend toujours 


de fages précautions pour s’aflurer des faits, fit 
venir de Guife en 1739 une femme à qui on 
avoit fait l'opération céfarienne , & dont voici 
l'hiftoire. ne 
Magdelaine Gourdain , femme de Charles Me- 
gret , demeurant à la Caudette, Hameau de la 
Paroifle de Neuville-le-Dorent près de Guile, 
après avoir été trois jours en travail , & la Sage- 
Femme n'aiiant pu l'accoucher , appella le Chi- 
rurgien du lieu 7 la fecourir ; il fit toutes les 
tentatives néceflaires pour accoucher cette fem- 
me, mais elles n’eurent aucun fuccès. La ma- 
lade fentant qu'il n’y avoit aucune reffource que 
dans l’iccouchement de force, & veiiant le dan- 


ger où elle & fon enfant étoient expofés , pria 


e Chirurgien de lui ouvrir le ventre (1) ; ce 


Chirurgien étonné d’une telle demande, & n'aiiang 


d'ailleurs jamais entendu parler de cette façon. 
d'accoucher, refufa de faire cette opération ? 
mais preflé par les prieres du mari & de la fem- 


(1) C'eft cette femme qui m’a di@é l’'Obfervation dont 
ü s'agit; jelui ai demandé pourquoi elle avait prié fon 
Chirurgien de lui faire une incifion au ventre, elle m'a 
_ répondu ingénûment qu’elle avoit entendu dire que les 
feinthes de qualité accouchoïent de cette façon : je n'ai 
apperçu aucun vice de conformasion qui pût avoir déter- 
miné à l’opération, | 


LE 
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me , il fe dérermina ; il fit d'abord une incifion 
longitudinale à la peau & aux mufcles, à trois 
travers de doigt de l’umbilic ; d’abord que cette 
Dore incifion fut faite , les inteftins fe pré- 

enterent, mais le Chirurgien eut recours au 
mari pour les aflujettir en mettant fa main def- 
fus ; il fit enfuite à la matrice une incifion fufh- 
fante pour y introduire le doigt ; alors fentant 
le mouvement de l'enfant , il acheva avec fes ci- 
zeaux d'agorandir l'incifion de la matrice, il tira 
l'enfant & délivra la femme. Les plaies de la 
peau & des mufcles furent réunies par le moïeri 


de quelques points de future ; on appliqua en- 


fuite fur le ventre de la malade un onguent fait 
avec le beurre frais & la fuie de he 
trois jours après cette opération les futures fe 
rompirent , le Chirurgien en voulut fubftituer 
d’autres , mais la malade s’y oppofa, parce- 
qu'elle avoit reflenti beaucoup de RATÉ lorf- 
qu'on fit les prdlicres , & qu’on s’étoit fervi pour 
cela d'une grofle aiguilleà coudre. Les vuidan- 
ges fortirent par la plaie qui parut livide pendant 
plufieurs jours 3 & enfuite étant devenue ver- 
meille, elle fut entierement cicatrifée au bout de 


trois femaines. Cette femme ne fut point en dan- 


ger pendant tout le tems de fa maladie , ellenour- 
rit elle-même fon enfant. Depuis cette opération 
elle à éu quatre enfans par les voies ordinaires ; 
trois font morts avant que de venir au monde, 
_& le quatrieme vivoit encore lorfque cette fem- 
me vint à Paris. | 

Ce fait ne peut être révoqué en doute ; ca le 
Chirurgien qui a opéré , fon fils , le Curé & plu- 
fieurs Habitans de la Neuville - le - Dorent ont 
donné leur certificat pour en conftater la vérité. 


-M, de la Peyronic a eu occafion de s’aflurer par 
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lui-même du fuccès de l'opération céfarienne , 
comme on va le voir par les Obfervations qui 
fuivent. ; | 

Une femme de vingt-cinq ans qui étoit accou- 
chée heureufement & fans Lane. une premiere 
fois , ne pouvant aecoucher une feconde érant à 
terme & après un long travail , envoiia chercher 
M. l'Amiral le pere, Chirargien de Marigny , qui 
lui ouvrit la partie latérale gauche de l'hypo- 
gaftre , & tira un enfant avec le délivre ; la mere 
fut guérie par un panfement très fimple'en quinze 
jours , l'enfant vit encore. . 

. Quelques années après cette opératiqn la mé- 
me femme étant enceinte & à terme , les dou- 
leurs de l'accouchement furent fort vives, lon- 
gues & fans fuceès , elle eut recours au même 
Chirurgien pour l’accoucher ; ce qu'il ft par l'o- 
pération céfarienne qui réuflit encore. Dans un 
voiiage que fit M. de la Peyronie à Marigny , il 
y 2 quatorze ans, M. l’Amira@Ÿui fit voir cette 
femme , il trouva la creatrice encore fraiche , il 
n'y avoit qu'un mois que l'opération avoit été 
faite. | 

M. Urban, Médecin & Chirurgien de M. l’Ab- 
bé de Saint Hubert dans les Ardennes,a com- 
muniqué à l’Académie de Chirurgie les Obferva- 
ions liver. | 

Il ya, dit M. Urban, à Bure à deux lieues de 
la Paroifle d'Icy un Chirurgien nommé de Fhife 
qui a fait avec fuceès depuis huit ou dix ans l'o- 
pération céfariennie à trois femmes ; ces faits font 
inconteftables , car outre qu'ils ont été connus 
de tous les habitans du Paiis , ils ont été atreîtés 

ar des gens dignes de foi. La premiere de ces 
Re eft dû Duché de Luxembourg , elle a été 
parfaitement guérie, & a eu d'autres enfans par 
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la fuite ; la feconde étoit de Rochefort dans le 


Paiis de Liege, elle mourut d'une colique deux 
ans après l'opération; & la troifieme eft d’Ave 
Duché de Bouillon ;. on lui fit l'opération il y 
a un an & demi, la guérifon fut longuc**par- 
cequ'il furvint a la malade une toux f. violente 

ue les points de future fe rompirent plufieuss 
Dis. MM. Oconor & Cofquet, Médecin & Chi- 
rurgien de l'Hôpital de Givet fous Charlemont, 
ont yu la premieré de ces femmes. M. Fériol, 
Membre de notre Compagnic, étant dans le Paiis 
de Liege a eu occafion % voir & d'examiner la 
femme du Duchéde Luxembourg : il marque dans 
une Lettre qu'il adrefle à M. Houftet, datée du 


7 Septembre 1741 :» qu'il étoit furvenu à cette 


# femme, huit mBis après l'opération une hernie 
» ventrale de la groffeur de la forme d’un cha- 
>» peau; que cette tumeur occupoit toute la ré- 
» gion umbilicale droite ; que l'enfant avoit vécu 
» trois mois & demi, & que la malade avoit été 
# guérie au bout de trois femaines ; cette fem 
» me a eu trois enfans depuis l'apération «. 
M. Brou, Chirurgien de Beuville-le-Comte, 
ne pouvant accoucher Marie la Roche , femme 
de Jean Sébaftien Boudet, Cabaretier dudit lieu, 
lui fit l'opération céfarienne en préfence du mari, 
& même du Curé de ce Village; il tira par cette 
incifion une fille qui eft aétuellement âgée de 18 
ans. M. Brou fit à la peau & aux mufcles plu- 
fieurs points de future qui fe rompirent quelques 
jours après néanmoins la plaie fe cicatrifa très 
sr pr par la fuite. Quelque temps après 
cette opération M. de la Faye étant dans le Paüs 
demanda à voir cette femme, il trouva le long 
des mufcles droits du côté droit une très grande 
cicatrice qui avoit donné occafon à une hernie 
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confidérable ; il remarqua que cette heïnie avoit 
treize pouces quatre lignes d'étendue felon fa 
longueur , dix pouces cinq ds felon fa lar- 
. geur , que la cicatrice avoit huit pouces deux 
lignes de longueur, & que la diftance du nom- 
bril à la cicatrice étoit de cinq pouces. 

+ M. Noyer, Chirurgien du Village d'Ifferteaux, 


._ Diocèfc de Clermont kn Avergne , a envoiié 


cette année à l'Acadèmie de Chirurgie la rela- 
tion d'unc‘opération céfarienne qu'il à faite avec 
. fuccès le 17 Avril de l’année 1726 à Marie Ef 
pirat âgée de trente-cinq ans , & femme de Pierre 
Moulheaus, Habitant du Village de Bourzis Pa- 
roifle d'Ifferteaux ; 11 tira par l'incifion un en- 
fant mort depuis quelques jours ; il fit plufieurs 
points de future, & dix-fept j&urs après , la cica- 
trice fut faite. Cette femme devint groffe par la 
fuite, les douleurs furent vives, & durerent long- 
temps ; elle fit appeller Mr Noyer pour lui faire 
uné nouvelle opération ; mais comme il étoit 
 abfent il ne put la fecourir; celle mourut dans 
les douleurs fans pouvoir accoucher ; cette fem- 
me avoit déja accouché heureufement trois fois 
… avant cette opération. À gette relation font joints 
les certificats du Curé de la Paroiffe, de trois 
Habitans dudit lieu, de M. le Comte de Mont- 
morin, de fon Aumônier, & de M. Chamerlat, 
Médecin qui demeure près du Village d'Mfer- 
teaux. | | 

Og trouve dans l'Hiftoire del’ Académie Roïiale 
des Sciences de l’année 1730 la rtlation d'une 
opération céfarienne faite au Bourg de la Tour 
de Trefme, Bailliage de Gruyere , dans le Can- 
ton de Fribourg. | 

» En 1723, Madame Flandrin Sage-Femme 
» de la Ville de Bulle fut appellée pour accou- 
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cher Marguerite François âgée de quarante-huit 
ans , & grofle de fon premier enfant ; la tête 
de l'enfant fe préfentoit au paflage qui fe trou- 
voit trop étroit ; la Sage-Femme aiiant fait 
inutilement pendant un jour & une nuit tou- 
tes les tentatives poflibles , confulta M. Mi- 
chel , Médecin de cette Ville, qui ordonna 
de fon côté tout ce qui pouvoir aider à cau- 
fer des épreintes , & à fortifier la mere : rien 
ne réuflit; le quatrieme jour de ce cruel tra- 
vail l'enfant aitant été ondoiié fous condition, 
M. Michel fut d'avis que la Sage - remme le 
tirâc avec un crochet, ou que fi elle ne pouvoit 
point, elle le fit reculer pour le tirer par 
pieces : ces terribles expédiens lui avoient 
réuffi en que’ques autres occafions , mais dans 
celle-ci elle les tenta fans fuccès ; enfin ilne lui 
rcftoit plus que le plus terrible de tous , l'o- 
pération céfarienne , qui fut rélolue le feptie- 
me jour ; la Sage Femme la fit avec tant de 
dextérité & de courage, que la malade fut 

délivrée fans aucun accident. Deux mois après 
clle alla remercier M. Michel, & a toujours 
> joui enfuite d’une parfaite fanté % 

M. Helvgtius , qui a communiqué à l’Acadé- 
mie des Sciences cette Obfervation , a pr 
en même temps une Lettre de ‘M. Michel , & 
un témoignage pardevant Notaires de gens qui 
ont vu la chofe. 

Marguerite de Storeaux , femme de M. de 
Prefleux , Médecin de la Ville de Spa, devint 
groffe pour la premiere fois à l'âge de trente- 
cinq ans : cette Dame n'eut d'autre accident pen- 
dant tout le temps de fa groflefle qu'une chute 

u'elle fit quelques jours avant fes couches ; 
* ar cette chute elle urina très fouvent & peu 
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à la fois. Le moment des douleurs de l’accou- 
chement étant venu , on appella une Sage-Fem- 
me de la Ville qui dit à M. de Preffeux que l’en- 
fant fe préfentoit bien , & qu'il y avoit tout lieu 
d'efpérer un accouchement heureux, Les dou- 
leurs continuerent pendant deux heures & pro- 
curcrent l'écoulement des eaux. M. de Preffeux 
voiiant que fa femme (ouffroit beaucoup, & 
que l'accouchement ne fe terminoit point , vou- 
lut s'aflurer lui- méme de l’état de fa femme, 
il fut fort furpris de trouver l'enfant qui pré- 
fentoit le derriere. Il envoiia dans le moment à 
Liege prier M. de Blierre, Chirurgien & Accou- 
cheur de cette Ville , ‘de venir promptement fe- 
courir fa femme; ceChirurgien arriva le len- 
demain & travailla pendant dix-huit heures con- 
jointement avec le mari à retourner l’entant qui 
pour lors étoit mort ; comme il leur fut impof- 
fible de faire changer de fituation à cet enfant, 
& que d’ailleurs la malade étroit dans un état 
qui faifoit tout craindre pour fa vie, M. de Blierre 
propofa l'opération céfarienne, comme le feul 
fecours qu’on pouvoit lui donner ; le mari s’op- 
-pofa d'abotd à certe opération , & pria ce Chi- 
rurgien de faire plutôt l'accouchement de force, 
M. de Blierre répondit qu'il ne pouvoit le faire, 
parcequ'il n’avoit point apporté avec lui d’inftru- 
ment propre à cela ; comme la malade étoit ex- 
trèmement foible, & qu'il y avoit tout à crain- 
dre, M. de Preffeux confentit à l'opération. Le 
Chirurgien fit d’abord une incifion longitudinale 
à la peau , aux mufcles & au péritoine. La veflie 
qui étoit extrêmement tendue par l'urine rete- 
nue couvroit, pour ainfi dire, la matrice, & 
comme le volume de la veflie empèchoit M. de 
Blierre de pouvoir ouvrir aifément la matrice 
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pour en tirer l'enfant , il fit une ponétion à côté 
du fond de la veflie, & par ce moiien il la vuida 
entierement & toute l'urine qu’elle contenoit, 
alors la matrice étant bien découverte, il l’ou- 
vrit,en tira l'enfant, & fit quelques points de 
future à la peau & aux mufcles. Cette opéra 
tion ne fut fuivie d'aucune RE , les 
vuidanges {ortirent par le vagin , elles furenten 
moindre quantité qu’à l'ordinaire, & pendant les 
buit premiers jours il s’y méla du pe La fiévre 
furvint quelques jours après l'opération, mais 
elle fut diflipée au moiien du régime & des au- 
tres remedes propres à calmer cet accident. Au 
bout de trois femaines le Chirurgien coupa les 
points de future, il vit fortir un peu de matiere 
fécale par un endroit de la plaie qui n'étoit pas 
entierement fermé , il appliqua fur l'endroit 
d'où couloient ces matieres quelque remede ca- 
pable d'accélerer la cicatricc, ce qui produifit 
un très bon effet; car un mois après l'opéra- 
tion , la plaie fut entierement cicatrifée. La ma- 
lade qui fait le fujet de cette Obfervation fu 
porta l'opération avec beaucoup de courage; elle 
ne voulut pas même permettre qu'on la fint, 
clle fe plaignit feulement du peu de prompti- 
tude avec laquelle le Chirurgien opéroit , en lui 
difant dans le temps qu'il coupoit la peau & les 


_ mufcles : votre couteau ne coupe pas bien. Cette 


opération céfarienne fut faite le premier jour de 
l’année 1738, & le 24 Décembre 1740 cette 


Dame accouchà fort heureufement par les voies 
ordinaires d’une fille , qui avec la mere fe porte 


trés bien. | 


‘Un récit fi uniforme de tant de faits fembla- 
bles ennuieroit peut-être fi je le pouflois plus 
1oin; cependant on me permettra de n'en pas 
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paffer un fous filence qui nous a frappé en quels 
que forte plus que tous les autres, parcequ’il 
s'eft pailé fous nos ieux. | 

Au mois d'Avril 1740, M. Soumain fut mandé 
rue Guénegaud pour y voir Mademoifelle Def- 
moulins âgée de trente-fept ans, & grofle au 
terme de fept mois. Dans cette premiere vifite , 
cette femme fit paroître beaucoup d'inquiétude 
fur l'évenement de fa groflefle | avec d'autant 

lus de raifon qu'elle favoit être mal conformée 
dune toutes les parties de fon corps , & que cette 
mauvaife conformation avoit commencé dès fon 
enfance (1). La promefle que lui fit M. Soumain 
de la voir fouvent & de l’accoucher, parut la 
tranquillifer ; dans les différentes vifites que ce - 
Chiruürgien fit à certe femme, il eut occafon 
de reconnoître les vices de conformation : en 
l'examinant avec attention , il s’apperçut que 
tous fes os avoient une figure contre nature, 
pe pen la partie inférieure de l'épine & 
os pubis , qui étoient tellement rapprochés l'un 
d: l’autre qu'il n°y avoit entr'eux que deux pou- 
ces de diftance, Cet examen fcrupuleux fit fentir 
à M. Soumain combien les fuites de cette grof- 
fefle pouvoient être fâcheufes, & l’engagea à 
fonger aux moiiens qu’il emploiieroit pour fau- 
ver cette femme & fon enfant. | 

Le mercredi feptieme jour du mois de Juin 
Jes douleurs commencerent à fe faire fencir , les 
membranes fe rompirent ; & es eaux s'écoule- 
rent. M. Soumain fut mandé, & aïiant examiné 
J'état du travail, il ne trouva aucune difpofition 
à l'accouchement. Depuis le mercredi jufqu’au 

(1) La femme qui fait le fujet de cett£ Obfervation n’a. 
que trois pieds & un pouce de hautouss. 
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famedi fuivant les chofes furent toujours dans le- 
même état, ces douleurs & l'écoulement des 
eaux n'opérerent qu'une dilatation médiocre de 
l'orifice de la matrice , cette dilatation n'eut d'au- 
tre ulicé que de faire reconnoître plus précifé- 
ment à M. Soumain l'impoflibilité de la fortie 
de l'enfant. | 
. D'abord qu'il fut affuré que l’étroiteffe du baf- 
fin & fa figure. irrégulierc étoient un abftacle 
invincible qui s’oppofoit à l'accouchement, il fe 
détermina à l'opération céfarienne , tout autre 
moiien lui paroiflantimpraticable dans le cas dont 
il s’agifloit : avant que de pos a cette opé- 
ration , il appella en confultation MM. Bour- 
geois , Puzos, Souchay , Verdier , Gervais, Gré. 
goire, Jard, Chauvin & la Fitte; ces Meflieurs 
tou:herent la malade, &, étant certains de l’im- 
poflibilité de l'accouchement , furent de l'avis de 
M. Soumain. | | 
. On fit coucher la malade fus le bord de fon 
lit, ia cêce & la poitrine étant un peu plus éle- 
vés que le refte du corps ; comme il y avoit une 
dureté fchirreufe à l’épiploon du côté droit , on 
choifit le côté gauche pour le lieu de l'inci- 
fion, d'autant que ce côté étoit plus gros & plus 
élevé par la Soie oblique de l'enfant, & que 
cette Clévarion fe trouvoit précifément dans l’en- 
droit qu'il convenoit ‘d'ouvrir ; alors M. Sou- 
main fit une incifion à la peau , à la 'graifle, 
aux mufcles & au péritoine. D'abord que cette 
incifion fut faite , une portion des inteftins fe 
préfenta , elle fur retenue & couverte par la main 
d'un des Confultans ;.on apperçut alors la ma- 
trice. Comme les eaux de l'enfant étoient entie- 
sement écoulés pendant le travail, & que la ma. 
&rice étroit, pour ainf djre, collée aux membr. 
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nes , M. Soumain l'ouvrit avec beaucoup de pré- 
caution de peur de bleffer l'enfant, il apperçut 
dans l'inciton qu'il venoit de faire un point 
blanc d'ou il fortit quelques goutes d’une liqueur 
blanche , ce qui lui-fit connoîïtre qu'il avoit cou- 
pé toute l'épaifleur de la matrice, & vraifem- 

lablement les membranes qui contenoient l’en- 
fant : il acheva d'ouvrir la matrice & les mem- 
brancs par une incifion à-peu-près épale à celle 
qu'il avoit farce aux parties contenantes du ven- 
tre ; alors l'enfant parut à découvert, il préfen- 
toit la partie inférieure du dos & la partie fu- 
périeure des fefles: M. Soumain prit beaucoup 
de précautions pour tirer l'enfant, d'autant plus 
LE les lévres de la plaie de la matrice étoient 

exactement collées fur fes parties, qu'il eut de 
la peine à introduire fes doigts pour le faifir. 
D'abord que l’extraétion fut Bite , 1 lia le cor- 
don, & aidé par M. Puzos, il délivra la fèm- 
me. de l’arrjere-faix fut détaché , M. Sou- 


main replaça dans le ventre la portion d'inteftin- 


dont nous avons parlé, & après avoir rappro- 
ché les lévres de la plaie, il fit quelques points 
de future aux mufcles & à la peau ; & appliqua 
un appareil convenable. Il faut remarquer que 
l'hémorrhagie qui fuivit le détachement du p/a- 
centa ne fut pas confidérable; car en examinant 
les linges qui étoient placés dans le lit de la 
malade , on remarqua que la quantité de fan 
u’elle avoit perdu pendant l'opération , n’excé- 
di point la quantité qu'en perdent pluficurs 


femmes dans des accouchemens naturels & des- 


plus heureux. | 
Quelques jours après cette opération la fup- 


purarion s'établit, le pus devint louable , les vui- 
danges fortirent par la plaie. &: quarante-fept 
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jours après cette femme fut en état de fortir & 
d'aller à l'Eglife. L'enfant avoit vingt pouces de 
longueur , 1l a vêcu dix jours ; & on a appris 
qu'il n’étoit mort que faute de quelques fecours 
que la nourrice négligea de lui procurer. 

Je ne parlerai point ici de beaucoup d’Auteurs 
qui ont écrit en faveur de l'opération céfarienne, 
parceque les raifons qu’ils alléguent pour la fou- 
tenir ne font au fond que celles de Rouffet ; je’ 
me fuis principalement attaché à rechercher les 
faits qui peuvent le plus nous décider par rap- 
port à cette opération, & j'en ai trouvé une 
affez grande quantité dans les Auteurs pour en 
établir la füreté : il n'en eft pas de même de 
la feconde partie que je me propofe de traiter, 
parceque tous ceux quiont parlé de l'opération 
céfarienne fe font fort peu étendus fur les casoùû 
elle doit être néceflairement pratiquée ; c’eft le 
détail de ces cas qui a été négligé que j'ai eu 
principalement en vue, lorfque j'ai entrepris de 
travailler fur cette matiere , & je ferai tous mes 
efforts dans un autre Memoire pour fatisfaire à. 
cette feconde partie. 


SECONDE PARTIE. 


Examen des cas qui exigent l'Opération céfarienne : 


J ’A 1 rapporté dans le premier volume des Me- 
moires de l’Académie (1) un grand nombre d'Ob- 
fervations qui prouvent le Pics de l'opération 
céfarienne pratiquée fur la femme vivante, & 
J’Académie a eu depuis de nouveaux exemples 
de réuffite (2). | 
ES 
{1) Page 630. . : 
43) M.le Couté, Maitre en Chirurgieà Saint Lo , a 
T 
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Tous ces faits conftatent feulement qu'on peut: 


“faire l'opération céfarienne , & fauver par ce 
moiien la vie à la mere & à l'enfant; mais la 
plüpart des Obfervateurs ne nous ont pas affez 
inftruits des raifons qui les ont déterminés à 
faire cette opération : les uns l'ont pratiquée , 
& d’autres l'ont confeillée dans des circonftan- 
ces où l’on pouvoir terminer l'accouchement par 
les voies Sr 

Les fuccès d’une opération ne font pas des mo- 
tifs fuffifans pour nous engager ala pratiquer, fur- 
tout quand nous pouvons emploiier d:s moïiens 

lus doux & plus naturels. Il eft donc néceflaire 
de déterminer les cas qui exigent abfolument 
l'opération céfarienne , afin que des Chirurgiens 
moins inftruits qu'il ne conviendrait, des ref- 
fources de La nature & des fecours de la Chirur- 


communiqué l’hiftoite d’une opération céfarienne faite 
avec fuccés à un’ femme de la Paroïtle d'IHambie près de 
Coutances. M. Guerin , Chirutgien de Crépy en Valois, 
en a fait deux qui oncréuffi. 1len a pt blié les Obferva- 
tions. M. Gabany, Membre de l'Académie, a vu à Givet 
une femme de cinquante aïs à qui on a fait certe opé. 
” ration deux fois. Nous avons vu depuis peu à Paris une 
femme de Sainte-Menchould à qui M. Buyrette , Chirute 
gien de cette Ville, fur obligé ce faire l’incifion à la ma- 
trice, & qu'il a guérie fort heureufement. Certe femme 
évoir rachitique dès fa tendre jeuneile: MM. Verdier , 
Bordenave & moi , avons recunnu , en examinant le baf. 
fin ,qre les as Pubis & Sacrutm étoient fortenfoncés, & 
que la matrice, quoique vuide, faifoit une faillie en de- 
hors. Cette femme nous a dit que cette faillie étoit fi 
gonfidérable dans le femps de fa grotlefle , qu'elle étoic 
obligée de foutenir fon ventre avec une bande de toile, 
L'Académie a reçu encore un nouvel exemple de fuccès 
communiqué par M. Caqué;Chirurgien en chef de l'Hôtels 
Dicu de Reims, & l’un de fes Correfpondäns. ee 
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gie, pour terminer l'accouchement par les voies 
ordinaires, n'entreprennent pas témérairement , 
ou trop précipitamment une opération dont les 
fuccès bien prouvés pourroient les induire à Ia 
pratiquer dans des circonftances où elle ne feroit 
pas indiquée. | 

La mauvaife conformation des os du baflin , 
le rétréciffement du vagin caufé par des cicatri- 
ces, les tumeurs & les callofités à l’orifice de la 
matrice, le paffage de l'enfant dans le ventre par 
le déchirement la matrice, les conceptions 
ventrales , & la hernie de la matrice, font les 
cas qui , au fentiment des Auteurs, ont paru exi- 
ger + céfarienne, Nous examinerons 
ces différens cas, & nous prouverons par des 
obfervations, qu'ils ne font pas toujours des cay- 
£es déterminanres de cette opération. 


PREMIER C as. 


La mauvaife conformation des os du bafin 
de la mere. 


La mauvaife conformation des os du baflin 
de la mere a toujours paru un des principaux 
cas qui exigent abfolument céfarien- 
ne. Les femmes de taille exeflivement petite, 
& contrefaices , font ordinairement dans ce cas. : 
Nous en avons un exemple dans celle qui faitle 
fujet de l’Obfervation de M. Soumain ( 1 ). Ce 
n'eft cependant pas fur les apparences extérieu- 
res qu'il faut fe déterminer. Qn doit examiner 
fcrupuleufement la conftruction du baflin de ces 
fortes de femmes; car il n’eft pare d'en voir 


(1) Voïiez le premier Vol. des Mémoires de l’Académie 
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qui font très contrefaites , & dans lefquelles néan< 


moins le baflin fe trouve aufli vaite que dans les. 


perfonnes les plus grandes & de la taille la plus 
réguliere 3 ces femmes peuvent par conféquent 
accoucher avec beaucoup de facilité, toutes cho- 
fes étant d’ailleurs égales : & au contraire il y a 
de grandes femmes qui ont le paffage du ballin 
fort reflerré. 

Mais fi le pubis eft applati & enfoncé, ou 
l'os facrum crop faillant, ou fi les tubérofités 
des os ifchion Be trop rapprochées entr'elles & 
du côté du coccix, il n’y aura alors aucune pro- 

ortion entre le corps d'un enfant à terme, & 
‘endroit par où il doit pañfer. Si j’on néglige l'o- 
pération céfarienne dans ce cas , il en coute or- 
dinairement la vie à la mere & à l'enfant. Sa- 


viard (1) rapporte qu’une fille âgée de en da ; 
c 


ans , dont le corps n'avoit que trois pieds 

hauteur, vint à l'Hôtel-Dieu pour y faire fes 
couches: on tenta en vain toutes les reffources 
de l’art, excepté l’incifion de la matrice, l'en- 
fant & la mere moururent. On lit dans Mau- 
riceau ,qu'il fut prié d’accoucher une femme 


très petite, dont les os du baflin étoient fi ferrés 


& fi rapprochés , qu'il lui fut impoñlble d’intro- 
duire Ë main , & de la faire avancer aflez pour 
conduire un inftrument propre à tirer eng 
cette femme mourut fans avoir pu accoucher. 
I eft certain que fi l'opération céfarienne avoit 
été pratiquée à temps dans ces cas , on auroit 
pu fauver la vie à la mere & à l'enfant. Nous 
pouvons tirer de ces Obfervations des induétions 


plus étendues ; car l'opération céfarienne' peut : 


(4) Qbfervar. 114 
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être néceffaire dans le cas où le fœtus fera mort, 
fi la difproportion du pañlage & de l'enfant fe 


‘trouve telle qu’il foit impoflble de le tirer avec 


le crochet. 

M. Heifter a établi cette fuppoftion, mais 
les pérfonnes les plus verfées dans l'art des ac- 
couchemens ne conviennent pas qu'il puifle fe 
rencontrer des difpofitions telles que l'enfant ne 
puifle ètre tiré avec le fecours du crochet : ce- 
pendant en admettant cette fuppoñition , nous 
croiions qu’il faudroit pratiquer l'opération cé- 


farienne ; car le fœtus abandonné 2 la nature, 


en fe corrompant dans la matrice , pourroit oc- 
cafionner à cet organe une inflammation & une 
gangrène qui feroit périr infailliblement la mere, 
On pourroit nous objeéter tous les exemples 
connus d’enfans confervés dans le ventre de leurs 
meres pendant un grand nombre d'années , & 
nous rappeller beaucoup de faits fur les reffour- 
ces. de la nature pour l'expulfion des fœtus par 
des voies extraordinaires ; mais outre que les 


_circonftances ont pu être différentes , c'eft-à- 


dire, que dans ces différens cas il peut n'y avoir 
point eu de travail nila moindre difpofition à 
l'accouchement ; dans quelque état que foient les 
chofes , peut-on mettre en parallele l'incertitude 
de ses reflources avec la certitude de l'opéra- 
tion ‘céfarienne > Il n'y a qu'à lire les Obfer- 
vations qui montrent Les fuccès (certainement 
fort rares) de l’expulfion du fœtus confiée aux 
foins de la nature, & réfléchir fur les dangers 
auxquels les meres ont été expofées dans ces 
cas, pour juger du peu de folidité de ce pré- 
cepte : & les exemples les plus notoires , tels 
que celui de M. Littre, montrent que: fans le 
concours de l'art, le petit nombre de celles qu’on 
T ii 
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a fauvées auroient été les victimes de leùr f: 
tuation. Nous pouvons donc répéter que dans le 
cas fuppolé l'opération céfarienne eft toujours 
préférable à l'abandon que quelques Auteurs Qnt 
sonfeillé avec tant de confiance. 

M. Hecifter (1) convient de la néceffité de pra- 
tiquer l'opération céfarienne lorfque le fœtus eft 
mort , fi, de fa préfence dans la matrice , i] ré- 
fulte desaccidens capables de faire périr la rnere, 
-& fi en même temps on ne peut pas emploiier 
les moiiens connus pour le tirer par les voiés na- 
turelles : mais nous penfons qu'il faut ue 
Je précepte à cet égard’, & que la mere eft tou- 
jours en danger pu ou moins prochain de per- 
dre fa vie, lorfqu'elle porte dans fon fein un 
fœtus mort qu'on ne peut tirer par les voies or- 

dinaircs. Il n’eft pas néceffaire d'attendre que 
l'état de la mere paroifle exiger l'opération, 
comme le dit M. Heifter, par la préfence d'ac- 
cidens urgens qui mettent fa vie en danger ; 
tels feroient des douleurs fort vives , des convu}- 
fions , une perte de fang : les fecours de l'art 
‘pourroient alors devenir inutiles, parcequ'on Îles 
auroit emploiiés trop tard. 


(1) Inft. Chir. p.2. 516. ... quidam fuadent rem po- 

tiüs nat1æ efle relinquendain ... quibus quidem & ego 
alfentio , quaudo & quandiü, ut quandoque fit, gravidæ 
inde nullum vitæ peticulum imminet. [ Cet Autcur dans 
Ja derniere Edition de fes Inftitutions de Chirurgie , fe 
pe de l’Académie à l'occafion de mon Mémoire fur 
"Opération ctfarienne. Il ne déouife point le fujet de fa 
plainte , c'eft que je ne Pai poiat cité dans cette Differ- 
tation : mais fi on fait attention que mon feul & unique 
but éroit alors de raffembler des faits pour prouver la pof- 
fibilité de cette opération . & qu'’alors je n'ai touché ni dû 
toucher à h queftien des cas où il convenoit de la prati- 
quer , Le reproche de M.-Heifter paroïtra peu fondé en 
saifonu. 


La 
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Dans les cas où le fœtus eft vivant, que la 
mauvaile conformation de la mere eft un obfta- 
ele à l'accouchement naturel, & que cette mau« 
vaife conformation n'eft pas telle qu'on ne puifle 
tirer l'enfant avec des crochets , M. Heifter pré- 
tend qu'il faut faire ufage de ces inftrumens pré- 
férablement à l'opération céfarienne, mémeavec 
la certitude de tuer l'enfant. Cette maxime ne 
nous paroît pas conforme aux principes de l'hu- 
manité, ni aux préceptes de l’art falutaire qui a 
fait pendant quarante ans l'objet de l'étude de 
ce favant Médecin. La compataifon de l'arbre & 
du fruit, d'ou il tire la conféquence qu'il faut 
facrifier l'enfant à fa mere , n'a poiat d’appli- 
cation dans une circonftance où il s'agit de Ja 
vic. Pourquoi ne pas pratiquer l'opération céfa- 
rienne qui peut fauver à la fois le fruit & l'ar- 
bre qui l'a porté: M. Heifter eft bien de cet 
avis, lorfqu'il s'agira d'accoucher une Princelle 
de laquelle on attend un Succefleur à une Cou- 
tonne : ce qu'il y a de fingulier, c'eft qu'en ce 
cas cet Auteur croit confciller un parti extrême, 
& qu'il fe conduit avec plus de douceur enveis 
les perfonnes du peuple, en prefcrivant le facri- 
fice de l'enfant (1). Si ce railonnement eft juite, 


EE 


” (x) Abfonuim eft { dit M. Heifter , Inftit. Chir. Tom, 2. 
Edit. ult. pag. 7261, atque à prudente Mcdico aut Chi 
rurgo vix expectandum, ut peticu'ofam feitionem cefas 
team in matre vivà fuadeac auc inftituat, fi per vaginain 
fœtus , licct etiam non nili per frutla , extrahi queat. . …. 
lis oricur utrüm fœtûs fervandi gratià ma.cr f:étione cæ « 
fareà fiv incidenda , an poriüs fœtus ferramentis extrahi 
debeat , tunc matri potius , tanquam atbori varcendum , 
fœtuimque tanquam ramum , quicumque ratione , licet 
esiam jorté adhuc vivar., quidquid noanulli concradicants 
extraheudum eîle cenfco, 7 
1V 
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les idèes morales que nous avons de l'humanité 
font tout-à-fait faufles. 

Lorfque l'impoflibilité phyfique de pouvoir 
terminer l'accouchement par fé voies ordinaires 
‘eft reconnue , on ne peut: faire trop prompte- 
ment l'opération céfarienne ; il feroit inutile & 
même dangereux de vouloir procurer la dilata- 
tion de l'orifice de la matrice; car l’inflamma- 
tion & la gangrène feroient les fuites du retar- 
_dement , par les violentes compreflions que fouf- 
fre le col de ce vifcere. Nous déduifons ce pré- 
cepte de l'Obfervation fuivante. 

M. de la Roche fut prié de fecourir une fem- 
me gui fouffroit depuis dix fept jours des dou- 
leurs pour accouchér. Une Sage - Femme trop 
peu éclairée pour voir que l'accouchement fe- 
roit impoflible , avoit fait indifcrettement plu- 
 fieurs tentatives inutiles, M. de la Roche recon- 
nut par ke toucher la mauvaife conformation 
des os du baflin , & qu’à l'endroit où la derniere 
vertebre des lombes eft jointe à l'os facrum , il 
y avoit une faillie qui empéchoit la tête de l'en- 
fant d'avancer, Cette rain vicieufe fut 
encore mieux conftatée pat la difficulté infur- 
montable que ce Chirurgien trouva à introduire 
la main dans la matrice pour retourner l’enfant. 
Votiant alors que les Pelonteee de la nature & 
de l’art n’auroient aucun effet pour terminer l'ac- 
couchement par les voies dire , Üfit l’o- 
pération céfarienne ; mais on avoit attendu trop 
Jong-temps, on fauva néanmoins la vie à l'en- 
fant : la mere vécut cing jours; elle eut pendant : 
ce temps des hoquets & des mouvemens convul- 
fifs ,il ne fortit point de lochies , & le ventre 
refta toujours tendu. L'ouverture du cadavre 
-confirma la juftefle de l'examen qu’avoit fait 
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M. de la Roche , &la preuve de l'impoflibilité 
de faire l'accouchement par les voies ordinaires, 
On trouva qu'il n'y avoit qu'un intervalle de 
deux doigts entre la derniere vertebre des lom- 
bes & l'os pubis; la matrice étoit dure , fort en- 
gorgée , gangrenée dans quelques endroits, & 
on volume étoit prefqu'’auffi grand que lorf- 
qu'elle renferme un enfant à terme. 
Indépendamment de la mauvaife conforma< 
tion du baflin , il y a quelquefois des exoftofes 
fi confidérables aux os pubis & ifchion , qu'el- 
les peuvent rendre opération céfarienne nécef- 
faire , parceque ces tumeurs rétréciflent le paf- 
fage. Les exoftofes qui ont peu de volume n’em- 
êchent pas toujours l'accouchement quand le 
Ésflin eft d’ailleurs bien conformé : elles contri- 
buent à la lenteur de cette opération , parce- 
-qu'elles retardent l'effet de la contraction de la 
matrice. On a vu des enfans qui avoient été 
ong-temps arrêtés au paffage par des éminen- 
ces peu faillantes, & qui avoient à la peau du 
crâne des enfoncemens produits par ces protu- 
bérances. L'opération cééenne n’eft donc pas 
toujours indiquée dans ce cas. Les fecours de 
l'art emplotiés par des Accoucheurs habiles peu- 
ven remédier à cet obftacle ; mais fi ces tumeurs 
font très grofles, elles empêcheront la fortie de 
d'enfant : fl on peut être certain que l’impoflibi- 
lité de l'accouchement eft produit par une telle 
caufe, l'opérationeft preférable à tous les moiiens 
y is pourroit emploiier. Pineau rapporte qu'une 
emme mourut fans avoir pu accoucher, & qu'à 
l'ouverture du cadavre on trouva une éminencc 
wfleufe fort groffe au côté droit du pubis (r). 
SR PP Es 


‘" (1) Lib.z. De Notis virginitatis, | 
Tv 


442 EMBRYOLOc1s=s 


L'opération auroit pu fauver la vie à la mere & 
à l'enfant : c'eft le moïien le plus-certain & le 
mieux indiqué dans une pareille occafion. 


SEcOoND'CaASs. 


EÆtroitefle du vagin, Tumeurs dens cette partie à 
6 Callofités dans l'orifice de la matrice. 


L'étroitefle du vagin peut mettre obftacle à 
Faccouchement en différentes manieres. Il y a 
des femmes en qui cette partie a fort peu de 
diametre par un vice de conformation , quelque- 
fois par cicatrices, duretés & callofités à la 
fuite de quelque ulcere ou déchirement , & en- 
fin par La préfence des tumeurs contre nature qui 
en occupent en grande partie ha cavité. 

Dans la premiere circonftance, il ne faudroit 
en venir à Fopération céfarienne qu'après être 
bien afluré que la nature feroit impuiflante pour 
furmonter l'obftacle , & on ne peut gueres le pré- 
fumer : quelqu'étroit que foit fe vagin, fa grande 
extenfibilité doit prefque toujours en faire efpé- 
rer la dilatation. On lit dans l'Hiftoire de l’A- 
cadémie Roïiale des Sciences » qu'une femme 
» qui avoit été mariée à feize ans , avoit le 
* vagin fi étroit qu'a peine un turñau de plume 
» d'oie y pouvoit entrer. Il m'étoit fermé pæ 

.æ aucune membrane particuliere, comme il ar- 
» mve quelquefois. Elle fentoit une tenfion dou- 
» loureufe à la matrice dans le temps de fes 
» regles qui ne pouvoient s’écouler librement; 
» enfin au bout d'onze ans elle ‘devint grofle. 
» Son Chirurgien croiioit qu'elle n’accoucheroit 
» jamais. Cependant vers le cinquieme mois, , 
» Îc vagin commença à fe dilarer & .contigue 
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# toujours depuis, de forte qu'il prit à la fin 
> une largeur naturelle , & que la femme ac- 
» coucha heurèufemenr (1) cc. 

Les cicatrices & les callofités du vagin ont 
paru des motifs aflez puiflans à quelques Pra- 
ticiens pour pratiquer l'opération céfarienne. Va- 
terus (2) dit qu'on la pratiqua avec fuccès fur 
une femme dont tout l'intérieur du vagin étoit ft 
rempli de callofités à la fuite d'un ulcere dans 
cette partie, qu'on n'y introduifoit qu'avec peine 
l'extrémité du doigt. Pour juftifier la pratique 
de l'opération céfarienne dans ce cas, il fau- 
droit avoir prouvé que les cicatrices & les cal- 
lofités n'euflent pu être détruites par le fe- 
cours de l’art, c'eft-à-dire en incifant & en dé- 
bridant les endroits du vagin dont la réfiitance 
empéchoit l'accouchement. Guillemeau s'eft trou 
vé dans ce cas, & fa conduite a eu le plus grand 
fuccès. » Je fis, dit-il , une incifion, puis fou- 
»'dain le Sreculum dilatatoire fut fi bien appliqué, 
» que toutes les cicatrices furent élargies ; ce 
>» qui fuccéda fi heurcufement, que trois heures 
» après clle accoucha facilement (3). 

M. de la Motte (4), dans le cas d'une cohé- 
tence du vagin qui s'oppoloit à l'accouchement, 
aiiant incifé à diverfes reprifes les parties qui ré- 
fiftoient , & ne pouvant rien obtenir de .}a part 
du Speculum | fut contraint d’emporter toute la 
éalofité : un quart-d’heure après cette opération, 
qu'il fit avec toute la prudeuce dont il étoit ça- 
pable , l'accouchement fe termina ; les fuites de 


{1) Hift. de l'Académie Roïiale des Sciences , an. 1712 
(2) Diflerc. de Parti cæfarco. 
43) De Ï heureux Accouchemçpt, Liy. 2. chap. 10. 
#4) Obfer. 3,9. 
Tv) 
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cette opération furent heureufes, Cette femme 
devint grofle trois mois après , & accoucha très 
aifément au terme ordinaire. 

_ On auroit pu, par un pareil procédé, éviter 
à une Dame dont parle Harvé, les douleurs 
longues & cruelles qu'elle fouffrit dans un ac- 
couchement, 2 l’occafon des cicatrices calleu- 
fes du vagin. Cette femme avoit eu dans un ac- 
couchement fort laborieux une telle dilacéra- 
tion du vagin & des parties extérieures , que les 
grandes lévres s’étoient unies jufqu’aux nym- 
phes, & que le vagin s’étoit retréci jufqu’au col 
_ de la matrice : malgré cet état elle devint groffe. 
Quand le temps de l'accouchement fut arrivé, 
les douleurs furent fi cruelles & fi longues, 
qu'elle perdit l'efpérance d’être délivrée. Enfin 
Ja nature procura la dilatation du vagin, & la 
malade accoucha d’un enfant fort gros (1). 

M. de la Motte a obfervé & donné comme 
précepte que la dureté & la callofité d’une vieille 
cicatrice n’eft point un obftacle invincible à l’ac- 
couchement (2); mais, comme nous l'avons 
prouvé, l’art peut abréger dans beaucoup de 
cas le travail de la nature. 

Lorfqu'il y a des tumeurs à l’orifice de a ma- 
trice , ou dans le vagin , l'accouchement eft tou- 
jours difhcile , il peut même être abfolument 
impoflible, Fabrice de Hilden (3) appellé pour 
voir une femme qui étoit depuis fix jours en tra- 
vail, la trouva à l'extrémité , elle mourut la 
nuit fuivante, A l'ouverture du corps on vit la 


GES 
(1) Harvzi Exercit. de partu , pag. 345e 
(3) Obferv. 67. Cent. 3e 


SACRÉE 44$ 


matrice déchirée , & la tête de l'enfant qui avoit 
paflé par l'ouverture dans la cavité de l’abdo- 
men. La difficulté de l'accouchement venoit d'un 
skirre gros comme la tête d'un enfant près de 
l'orifice de la matrice, à laquelle il étoit un peu 
adhérent. Amand a vu un skirre fi confidérable, 
qu'on crut que c'étoit ou la tête ou la feffe de 
l'enfant. Cet Accoucheur ne put tirer ce fœtus, 
| que parceque toutes les parties de fon corps cé- 
erent par la pourriture (1). Bartholin rapporte 
une obfervation femblable (1). La dilatation de 
l'orifice de la matrice devant être proportionnée 
au volume du corps qui doit pañer , les tumeurs 
d'une dureté skirreufe & fort grofles , empêche- 
ront certainement cette dilatation, & occuperont 
unefpace tel de l'enfant ne pourra fortir. Dans 
un pareil cas l'opération céfarienne eft indiquée, 
fur-tout fi l’obftacle eft fi grand qu'on ne puiffe 
introduire la main dansla matrice. Nous croiions 
devoir recommander la feétion céfarienne dans 
cette circonftance , plutôt que l'extirpation de la- 
tumeur ; car cette opération faite dans le temps 
du travail, pourroit avoir des fuites funeftes , 
non-feulement par l'irritation des parties, mais 
encore par l’hémorrhagie qui pourroit arriver à 
raifon de la communication des vaifleaux de la 
tumeur avec ceux de la matrice. D'ailleurs quelle 
difiiculté n'y auroit-il pas à emploiier alors les 
moiiens connus pour Ôter ces tumeurs! : 
_ Si l'opération céfarienne eft abfolument nécef 
faire dans le cas dont nous venons de païler , 


(1) Obferv. 39. 

(2) Hift. Anar. Cent. r. Obferv. 94. On peut voir des 
cas femblables dans les Mifc. curiof, an. 1670. Obleryat: 
38. & 1675, Obferv. 254 & 86. | 
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nous ne devons point la faire lorfque ces tu 
meurs font dans le vagin. Le retréciflement da 
cette partie caufé par une tumeur , n'empêchera 
point toujours l'accouchement ; il fe fera à la 
vérité plus lentement , parceque c’eft un obfta- 
cle de plus à vaincre pour l'enfant, Mais on fait 
l'extréme différence qu’il y a entre la dilatation 
de l’orifice de la matrice & celle du vagin. Si 
ces tumeurs ont un gros volume & font des : 
on pourra Jes emporter fans aucun accident. 
Feu M. Soumain, Membre de l’Académie , nous 
a donné une obfervation fur l’extirpation d’une 
tumeur dans un pareil cas. | 

Une femme qui avoit déja eu des enfans , & 
dont les couches avoient été fort heureufes, pria 
ce Chirurgien de lui donner du fecours dans un 
accouchement qui lui caufoit des douleurs 
cruelles depuis quatre jours. M. Soumain , en 
touchant cette femme , fentit une tumeur qui 
occupoit toute la cavité du vagin jufqu’à l'entrée 
de la vulve ; il crut d’abord que c’étoit La tête 
de l'enfant ; mais aïiant appris que les eaux 
n'étoient point écoulées , il reconnut que c'étoit 
une tumeur fort dure. Un Chirurgien qui avoit 
accompagné M. Soumain opina pour l'opération 
.céfarienne ; mais dans l’efpérance qu'après avoir 
emporté la tumeur, on pourroit terminer l'ac- 
couchement par les voies ordinaires , M. Sou- 
main en fit l’extirpation : elle eut tout le fuccès 
poffible , il tira l'enfant vivant : la pérte de fang 
qui fuivit l'extirpation fut médiocre , & la mere 
a’eut aucun accident. 

La callofité & le retrécifflement du col de la 
matrice , après des anciens ulceres ,ou des dila- 
cérations arrivées dans le temps d’un accouche- 
ment difficile , ont paru à quelques Auteurs des 
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vaufes déterminantes de l'opération céfarienne ; 
mais il ne faudroit s'y déterminer qu'avec beau- 
coup de circonfpe@ion , car dans ce cas l’ac- 
couchemenr peut être difficile fans être abfolu- 
ment impoflible, M. Levret m'a communiqué à 
ce fujet l’obfervation fuivante. 

Une femme âgée de trente - cinq ans, qui 
étoit déja accouchée plufieurs fois facilement, 
avoit depuis long-temps un écoulement fanieux 
caufé par un ulcere carcinomateux au col de la 
matrice, Cette femme devint grofle, & elle ac- 
coucha au terme de huit mois: mais clle fut 
fix jours en travail , parcequ'il ne pouvoit y 
avoir de dilatation de l'orifice de la matrice qui 
étoit fort dur ; le feprtieme jour elle accoucha 
d'un enfant mort, & elle ne furvécut pas long- 
temps à cet accouchement. | 

Il eft des cas où l'on pourroit éviter la Ion- 
gueur & la difhculté du travail , en débridant le 


col de la matrice ; le Doéteur Simfon nous ap- 


prend l'avoir fait. Après avoir attendu inutile. 
ment la dilatation du col de la matrice dans un : 
accouchement qui duroit depuis trois jouts , il 
reconnut une dtrence des parois de ce col , ce 

ui le détermina à faire une incifion quiavoit, 
dit-il, au moins un demi pouce de profondeur ; 
il ne put cependant obtenir par ce moiienune 


dilatation fufhfante : dent Ja tête fe préfen- 


tât , il fut obligé de faire plufieurs autres inci- 
fions à la circonférence qui formoit un anneau 
cartilagineux ; il aflure que dans le temps qu’il 
fit ces incifions , il ne fortit pas une goutte 
de fang, & que la malade ne fenrit aucune 
douleur , finon celle que lui avoit caufée la 
dilatation du vagin faite avec un Speculum. La 
paalade mourut vingt-quatre heures après Pace 
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couchement ; mais l'Auteur affure que la caufe 
de cette mort a été une douleur de côté , & une 
fiévre aiguë produite principalement parceque 
cette femme avoit bû une grande quantité de 
liqueurs de toute efpece (1). 

La crainte de l’hémorrhagie ne doit pas em- 
pêcher le Chirurgien de pratiquer l'incifion du col 
de la matrice, lorfque l'indication en fera bien 
marquée. Cette hémorrhagie doit être médio- 
cre 3 car les parties devenues calleufes fournif- 
fent trés peu de fang : en tout cas on ne man- 
queroit pas de moiiens pour l'arrêter. M. Louis 
cn a parlé dans fon Memoire fur les conceptions 
calculeufes de la matrice , imprimé dans les Me- 
moires de l’Académie de Chirurgie (2). 


TROISIEME Cas. 
Déchirement de la matrice. 


Les efforts que la femme fait pour accou- 
cher peuvent caufer le déchirement de la ma- 
trice , fi l’obftacle qui s’oppofe à l'accouchement 
eft infurmontable. Il n’eft pas douteux qu'on ne 
doive faire l'opération ci lorfque l’en- 
fant a paflé dans le ventre par la crevafle de 
la matrice ; il y a même peu de cas où l'indi- 
cation de la pratiquer foit aufi preffante , car 
l'enfant ne peut furvivre long temps à cet ac- 
cident; la mere eft pareillement en danger de 
perdre la vie par ne Ep 29 confidérable 
qui fe fait ordinairement dans Îa cavité du bas- 
ventre. Mauriceau fait mention d'une femme 


RENE 


É (1) Effais d'Edimbourg , pag. 384 , Tom. 3. 
20 Voiiez pag. 149.du Tom. II. des Mem. de l'Acade 
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qui mourut pendant les douleurs de l'accouche- 
ment : à l'ouverture du corps, on trouva que 
l'enfant mort étoit forti de la matrice par un dé- 
chirement qui s’étoit fait à la partie latérale 
droite de ce vifcere : cet enfant avoit tout le 
corps dans la capacité du ventre , la tête étoit 
reftée engagée dans l'orifice, le Placenta étoit 
détaché & tombé dans le ventre qui étoit rem- 
pli de fang (1). Guillemeau rapporte (2) l'hif- 
toire de l'ouverture de deux femmes en qui la 
matrice fe trouva déchirée. Dans l’une l'enfant 
fut trouvé fur les inteftins avec beaucoup de 
fang épanché ; & dans l’autre cas, l’Auteur fe 
contente de dire que l'enfant nageoit dans le 
ventre avec les eaux , la matrice étant rompue 
dans fon fonds. 

Ces Auteurs ne difent point qu’il y ait eu de 
la part de la mere aucune mauvaife conforma- 
tion , ni aucun obftacle qui s’opposät à l’accou- 
chement. Guillemeau attribue le déchirement de 
la matrice aux violens efforts que l'enfant fait 
pour fortir; & il donne pour précepte , d’accou- 
cher promptement la femme lorfqu'elle à des 
convulfions : elles viennent » ordinairement , 
» dit-il , des extenfions que l'enfant mal fitué 
æ fait à la matrice ; & ileft à craindre qu'elles 
# ne caufentdilacération & rupture de cette par 
» tie ce, Parmi les obfervations que donihe Guille- 
meau pour prouver qu'on pourroit prévenir cet 
accident, 1l y en a une qui nous apprend que 
la rupture de la matrice n'eft pas toujours une 
raifon qui cmpéche l'accouchement de fe termi- 


: | 
(s) Obf. 261. 
(2) Livre des Accouchemens, Liv. 2, chap. 13 p« 319. 
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ner par les voies naturelles. Une Dame de vingt® 
cinq ans prête d’accoucher fe trouva mal vers 
les quatre ou cinq heures du matin , elle fe leva 
néanmoins , & alla à l’Eglife près de fon logis: 
elle avoit des douleurs par intervalles , & une 
perte de fang continuelle ; au bout de trois jours 
elle accoucha fort doucement, l’arriere-faix for- 
ut immédiatement après l'enfant, fans que la 
Sage-Femme eût la peine de le tirer. On regarda 
cet accouchement comme des plus heureux. La 
femme mourut néanmoins le Éir même. On la 
garda plus de temps qu'on a coutume de lefaire, 
parceque les parens ne pouvoient croire qu’elk 
fut morte : fon corps fut ouvert par le celébre 
Pineau en préfence du grand Baillou & d’un de 
fes Confreres nommé Faber ; on trouva , dit 
Guillemeau , » la matrice rompue , éclatée & 
‘> fendue du côté gauche avec rupture des ar- 
æ teres & des veines hypogaftriques , d'ou il 
# évoit forti grande quantité de fang <<, 

Il eft certain que la mauvaife fituation du fæœ- 
tus dans la matrice, & l'ignorance des perfon- 
nes charoées de faire l'ascouchement, ont été 
quelquefois ia caufe du déchirement de [a ma- 
trice 3 mais, comime nous venons déja de ke 
remarquer , l'enfant ne pañle pas toujours dans 
la cavité du ventre ; ainfi l'opération céfarienne 
n'eft pas toujours néceflaire. M. de la Motte dt 
qu'étant appellé pour fecourir une femme dont 
l'enfant préfentoit le bras jufqu’à l'épaule , il 
fut fort furpris en allant heéhe les pieds de 
les trouver pañlés à-travers la matrice. El tira 
l'enfant & l'arriere - faix 3 la mere mourut au 
bout de quatre jours : on trouva à la matrice la 
plaie que l'enfant y avoit faite. Certe plaie étoit 
fi petite qu'on ne put y introduire que le bout du 
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doist, parceque les parois de fa matrice s'é- 
toient rapprochées par la contraétion qui arrive 
drdinairement à cet organe quand il eft vuide (1). 

Si donc le fœtus préfente du côté de la ma- 
trice quelque partie propre à le tirer, on doit 
.prétérer cette voie à l'opération céfarienne , en 
fuppofant même que l'endroit de la matrice qui 
“refletre le fœtus faffle quelque réfiftance ; car 
par l'ouverture du ventre le danger d'augmen. 
ter le déchirement feroit toujours le même, 

Si l’épanchement du fang n’a pas été confi- 
dérable, & principalement s'il ne s’eft* pas fait 
dans la cavité du ventre , les femmes peuvent 
guérir avec autant de facilité de la rupture de 
A matrice que de l'incifion qu'on À pratique 
dans l'opération céfarienne. M. Heifter (2) cite 
une obfervation de Rungius, qui après avoir 
- accouché une femme par les voies ordinaires, 
toucha très diftinétement les inteftins à travers 
l'ouverture du fond de Ia matrice. Ce Chirur- 
gien y tint la main & repouffa les inceflins juf- 
qu'a ce que la matrice fe fut aflez contraée 
-pour empécher qu'ils ne s'y engageaffert. 

On peut conclure de tous Îes faits que nous 
venons de rapporter au fujet du déchirer 
de la matrice, que l'opération céfarienne n'eft 
indiquée que élue l'enfant eft tout-à-fait paffé 
dans le ventre de la mere, ou que la partie re£. 
tée dans la matrice ne donne pas une prife fuf- 
fifante pour pouvoir fervir à tirer tout le corps. 

La difhculté, dans le cas dont il eft queftion , 
fera de connoître bien pofitivement que l'enfant 
eft pañlé dans le ventre de la mere. Saviard (3) 


(x) Inftit. Chirurg. part. 2. pag. 728. Amfl, 1559. 
(2) Liv. 4. Obferv. j13e - - 
(3) Obf, 2$e " 


% 
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tapporte fur ce fujet une obfervation qui fai 
voir que ces fignes peuvent fe préfenter d’une 
maniere non équivoque. Une femme attendoit 
à l'Hôrel-Dieu le temps de fon accouchement, 
elle eut des douleurs qui firent croire qu'elle 
accoucheroit bientôt : la Sage-Femme la coucha, 
& elle reconnut que l'enfant fe difpofoit à for- 
tir. Les douleurs propres de asonheren con- 
tinuerent pendant deux jours fans fuccès , elles 
cefferent tout-à-coup ; la femme reffentit une 
pefanteur fur l’eftomac, & de fi grandes dou- 
Jeurs dans le ventre, qu’elles l'obligeoient à fe 
coucher le ventre contre terre. Le pouls étoit 
fort intermittant. Enfin après avoir paflé deux 
jours & deux nuits dans cette fituation fâcheu- 
fe,la malade mourut. Pendant le travail, le 
placenta s'étoit détaché & étoit forti de la ma- 
trice ; & ce qui avoit furpris le plus les Sages 
Femmes & les Chirurgiens, c’eft qu’en fuivant 
le cordon , ils ne trouvoient plus l'enfant dans 
la matrice, ce qui devoit leur faire juger que 
l'enfant étoit paflé dans le ventre, Ces fingulari- 
‘tés , dont on fit le rapport à Saviard , le porte- 
rent à faire l'ouverture du cadavre : il trouva 
l'enfant aiiant les pieds fur l’eftomac de fa me- 
re , les mains & le vifage appuiiés fur la ma- 
trice. Ce vifcere n’étoit point altéré , mais rem- 
pli d'une quantité de fang très confidérable, L'ou- 
verture par où l'enfant étoit entré dans la ca- 
pacité du ventre, fe trouva dans le vagin un tra- 
vers de doigt au-deffous de l'orifice de la ma- 
trice. Cette obfervation nous paroît fort inftruc- 
tive , & nous ne pouvons pas imaginer par 
quelles raifons M. Heïfter (1) prétend que Sa- 


(2) Inftitur, Chirurg. pag. 727: 
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viard auroit dù avoir honte de la rapporter, Fa 
cinus atrox profettd & impium , quod vel referre 
folum pudere ipfum debuiffet. 

M. Heifter donne l'extrait de cette obferva- 
tion d'une Façon peu exaëte , & gratuitement 
injurieufe à La mémoire de Saviard. Ce Chirur- 

ien ne paroît pas avoir và la femme pendant 
on travail. Et quand il feroit bien prouvé que 
Saviard eût commis une faute’ effentielle, il ne 
mériteroit point d'en être repris aufli durement, 
Tous les hommes en font, & l'on doit favoir 
beaucoup de gré à ceux qui ont le courage de 
les publier pour le bien de lg fociété, La Pofté- 
rité {croit plus redevable à un homme qui au- 
roit pratiqué pendant quarante ans, & a don- 
neroit l’hiftoire de toutes les fautes qu'il auroit 
commifes, qu'à un homme qui auroit emploiié 
un pareil nombre d’années à compiler indiftinc- 
rement les Ouvrages des autres. 


QUATRIEME CAs. 
Les Conceptions ventrales, 


Quoique la matrice foit le lieu deftiné par [a 
nature pour la nourrirure & l’accroiflement du 
fœtus, on voit quelquefois des conceptions ex- 
traordinaires dans l’ovaire, dans la trompe, & 
même däns le ventre, au lieu où le hafard a 
porté l'embryon. Cette variété dans l'endroit ou 


fe trouve le fœtus , a été reconnue .par un grand” 


nombre d'Obfervateurs. Le fort des femmes qui 
ont été dans ce cas a été différent : les unes ont 


porté leurs. enfans pendant un grand nombre 


d'années fans fouffrir aucune .incommodité que 
celle du poids que leur. eccafonnoit le corps de 


ces enfans. Quelquefois la natüre a fait des * 
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efforts pour en débarrafler les meres: il s'eft 
formé des abfcès defquels eu a tiré avec fuccès : 


les débris des fœtus qui s'étoient corrompus dans 


le lieu où ils s'étoient formés contre les loix de 
nature (1). | 

Il eft évident qu’on ne pouvait délivrer les 
femmes de ces efpeces de groffefles que par l'o- 

ération céfarienne : mais avant d'examiner s’il 
eft plus prudent de s’en rapporter à la nature, 
que de bei cette opération dans de pa- 
reilles circonftances , il eft néceffaire d’expofer 
les fignes qui font connoître que le fœtus n’eft 
pas dans la matrice, 

On voit par quelques obfervations, que les 
fymptômes généraux de la grofeffe naturelle 
ont prefque toujours accompagné les concep» 
tions ventrales ; mais combien de doutes fur 
tous les rapports que ces fymptômes ont aveg 
d’autres maladies > La fuppreflion des. menftrues, 
x le changement qui arrive aux pos ; 
femblent être les moins équivoques ; mais ces 
fymptômes ne font pas toujours arrivés dans les 
groffefles contre nature dont il s'agit. On pout- 
Joit foupçonnner avec un peu plus de fonde- 


(3) Bartholinus, De énfolicis pare. viis. Os d'un fœtus 
cendus par l'anus, fortls par le nombril, rendus par un uk 
cere au-deflus du pubis, fortis par un abfcès à laine, 
*Tran(a&. Phil. an. 1724. n. 385. art. 4. 0. 1730. N. 416+ 
art. 1.an. 1667. N. 229. Al. 9. AN. 1701. N 217$: Ale 7e 
an, 1696. 1 243. at. 8. a. 1705. A 302. art. 1..0s 
d'un fœtus tirés par un abfcès au ventre au-deflous du 
nombril. Hit. de l’Académie Roiïiale des Sciences ; ann. 
1709. Enfant tiré par morceaux d’une fumeur gangreneufe 
près la digne blanche. .Le Dran ; Obf. 92.:Tom. 2. Fœ&- 
tus fortis en plufieurs morceaux par Le nombril. Cpramané, . 


. Hier, Novemb. 17329 © 0, °c: à. | 
s î bi ù 
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ment que l'enfant n'eft pas dans la matrice, 
fi.en faifant attention aux fignes généraux & 
ordinaires de la conception, on voiioit une élé- 
vation du ventre qui fuivit les mêmes degrés 
que les groffeiles naturelles , fans que cette élé. 
vation {e remarquät à la région de [a matrice, 
mais plutôt dans une des deux régions iliaques; : 
fi en touchant l’orifice de la matrice, ou la ré- 
gion de ce vifcere, l’on n’y voit aucun chan- 
gement notable ; fi les mouvemens que fent la : 
mere, font caufés par des tranfpofitions loca+ 
les d'un corps féparé qui fe remue par lui-mê- 
me, ce dont les femmes s’apperçoivent aifé- 
ment, s’il y a des douleurs fréquentes dans le 
ventre qui Pivent les gradations de la groffeffe ; 
fi o1 diftingue aifément par le ta&t, comme 
des obfervations nous l’apprennent (1), lhabi- 
tude du corps du fœtus, il n’y aura plus de 
doute que l'enfant ne foit hors de la matrice, 
Nous pourrons encore être plus certains que 
J'enfant n'eft plus dans la cavité de cet organe, 
&. que la tuméur eft le produit d’une groffeffe, 
fi dans le temps où la nature paroïît s'occuper 
de l’expulfion du fœtus, les douleurs ne fe Le 
pas fentir au bas de la région [ombaire & qu’el- 
les ne portent point du côté du fondement ; fi les 
membranes ne fe préfentent point, & s'ilne fort 
point d’eau ou de matieres glaireufes par le vagin. 
Nous ne rapporterons aucun figne pour 
diflinguer fi le fœtus qui n'eft pas dans la ma- 
trice , fe trouve de ou dans la trom- 
pe s parceque la proximité de ces parties , & . 


{s) Dodonæus , pag 288. Bibl. Italique. Oblerv, de Me 
Biapçhi, Janvier 1728 » Page 279 cas À + 
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l’extenfion de l’une fur l’autre ne permettent pas 
de diftinguer pofitivement le lieu où eft l'enfant. 
Lorfque le fœtus dans les premiers tempsde 
fa vie a été dans la capacité du ventre, & que 
le placenta s'eft attaché à quelque partie conte- 
nue dans cette cavité, il s’y développe & y croît, 


comme nous .le prouvent des obfervations (1), . 


Cette efpece de conception eft marquée prr les 
-fignes généraux de la groffefle naturelle ; mais la 
mere don {e plaindre d’un poids plus incommode 
que lorfque le fœcus eft dans l'ovaire ou dans la 
trompe ; .clle doit être fouvent affectée de dou- 
leurs dans le ventre, parceque les fon@tions des 
parties de -cette cavité font gênécs par la pré- 
{ence de l'enfant, ‘dont les mouvemens dans un 
fi Br efpace ne font pas contraints , fyr-tout 
fi le placenta eft attaché à quelque partie flot. 
tante: dans ce cas on voit la tumeur fe tranf. 
porter d’un endroit dans un autre, ce qui ne pèut 
arriver quand la conception fe fait dans la trom- 
pe ou Line l'ovaire : les différens rapports des 
parties ea environnent le fœtus peuvent nous 
faire diftinguer plus aifément l'endroit qu'il oc- 


cupe. La douleur de la mere , quand l'enfant fait 


efforts pour fortir ; doit fe faire fentir dans toute 
© la cavité de l'abdomen , mais plus particuliere- 

ment dans l'endroit où eft l'énfane , fans que les 
parties de la génération foient douloureufes , à 
moins que le fœtus ne foit placé entre le reéum 
& le col de Ja matrice, comme on le voit dans 
une obfervation de Stalpart Vander-Wiel, 


QG, 
(4) Courtial , Obferv. X. Santorini Hift. del feto. Vener 
1727. Bianchi Bibl. Italique. Stalpar-vanderwicl. Singuer- 
derus difcurfus de ‘oftento Dolano. Deufingius Diflert. de 
fœru extrd uterum geniro. Gouey , La’ Wérir Chirur. p- 407. 


| Quoique 


—_ 
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uoique les fignes que nous avons rapportés 

. . . \ Q . . 
-parôiffent indiquer le temps où il faudroit ti - 
rer le fœtus vivant , nous croiions cependant 
que dans ces cas l'opération feroit très dange- 


reufe pour la mere ; car les adhérences que le” 
placenta doit avoir contraétées , foit avéc l'o-. 


vaire , foit avec la trompe, ou avec quelques- 
unes des parties du bas-ventre , rendroit fon dé- 
tachement difficile, Onrifqueroit de déchirer ces 
parties; on cauferoit des re funeftess 
& s'ily avoit de l'impothbilité de le détacher, 
“on feroit forcé de l'abandonner à une fuppura- 
tion & à une gangrène dont les fuites f. 
néccffairement mortelles. 

Quel danger n'y auroit-il pas fi le Placentæ 


étoit attaché à l'épiploon ; au méfentere , ou 


aux inteftins ? D’aiileurs on n'aura rien à efpérer 
de la contraction des parties auxquelles larriere- 
faix fera adhérent Ces craintes ne font pas les 
-mêmes quand un abcès détermine la forcie du 


-fœtus long-temps après fa mort : la cohéfion . 


des enveloppes de ce corps étranger aux parties 
. voifines, caufée par les inHammations, empêche 
 l'épahchement de la matiere fanieufe que ces 


abcès fourniffent ordinairement; toutes Îes par- : 


ties du Fœtus & le placenta fortent.peu-à-peu, 
: & le CHE n’eft occupé alors qu'a faciliter 
l'expulfion de cette mafle: il n'y a plus dans ce 
cas de circulation entre ce corps étranger & le 
lieu où il étoit adhérent; il n'y a donc point 
d'hémorrhagie à craindre. On ne pourroit p:ati- 
quer l'opération fans y être déterminé par la for- 
mation d'un abcès, qu'autant que le fœtus fe- 
roit vivant , & qu'on pourroit être certzin du 
“moment que la nature marqueroit pour fa for« 
He o à 
V 


roient : 


= 
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Nous àe trouvons dans les Auteurs qu'un cas 


où on auroit pu faire l’incifion pour tirer le fæ- 
œus vivant ; ce caseft rapporté par Lies (1). 


» Une femme, âgée de trente-deux ans, & 
grofle pour la troifieme fois , arriva jufqu'au 
neuvieme mois de fa groflefle , fans reflenrir 
jufqu’alors rien en elle de ditlérent que ce 
qu'elle avoit apperçu dans fes groffefles pré- 
cédentes , à la réferve que pendant ce temps 
elle n’avoit point eu de lait dans les mam- 
melles. T1 lui fembloit cependant que fon far- 
deau étoit plus pefant , -& plus incommode 
que de coutume , fur-tout lorfque l'enfant fe 
remuoit un peu fortement, & cette incommo- 
dité augmenta dorfqu'elle s’apperçut que le 
fœtus éroit fitué dans un lieu un peu plus 


- haut qu'à l'ordinaire. Mais lorfque le temps 


d'enfanter fut venu, ce fut alors qu’elle ref- 
{entit de plus grandes douleurs, & fon fruit fe 
remuer plus violemment ,en forte qu’il fem- 
bloit que l'heure de fon accouchement arri- 
Voit. Mais tout cela fut en vain, car outre 
les grands mouvemens du fœtus qui fe fai- 
{oient dans un lieu où o3 n'a pas coutume 
de les fentir , il ne paroifloit aucun effort 
pour peuiler le fruit en dehors, & il ne s’é- 
couloit aueune eau , éc qui fit-évanouir toutes 
les cefpérances qu’on avoit conçues d'un ac- 
couchement naturel: le frux ceiia alors de fe 
mouvoir, & la-mere recouvra fa fanté. Après 
le dixieme mois, les menftrues qui.avoient 
été arrétées pendant toute la groficile, com- 
mencerent à couler , & la mere fentoit un 


(1) Lettre d'Abraham Cyprianus, m/f. 1707e 


qe ne 
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# poids lourd & incommmode : elle reffentit 
x quelque temps après une grande douleur au- 


.» tour du nombril, & cette douleur fut fuivie 


» d'un ulcere fongueux dans le même endroit ; 
» je fis une ouverture aflez grande , & je tirai 
» un fœtus d'une grandeur médiocre. Cette fem- 
» me guérit fort aifément de cetteincifion «. 

. Si l’on jugeoit de la conduite par l'évenement, 
on concluroit d’après cette obfervation , qu'il.a 
été plus convenable d'abandonner le fœtus à la 
nature, que de faire l'opération.céfarienne. Ce- 
pendant il eft certain que la femme dont parle 
Cyprianus a été expofée au danger de perdre la 
vie, ainfi que fon enfant qui auroit puëtre tiré 


vivant par l’opération céfarienre. 


M. Sabatier , le fils, m'a communiqué une 
obfervation faite , il y a environ vingt-cinq ans, 
par M. fon pere : cile a du rapport ave: celle de 
Cyprianus, & elle fert de preuve à la conféquen- 
ce que nous venons de tirer. | 

Unc femme qui avoit déja eu plufieurs enfans,, 
reflentit pendant tout letemps de fa dernicre grof- 
{efle des douleurs de colique extraordinaires , & 
fat tourmentée d'un vomiflement continuel. IL 
n'y cut aucun changement dans Îes périodes & 
dans la quantité de fes régles : parvenue enfin au 
terme de fa groffefke, les le augimentérent, 
On diftinguoit ailément les membres de l'enfant 
au travers des tégumens , & on fentoit qu'il oc- 
cupoit la région hypogaitrique & le bas. de la 
région umbilicale. La fiévre furvint, & tous ls 
accidens firent du progrès, M. Sabarier fut ap- 
pellé : informé de ce qui a été dit ci-deflus, ;il 
Jugea que l'enfant étoit dans le ventre, & qu'il 

_falloit faire l'opération céfarienne. Le-mari re 
voulut pas y confentir. . La femme mourut.; M, 
Vi) 
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Sabatier en fit l'ouverture en préfence de M. 


Doucet fon Collégue ; il trouva les vifceres du 
“bas-ventre en très mauvais état, fuite néceffaire 
de l’inflammation ; l'enfant éroit dans le ventre; 
le placenta étoit attaché à l'os facrum , aux deux 
dernieres vertebres des lombes , & aux parties 
voifines de l'os facrum. 

La plüpart des femmes qui ont conçu hors de 
la matrice , ont reffenti au tærme ordinaire de la 
groficfle des douleurs femblables à celles de lac. 
couchement. Il eft certain qu'en pratiquant l’o- 

.pération céfarienne dans ce cas, on eüt tiré les 
enfans vivans du ventre de leurs meres , & qu'en 
ne faifant point cette opération , La vie de l'en- 
fanc cft néceflairement facrifiée. D'un autre côté, 
en pratiquant l'opération céfarienne on expoie 
notablement la vie de la mere ; car l'incertitude 
des adhérences que le placenta auroit contraëttes 
avec diverfes parties du bas-ventre de la mere, 
ne donnent pas les mêmes efpérances que l'on a 

dans les autres cas où cette opération eft prati- 

‘quable ; mais en abandonnant l'enfant, c'eft- 
2-dire, en faifant le facrifice certain de fa vie, 

on n'eft pas sûr que la mere ne périfle, Il n’y a 

-donc pas à héfirer , quoiqu'on n'ait pas des ef. 

; pérances aufli avantageufement fondées que dans 

d'autres cas, de fauver la vie à la mere & à fon 
enfant. La circonftance devient plus embarraf- 
fante., lorfque dans les conceprions ventrales 

. l'enfant ne donne aucun figne de vie ; l'opéra- 

.tion céfarienne ne pourroit être indiquée que 

. par le danger preflant où la mere feroit par la 
préfence du fœtus; mais les accidens qui l’exi- 
gcroient , la rendroient prefque néceflairement 

_infruétueëfc , à moins qu'un abcès ou un ul- 
cerc ne montrât que la nature à déja fai des 


net St Rene 
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efforts pour l'expulfion de l'enfant devenu corps 
SR & à charge à fa mere. Comme cet ob- 
jet eft fort intéreilant, & devient un point de 
Ja pratique de la plus grande importance ; nous 
efpérons que des Praticiens intelligens & exacts 
examineront ce cas avec toute l'attention qu'il 


mérite , lorfque l'occafion s'en préfentera. 


CINQUIEME Cas. 
Hernies de la matrice. 


Tant que la matrice eft dans fon état ordi- 
maire , fa fituation dans la partic inférieure du 
bain ne permet pas qu’elle puiile former .une 
hernie au-deflus des os pubis. Il femble même 
que dans l’extenfion confidérable qe cette par- 
tie acquiert dans Ja groffefle ,| fon volume doit 
être un obftacle à l'hernie, à moins qu'il n'y ait. 
une éventration confidérable, Sennert rapporte 
une obfervation extrémement finguliere fur un 
cas de cette nature (1). 5 

La femme d'un Tonnelier aidant fon mari à 
courber une perche jour en faire des cerccaux, 
fut frappée be l'aîre gauche par l'extrémité 
de- cette perche. Quelque temps après il parut 
une hernie, dont l'augmentation fut telle qu’on 
ne put faire rentrer la tumeur dans le ventre ; 
cette femme étoit alors enceinte. La rumeur dce- 
venoit plus groffe de jour,en jour. On fentoit 


:& on voiioit aifément fous la peau les mouve- 


mens de l'enfant. La defcente étoit fi. confidéra- 
ble , que cette femme étoit obligée de la fou- 
tenir avec une bande, & de la portér tantôt fur 


(3) Sennert. Lib, IV. Medic. praticæ , part. 2. feét, 2. 
cap. 17: : . . 
V üj 
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une cuifle tantôt fur l'autre. Cet état inquié- 
tant les parens & le mari de la malade , ils eu- 
rent recours à Sennert qui leur dit, que n’y 
aijant aucune apparence de- pouvoir faire ren- 
trer da matrice pour que l'accouchement fe fit 
par les voies naturelles , il faudroit ouvrir la tu- 
meur & en tirer l'enfant. A la fin du neuvieme 
mois cette femme entra en travail : les douleurs 
. furent vives & longues : on fuivit le confeil de 
Sennert , la matrice futouverte , ontira l'enfant 
vivant & le placenta. On ne put après l'opéra- 
tion faire la réduétion de la matrice. La peau 
fut rapprochée par quelques points de futures ; 
la matrice fe contraéta peu-a-peu & la malade 
touchoit au point de Ë guérifon , lorfqu'elle 
tomba inopinément dans une fi grande foibleffe, 

u’elle perdit la vie. L'ouverture du cadavre ne 
on aucune lumiere fur la caufe de cette mort ; 
toutes Îles parties intérieures étoient dans leur 
état naturel. 

Nous ne conclurons pas d’après cette obfer- 
vation qu’il y a üne néceflité abfolue de prati- 
quer l'opération céfarienne dans les ‘hetnies de 
matrice. Nous lifons dans Ruifch , qu’une fem- 
‘me eut une hernie de cette partie après une fup- 
puration à l'aîne; & que dans le temps d’une 
groffcffe cette hernie pendoit jufqu’aux genoux : 
mais dans le temps à douleurs de l’accouche- 
ment , la Sage-Femme fit rentrer la matrice avec 
le fœtus, & termina l'accouchement par les”voies 
ordinaires (1). à | 

Lorfque la matrice fait une hernie, ou elle 
a contracté ‘des adhérences avec les parties voi+ 
- (1) Ruïifchii adyersds Anatom. Medic, Chirurg. Dec. 
2e Page 23e 
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fines, ou elle refte libre. Dans le premier cas, 
fi la hernie eft fort confidérable , & qu'on ne 
puiilc faire rentrer l'enfant , l'opération céfa- 
ricnne eft certainement indiquée: d’ailleurs ces 
adhérences peuvent être des obftacles à la con- 
traction de la matrice, & le corps de l'enfant 
doit pefer fur le fond de cet organe , comme 
dans l'accouchement naturel il pefe fur fon ori- 
fice. Dans le fecond cas , l'opération céfarienne 
n'eft pas néceffaire, quoique la hernie foit fort 
confidérable, parceque la matrice peut rentrer 
dans le bafin, & l'accouchement fe terminer 
avec le fecours de l’ar. , comme le prouve l’ob- 
fervation de Ruifch. 

Comme l'augmentation de la hernie de la 
matrice arrive fouvent., parcequ'on a négligé d'y 
remédier dans les premiers temps que le mal a 
paru , on doit emploiier , auflitot qu'on s’appet- 
çoit de cette incommodité , la compreflion mo- 
dérée , & faire tenir la malade dans une fitua- 
tion propre à favoriler l'effet de cette compref- 
fion ; par ce moiien on contribueroit à remer- 
tre peu-aà-peu la matrice à fa place, on prévien- 
droit les adhérences qu’elle pourroit contracter 
& qui pourroient devenir des caules détermi- 
nantes dc l'opération céfarienne, 


Nous n'avons poing parlé dans ce Mémoire 
de divers obftacles à l'accouchement qui wien- 
nent de la part du fœtus: la mere peut être 
bien conformée, & l'enfant étré d'un volume 
qui mette beaucoup de difproportion entre fon 
volume & le paffage. Un Chirurgien prudent ne 
doit pas fe déterminer légerement à præiquer 
l'opération céfarienne dans ces fortes É cas. Il 
y a des accouchemens où l'on eft obligé de tirer 

| Viv 
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J'enfant en double, parcequ'il préfente les fefles, 
& qu'il n’a pas été poflible d’aller chercher les 
pieds : ces exemples prouvent que l'opération 
céfarienne ne doit pas être pratiquée dans le 
cas où il y a deux enfans unis entr'eux par 
quelque partie. On a vu des femmes qui en font 
-accouchées fort heureufement. 

L'hydropifie de l'enfant n’oblige pas à faire 
Popération céfarienne; on peut porter à la fa- 
veur du doigt un troifcart aflez long pour lui 
faire la ponction dans le ventre de fa merc. 
Nous ne parlons pas d’un enfant hydrocépha- 
le ; il n’eft pas poflible qu'il foit vivant, & 
que fa tête foit augmentée par l'épanchement 
lymphatique, fans mettre obftacle à l’accouche- 
ment : mais on doit procéder dans ce cas à l’ex- 

“traction du fœtus avec le fecours du crochet. 
Dés que que la femme a les os du baflin bien 
conformés , & que les parties molles ne préfen- 
tent aucun obftacle par une difpofition contre- 
nature , quel que foit ie volume de l'enfant, il 
ne paroît PE qu'on puifle être dans le cas de 
pratiquer l'opération céfarienne. Si nous la 
erotions utile & très néceffaire dans bien des cir- 
conftances , nous penfons aufli qu’on peut en 
abufer. L'objet de ce Mémoire eft rempli, fi nous 
avons fait connoître quels font les cas où il faut 


avoir recours à cette opéragion , & ceux où l'an: 


doit l’éviter. : 
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MÉMOIRE PRÉSENTÉ 
a Meffeeurs les Docteurs en Théologie 
de la Faculté de Paris en 1733. 


UE . e 

O N DEMANDE fi dans le cas où l'on ne 
pourroit délivrer une femme en couches par les 
voies ordinaires , il faut faire à l'enfant un fa- 
crifice de la vie de la mere, en lui faifant cou- 
rir le rifque de l'opération céfarienne , ou facri- 
fier ln à la sûreté de la mere , en le mu- 
tilant, & par ce moïien lui dounant la mort ; 
avant d'en faire l'extraétion , ou le traitant fi 
mal qu’il n'y puifle furvivre que peu de temps. 
Il ne faut pas que l'humanité de Meflieurs 
les Doéteurs s’allarme. En fuivant les principes 
établis , & même démontrés dans le Traité à la 
fuite duquel on fera imprimer leur Confulta- 
tion , les cas où l’on fe verra réduit à cette fà- 
cheufe alsernative, deviennent extrêmement ra- 

res, & fe réduifent, fi jene me trompe , à trois. 
- Le premier, ou la femme auroit le baflin fi 
petit, qu'un enfant de groffeur ordinaire n'y pour. 
toit pañler ; & dans ce cas il faudroit nécefiaire… 
ment faire à la mere l'opération céfarienne , tcu- 
tes les fois qu'elle deviendroit grofie , ou la lai 
fer mourir & l'enfant ; puifqu'on ne pourtoir ti- 
rer ce dernier avec les inftrumens, même après 
l'avoir coupé par morceaux : ou bien, tue 
l'orifice de la matrice feroit tellement rétréci 
par un fquirrhe, qu'il ne püt fouffrir une dila* 
tation aflgz .confidérable pour laiffer paller l'en- 
faat. | . k 
V v 
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Le fecond , lorfque la femme aiiant le baflin 
bien proportionné , & la matrice en bon état, 
l'enfant feroit gros outre mefure , ou naturelle 
ment , Ou cqntré nature; ce qui peut arriver 
de trois manieres dans le dernier cas : favoir, 
lorfque l'enfant eft attaqué d’hydropifie de la 
tête, de la poitrine, ou du bas-ventre. 

Si l'enfant æ'avoit naturellement que la tête 
grofle outre mefure , if y autoit , en fuivant les 
principes du Traité en queftion , lieu d’efpérer 
qu’il viendroit naturellement, à moins que la 

roffeur de la tête ne fût excetlive, ou qu'il ne 
vin uelqu'autre accident. : 

Mais À l'enfant étoit gros contre nature, dans 
les trois cas fuppofés , 1l feroit difficile de lui 
faire quelqu'opération , de façon à étre sûr qu’il 
vint cn vie. Îl n'y a que le cas de l’hydropifie 
extérieure de la tête , où j'eftime qu'on puiffe 
pratiquer la ponétion avec quelque sureté. 

Cependant comme il feroit plus naturel de 
fauver la mere que l'enfant, fi l'on ne perdoit 
Fame du dernier, en {e privant du baptême, 
ne vaudroit - il pas mieux , s'il étoit poflible 
de lui conférer ce Sacrement avec süreté , foit 
en tirant un pied ou une main de l'enfant , pour 
pouvoir jetter de l'eau deflus, foit en portant 
de l’eau fur fon corps par la voie de {'inje@ion, 
expofer l'enfant à une mort sûre , que la mere 
à un danger évident ? 

Le toliene cas eft, lorfque par fa mavaife 
fituation de la matrice & de l'enfant, l'enfant 
Jong-temps après l'écoulement des eaux fetrouve 
la tête tellement engagée dans 14 courbure for- 
‘mée par la partie inférieure de l'os facrum & 
le coccix , qu'il eft impoflible de l'en arracher 
fans lui ouvrir da sête . ou en venir à l’opération 
céfarienne, 


en 
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Une feconde queftien qui concerne Les monf- 


tres ; les enfans, par exemple, qui ont deux 


téces fur un même corps, deux corps réunis , &c. 
fera décidée par les mêmes principes , quand on 
aura établi s'ils ce nature humaine. 

On eftime qu'il feroit à propos qu’on repré 
fentât dans la Lonfulrerionla nécadiré Lo 
les femmes de fe foumettte aux décifions qui y 
feront données, même du côté de la confcience. 


RÉPONSE 


Le Confeil eftimeque pour répondre au cas 
propofé , avec plus de clarté , il eft néceffaire 
d'expliquer les différens fens dans lefquels on 
peut l'entendre, qui font les fuivans , favoir : 

1°, Peut-on fe fervir de l'opération" céfarienne 
pour fauver la mere & l'enfant , lorfqu’on a une 
éfpétance bien fondée de fauver l'un & l'autre 
par ce molien ? 5 | 
29. Peut-on s'en fervir au préjudice de la 
mere en prévoïiant le faut de l'enfant, & une 
mort certaine que doit caufer à la mere la mé- 


me opération ? 


3°. Lorfque la perte de la mere & de l'enfant 
eft affurée par rapport aux circonftances dans. 
lefquelles ils fe trouvent, peut-on s'en fervir 
fans efpéraace bien fondée pour l'un & pour 
l'autre 2 
4°. Enfin, fi l'on ne peut fauver que la mcre 
ou l'enfant, en fe fervant de l'opération céfa- 
rienne , fans cfpérance ‘bien fondée pour l’au- 


tre , lequel des deux eft-on obligé de préférer 2 


Le Confeil répond au cas propofé ainfi expli- 
qué : l'on peut fe fervir de l'opération céfarienne 
d Lo. | V v) 
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lorfqu'on a une efpérance bien fondée de fauver 
par ce moiien la mere & l'enfant. ee. 
Il ne peut y avoir de difficulté qu'à- l'égard 
de l’efpérance dont on fe flatte, & qui fert de 
fondement à cette premiere réponfe. Il eft aifé 
de Lérablit par des exemples particuliers. 
François Rouflet, fameux Médecin qui vivoit 
dans lc dernier fiecle, rapporte dix exemples de 
l'heureux fuccès de l’opération céfarienne. Il 
étoit témoin de plufieurs, & .avoit appris les 
autres fur le témoignage de gens dignes de foi. 
c. $. Gafpard Bauhin , Médecin Allemand, en 
rapporte dont 1l eft témoin, ou qu'il aflure avoir 
appris de perfonnesdignes de foi. Parmi les exem- 
ples que rapporte Rouflet , il y en a un très ré- 
marquable d'une femme qui demeuroit dans un 
Village auprès de Paris, Elle fouffrit fix fois l’o- 
pération céfarienne, & les enfans qu’elle mit am 
monde vécurent tous. Nicolas Guillet fut fon 
Chirurgien. Après la mort du même Chirurgien 
cette femme devint grofle pour la feptieme É a 
J'on chercha inutilement un Chirurgien qui vou- 
lut lui faire l'opération céfarienne ; n’aitant pu 
accoucher par la voie ordinaire elle mourut mi- 
férablement avec fon enfant. À 
Parmi les exemples que rapporte Bauhin , ce- 
lui-ci fur-tout eft digne de remarque. Un homnmie 
du commun, fans expérience pour la Chirurgie, 
dont la femme ne pouvoit accoucher par la voie 
ordinaire , obtint me du Magiftrat de ten- 
ter l'opération céfarienne , pour n’être point cou- 
pable de la mort de fa femme, en cas de mau- 
vais fuccès ; cet homme groflier & ruftique 
réuflit parfaitement , fauva la mere & l'enfant , 
& cette femme accoucha peu de temps après de 
deux jumeaux, & de quatre autres fucceflive- 
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Ment, fans avoir recours à aucun remede. En- 
fin elle mourut âgée de plus de foixante ans. 
Louis Panthot , Chirurgien très fameux, “1 
porte, au témoignage de Théophile Renaud , 
qu'une femme di Village de Meiffemy près de 
la Ville deLyon en 1627, après avoir fouffert 
de grands tourmens fans accoucher fut enfin dé- 
livrée heureufement par le moiien de l'opération 
céfarienne , & que fon enfant fut baprifé. Jean 
Freret , Profeffeur en Médecine, rapporte ce fait. 
De ces exemples, il s'enfuit que l'opération 
céfarienne n’eft pas mortelle par fa nature ; d'où 
l'on doit conclure qu’il eft permis de s'en fervir 
lorfqu’on a une efpérance bien fondée de fauver 
par ce moiien la mere & l'enfant S'il eft permis 
de faire plufeurs autres opérations auffi cruelles, 
comme de couper un membre. pour fauver le 
refte du corps, rien ne doit empêcher de faise 
celle-ci , quelque douloureufe qu’elle foit , lorf- 
u'on a lieu de croire qu'elle aura un heureux 
accès. Au refte, pour former ce jugement l’on 
ne doit s’en rapporter qu'aux lumieres d'un Mé- 
decin éclairé, & dont la probité foit connue, 
& lui-même doit juger de l'utilité de l'opération 
par les forces de la mere, & l'état dans lequel 
fe trouve l'enfant, & même après avoir épuifé 
tous les remedes convenables de fon art: non- 
feulement il eft permis de faire l'opération cé- 
farienne dans le cas fuppofé , mais même la 
mere cft obligéc de la fouffrir & de la deman- 
der. L'on a fuppolé qu'il y avoit une efpérance 
bien fondée de fauver la mere & l'enfant par 
ce moiien , & qu'il étoit le feul; dans ce cas 
il eft hors de doute que a mere doit deman- 
der qu'on lui faffe ae a céfarierine. La cha- 
rité qui nous oblige de foulager nos freres , en 


+ 
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nous expofant nous-mêmes , ne peut jamais obli: 
er une mere dans une occafion plus preflante, 
que lorfqu'il s’agit de fauver tout-à-la-fois 1a 
vie de l'enfant, & de lui procurer fon falut 
éternel. | % | 
Le Confeil répeñd à la deuxieme queftion, 
que fi l'opération vcéfarienne doit caufer à la 
here une mort certaine & qu'on le prévoiie, 
l'on ne peut fe fervir de ce remede. Il n’eft pas 
permis, fuivant La doûrine de j’Apôtre, de faire 
un mal pour procurer un bien ; quelque défira- 
ble par conféquent que foit le baptême d’un 
enfant , on ne peut, au préjudice de la viede fa 
mere, lui donner moiien de le recevoir. Dieu 
feul , qui nous a donné la vie, peut en difpofer, 
&c il n'y a aucun prétexte qui puiffe autorifer un 
homicide pour procurer un plus grand bien. Le 
confentement même de la mere ne fufhiroit pas 
pour le rendre licite. La mere doit elle - même 
être foumife aux, ordres de Dieu, & elle n’eft 
pas en état de donner fur elle un pouvoir qu'elle 
n'a pas reçu. On ne peut après cela oppofer, 
que la mort de la mere eft'un moindre mal que 
la privation du baprème de fon enfant, L'on ne 
doit point ici comparer abfolument la mort tem- 
orelle de la mere avec la mort fpirituelle de 
Penfne ; mais l'on doit comparer homicide de 
la mere , que l’on aura caufé par l’opération eé- 
farienne , avec le malheur de lenfant, auquel 
J'on n'aura eu aucune part; &, cette compa- 
taifon faite , il eft certain que l’homicide eft un 


“crime que l’on ne peut excüfer; mais le mal- 


heur de l’entant , quelque déplorable qu'il foit , 
ne peut être imputé à perfonne. 

_ Le Confeil -répond à la troifieme -queftion , 
ta {ugpofant d'un cêté la certitude de la mort 


+ 
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de Îa mere & de l'enfant fi on ne fait point 
l'opératien céfarienne , & l'incertirude du fuccès 
fi on la fait, qu'il eft permis de fe fervir dece 
remede , quelque défefpéré qu'il foit. L'on peut 
certainement. donner un remede douteux à un 
malade défefpéré ; l'on peut donc emploiier l’o- 
pération céfarienne , quelqu'’incertain qu’en foit 
l'évenement dans le cas propofé. Si de deux 
maux, que l'on ne peut die , l'on doit pré- 
férer le moindre au ie grand , comme l’on ne 
peut douter dans l'efpece préfente qu’une mort 
aflurée foit un plusgrand mal que l'opération 
céfarienne , qui peut-être deviendra un remede 
cficace, on ne doit pas héfiter de s'en fervir, 
cu égard à l'efpérance qu’elle donne , quelque 
foible qu'elle puifle être. On ne peut former 
qu'une difficulté fur cette troifieme réponfe, 
qui eft la jufte crainte que l’on doit avoir 
que l'opération céfarienne n'accélere la mort 
au lieu de procurer la vie. Mais la fapcfle veut 
que l'on expofe plutôt ur malade 4 une mort 
anticipée dans les circonftances préfentes , qu'à 
une mort certaine ; parcequ’une efpérance, mê- 
me peu fondée de recouvrer la vie, eft préfé- 
rable a la certitude d’une mort ne Il eft 
donc permis dans l'efpece préfente de hafarder 
l'opération céfarienne pour fauver la mere & 
l'enfant , qui périroient infailliblement. | 

4°. Pour répondre à la quatriceme queftion, 


_ fe Confeil eftime qu'il faut avoir égard à ce 


que demande d'un côté la juftice, & à ce qu'exi- 
ge de l’autre la charité. 

- Si l'on n'a égard qu'a la juftice, l’on peut 
facrifier la vie de l'exhre pour fauver Îa mere ; 
mais la charité demande que la mere préfere le 


falut de fon enfant à fa propre vie , ‘hi on me 
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peut ne dépens de Îa vie de la mere pro- 
curer le baptême à l'enfant, Nous avons tous 
droit de conferver la vie que Dieu nous a don- 
née, & nous pouvons , pour nous mettre à l’a- 
bri du danger de la ne , repoufler celui qui 
Voudroit nous la ravir. S. Thomas, 24. 2e. q. 
64. art. 7. & la foule des Théologiens l’enfei- 
gnent, Cabafjutius Juris Canon. Lib. $. cap. 10. 
art. 24. Ces principes fuppofés, comme l'enfant 
feroit la ie de la mere , fi on ne s'y oppofoit ; 
il feroit permis de fe fervir de tout mouen pro- 
pre , même en expolant l'enfant à une mort cer- 
taine ; & l'on ne peut oppofer à cela que l'enfant 
cft innocent , & qu'on ne doit pas lui imputer le 
danger auquel fa mere eft expofée. L'innocence 
de l'enfant ne prive point la mere de fon droit, 
par lequel elle peut demander que l’on fe ferve 
de tous moiïiens convenables pour -fa propre 
confervation, Mais, pour fuivre cette doétrine 
dans la pratique, il ne faut avoir égard qu'à 
la juitice ; car la charité demande que l’on pré- 
fére la vie fpirituelle d’un enfant , que l'on fup- 
pofe être dans un danger évident de ne Le 
recevoir le baptême, à la vie temporelle de la 
mere , comme un bien beaucoup inférieur au 
falut éternel de l’enfant, comme le dit S. Tho- 
mas, 24. 24. q. 26. art. 5. Soit donc que le falut 
de l'enfant exige que l’on faffe l’opération céfa- 
rienne à la mere , foit qu’il demande qu'on s’en 
abftienne ,la mere doit être également difpofée à 
la fouffrir , ou à s'en abflenir, pour fauver éter- 
nellement l'enfant qu’elle a conçu. Que l’on n'ob- 
jc@c point qu'il eft permis de préférer fa vieau 
falut éternel d'un affaflin qui vient nous la ra- 
vir 11 y a une grande différence entre un affaf- 
fin , qui, volontairement & méchament s'expole 
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au danger de perdre la vie & à la damnation 
éternelle , & un enfant, qui, en courant les rif- 
ques de l’un & de l’autre , eft digne de la plus 

rande compañlion. Un enfant eft véritablernent 
LE une néceflité extrême ; mais un affaffin eft 
dans un état d'une malice extrême, duquel il lui 
cft libre de fe délivrer ; mais un enfant eft dans 
l'état le plus miférable , & il n’a aucun moiien 
de fortir de fa mifere. Que l’on n’oppofe point 
encore que la mere , que l’on dit être obligée de 
préférer le falur de fon enfant à fa propre vie, 
ne doit point expofer fon propre falut , & que, 
n'étant point aflurée qu'elle eft en état de gra- 
ce ,il paroït qu'il y a témérité de vouloir mou- 
rir pour fauver fon enfant, fans être aflurée 
elle-même de fauver fon ame. Pour réfoudre 
cette difficulté , il fuffit qu'il ne foit paint nécef- 
faire que la mere foit exempte de toute crain- 
re, fi elle eft moralement aflurée de fa juftice, 
& qu'elle ait la confiance d'avoir mené une vie 
chrétienne, fondée fur l'ufage fréquent des Sa- 
cremens, ou {ur une contrition fincere à laquelle 
clle s'eft excitée, Cela doit lui fuffire, & il n'y 
a aucune témérité dans fa conduite de mourir 
pour fauver l'ame de fon enfant. Il eft permis 
dans plufieurs cas d'expofcr fa vie pour le falut 
de.fes freres , & c’eft la marque de la charité la 
plus ardente , que de donner fon ame A les 
fauver ; l’on n’eft cependant jamais afluré mé- 
se eee de Ë propre juftification ; ce 

ui doit convaincre qu’il fufñit d’avoir une con- 
ace raifonnable à ce fujet. Il doit par confé- 
quent refter pour conftant dans cette quatrieme 
hypothèfe , 4 la vie de l'enfant doit être pré- 
férée à celle de la mere; & que, quoique celle- 
ci pût fans injuftice fe préférer à fon enfant, 


4 
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elle ne peut le faire fans manquer à la charité; 
or il eft bien conftant que le précepte de la 
charité concourant A à juftice , il feroit inu- 
tile de nc rien faire contre celle-ci, fi on man- 
quoit à la premiere. Une action doit être bonne 
dans toutes fes circonftances , & elle eft mau- 
vaife fi elle péche dans une feule. Il n’en feroit 
pas de même fi l'enfant devoit périr avec fa 
mere ,en fuppofant, par exemple, qu’elle füt 
pourfuivie par quelque bête féroce qui düt la 
dévorer. Si elle ne s'enfuit pas, fa perte eft 
aflurée, & par conféquent celle de fon enfant : 
fi au contraire elle s'enfuit , elle peut fe fauver; 
mais la précipitation dans fa fuite caufe la mort 
de fon enfant ; dans ce cas , il eft permis à 
une mere de fauver fa vie , s’il eft pofible , en 
négligcant le falut de fon enfant ; & la charité 
ne lui défend point de l'expofer dans le cas pré- 
fent: la raifon eft , que la perte de la mere en- 
traineroit certainement celle de l'enfant. Afin 
donc que la charité oblige la mere à s'expofer 
à la mort, il faut que l’efpérance du falut de 
l'enfant foit bien fondée, | 

‘ Sur la feconde queftion, le Confeil eftime 
que fi l’on préfente un monftre pour être bap+ 
té , l'on'doit examiner, avant de lui conférer 
le baptême, s’il eft une perfonne , ou s’il en con- 
tient deux: L'on doit de plus examiner fon fexe ; 
& fi, après l'examen qu'on en aura fait, l’on 
doutoit encore fur le genre , & le nombre des 
perfonnes , il faut baptifer abfolument celui fur 
Jequel on n’a aucun doute, & conférer le bap- 
tème fous condition à celui, ou à ceux que l'on 
ne voit pas avec évidence être des perfonnes. 
Mais fi l'on remarquoit deux têtes, deux poi- 
trines, & même deux corps diftingués , comme 
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tf eft évident un fonc deux perfonnes , il faut 
f 


les baptifer féparément , fi on peut le faire fans 
danger , autrement on pourroit les baptifer en- 
femble, avec la formule, ego vos , &c. S'il y 
avoit une feule perfonnne , parcequ'il y auroit 
une feule tête, il faut la baptifer comme unc 
feule perfonne, quand même elle auroit plu- 
fiéurs membres de même mom. S'il s'agifloit 
d’un monftre qui n'eut point la figure humaine, 
onne peut le baptifer fans confulter l’'Evèque 
du licu. S2 quando pratereà monffrum humarum 
Baptifmo offertur , videndum eff, antequam bap. 
téfetur , an una perfonna fit , an verd dus : tum 
mafculufne fit, an fœmina. Si qué re perfpe&ä 
dubium ef} an [int duo , utpotè quia duo capita non 
habet , nec petiora bent diflinita | unus intentione 
certâ neque vagé baptifetur, alter verd ; feu alis 
fùb conditione( ff non es baptifatus ) fi verd, quia 
duo capita , peétora duo , aut corrora etiam dif- 
cénéta in monfiro apparent, homines duos effle rerf- 
picuum eff , fingüli fimpliciter baptifantur ; qudd 
f$ mortis periculum in mor erit , numero plurals 
Baptifantur ( ego vos): fin autem una pcrfonna 
eff, utpote unum tantüm caput habens , tanquam 
unus baptifetur , et:am/i alia membra plura , ge- 
minave habeat; at vero monftrum , quod hominis 
fpectem non pre fe fert, non baptifetur , nifi cm 
Archiepifcopus confulatur. S. Carol.A@or. Ecclef, 


Délibéré en Sorbonne, le 30 Mars 1733. 


À. LEMOINs. L. DE ROMIGNI, 
DE MaRciLLy | 


La Queffion fur le Baptême par injeëtlion aïiane 
été décidée féparément à la réquifition d'une ausre 
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perfonne, MM. les Doëeurs ont cru qu'il valoit | 
autant mettre la Confultation qu'ils donnerent alors 


& la fuite de La préfente , que de la refondre pour 
- l'incorporer avec elle. 


SUR LE BAPTEME 


pes MONSTRES. 


Sentimens de re Théologiens & Médecins 
_ confultés par M. Bocquillot fur le Baptême des 
Monfires , & qu’on doit fuivre dans la pratique. 


] L EST à propos de baptifer tout ce qui vieut 
de l’homme & de la femme. 
Il y a plus de difficulté pour ce qui naïîtroit 
de la femme & d’une bête , lorfqu'on ef afluré 
ue l’homme n'y a point eu de part , ou d’une 
feielle brute par le commerce d’un homme; fi 
le monftre ni de cette conjonction à la figure 
humaine, Ce cas doit être foigneufement exa- 
miné , & il faut propofer à l’Evêque les raifons 
qui font douter fi on pourroit baptifer un monf- 
tre qui a la forme humaine , quoique né en partie 
d'une brute. | | 
‘ On peut apporter fur cette matiere deux for- 
tes de raifons , 1°. celles qui fe tirent de la Théo- 
logie , & en fecond lieu celles des Phyficiens. 
Il femble que felon les principes des Théolo- 
giens , ce monftre ne doit pas être baptifé ; car 
c'eft un fentiment commun parmi eux que le 
péché originel ne fe contracte que par la voie 
ordinaire, Ce fcntiment paroit avoir été celui de 
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S. Auguftin qui fuppofe ce principe en beaucoup 
d’endroits;or le baptème n'eft établi que pour ceux 
qui ont contracté le péché originel. Donc, &c, 

Je ne fais fi l'on doit s'arrêter a ce que beau- 
coup de Théologiens croient , conformément 
aux principes d'Ariftote , que l'homme eff le vrai 
principe de l'homme. Comme ils fuppofent un mau- 
vais principe pour fondement de leur opinion, 
leur autorité ne doit pas Se ètre comptée ; & 
il fuivroit toujours de leur fentiment qu'il fau- 
droit baptifer les monftres nés du commerce d'un 
homme avec une femelle brute. 

Pour les Phyficiens , ce cas mérite auffi d'è. 
tre fort pelé ; car fi d'un côté l’on décide qu'un 
imonftre , quoique avec une figure humaine, ne 
doit jamais être baptifé , à moins qu'il ne vienne 
du commerce d’un homme & d'une femme , les 
xaifons phyfiques peuvent faire craindre qu'on ne 
hafarde le falut d’une ame ; fi d’ailleurs on con- 
clut que tout monftre né en partie d’une bête, 
dès qu'il a la figure humaine, peut être bapufé, 
äly a lieu d'appréhender que des Miniftres indif- 
crets n’expofent le Sacrement à de terribles pro- 


‘fanations. Les décifions générales font dange- 
‘reufes dans ces fortes de matieres, & c'a toujours 


‘éré l'efprit de l'Eglife de confulter les Evêques 


fur des cas aufli difficiles que celui-ci ; & peut- 


être que le micux eft de confciller aux Curés de 


‘fe régler par la décifion des Evêques, ou s'ils 


ne peuvent recourir à eux, par l'avis des per- 
fonnes fagés, & telles fonc celles dont nous 
allons rapporter le fentiment, 
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Lettre de M. Save Dofteur en Médecine de la 
Faculté de Paris , 4 Mai 1693. 


O N'EsT naturellement porté à croire qu'un 
monftre qui n’a aucune figure humaine, quoi- 
que né d'une femme, n'eft point informé par 
une ame raifonnable, & qu'i moins que Dieu 
ne voulut faire illufion à nos fens , il ne fauroit 
mettre une ame de cette forte dans de tels corps. 
Aufñli n'y apperçoit-on jamais que des marques 
très équivoques de la préfence d’une ame raifon- 
nablc. C'eft apparemment par' cette raïfon que 
Ja plupart des Rituels décident qu'il ne faut point 
banulee un monîftre , guod humanam fpeciem pra 
Je non fert, 

* Celui qui propofe & qui demande, s’/ peut 
naître d'une femme autre chofe qu'un homme, & 
fi le eul défuut de figure humaine eff une preuve 
Jvfffante qu'un monfire né d'une femme n'eft point 


" »° à 
ua animil raijonnable , n'ignore pas certe réglé 


des Ricuels ; cependant il ne laifle pas de mettre 
encore la chofe en doute, & puifqu'il confulte 
des Médecins fur ce fuiet, je crois qu'il m'eft 
-crmis de dire libremenf ce que j'en penfe , que 
je foumets néanmoins au jugement de l'Eglife, 

Les caufes & les principes de la génération 
font toujours les mêmes, foit qu'il en vienne 
un corps de même efpece que celui du pere, & 
de la mere, foit qu'il en vienne quelque chofe 
de monftrueux , c'eft-a-dire, de c'eft toujours 
le même principe génératif de l'homme qui agit; 
qui développe & qui vivifie le principe qui fe 


trouve dans la femme, & lorfque les parties font . 


developpées, & que le fœtus eft vivifié , l'ame 


raifonnable commence à l’informer & à l'ani- 
mer, + 
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fl eft donc de l’ordre de la nature que le prins 
cipe de la femme étant développé & vivifié , l'a- 
me raifonnable s'en empare. Cela étant ainfi, 
quelle raifon certaine avons - nous de croire, 
que Dieu détourne fon concours ordinaire , & 
s'abftienne de créer une ame raifonnable dans le 
fœtus , parceque l'imaginatiort de la femmaou 
celle de l’homme en ont brouillé & dérangé les 
parties ? 

Je ne détermine point s'il eft poflible ou non 
qu'entre les œufs qui font dans la femme, il y. 
en ait quelqu'un qui foit par lui - même déter- 
miné à produire un monftre, ni fi la même chofe 
fe peut rencontrer de la part du principe géné- 
ratif qui eft dan l’homme, enforte que le monf- 
tre fe forme fans que l’imaginawon du pere ou 
de la mere y ait part: mais il eft au moins cer- 
tain que la naiflance des monftres vient le plus 
ordinairement du déréglement de l'imagination 
du pere ou de la mere Danent frappée de l’idée 
de quelque animal ou de quelqu’autre objet bi- 


Zaïre. 


Comme on ne fait point encore bien précifé… 
ment fi le fœtus eft formé ou non dans l'œuf 
avant l’union du pere ou de la mere , ni par con- 
féqueat fi Le corps du fœtus n’eft point vivifié dès 
le premier moment de la fécondation, on ne 
fauroit déterminer non plus file fœtus qui fe 
roit- tout organifé dans l'œuf avant l'union & 
avant l'altération qui eft furvenue aux efprits & 
à l'imagination , devient monftre dans le mo: 
ment, & avant que l'ame raifonnable l'informe, 


‘D'ailleurs il eft inconteftable que le fœtus eft 
- fufceptible des impreflions de l'imagination de la 


te) 
mere pendant toute la groffetle ; il y a mille ex- 


périences qui ne nous permettent pas d'en dou- 


( 
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ter : qui peut donc s’aflurer fi dans les premiers 
momens qui fuivent l'information du fœtus par 
une ame raifonnable , lorfqu'il eft encore ten- 
dre, & que toutes les parties font molles , fou- 
ples & flexibles au dernier point , l'imagination 
de la mere n’eft point capable de bouleverfer de 
tel forte les fibres & le tiflu du corps du fœ- 
tus , que d'une tête & d’un corps d'homme elle 
en Elle une tête & un corps de finge:, ou de 
quelqu’autre animal? Or qui fera atlez hardi 
- pour dire qu'en ces cas-la l'ame raifonnable qui 
étoit déja de le fœtus , s'en retire, parceque 


- fa demeure fe trouve changée de figure, & que 


de naturelle elle eft devenue monftrueufc : 

Dansle fyftème de ceux qui foutiennent que 
le fœtus eft teuc formé & parfaitement orga- 
nifé dans l'œuf avant la fécondation , il eft plus 
clair que lc jour qu'il n'y a pas plus de difficulté 
que l'imagination de la mere bouleverfe le fœ- 
tus après qu'il eft informé par une ame raifon- 
nable, qu'avant cette information. 

Enfin il n'eft pas impofible qu'un fœtus hu- 
main fe trouve monftrueux quant aux parties 
extéricures & apparentes ,: fans que le cerveau 
& les vifceres internes le foient ; & en ce cas- 
à quelle raifon y a-t-il que l'ame raifonnable 
n'informe point ce monftre , qui ne le feroit 
qu'à l'extérieur? , 

Je conclus donc qu'il feroit à fouhaiter que 
l'ufage de baptifer les monftres füt introduit dans 
l'Eglife : on le pourroit d'autant plus qu’elle per- 
met préfentement les baptêmes conditionels , & 
cela s’accorderoit avec le principe de Saint Au- 
guftin, qui dit précifément qu'il vaut micux ha- 
farder le Sacrement qui eft fair pour l'homme, 

que 
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. que de hafarder le falut de l'homme pour lequel 
le Sacrement eft fait. 

Fait à Paris ce 4 Mai 1693, P. Ign. SAVE, 
_Docteur en Médecine de la Faculté de Paris. 

._ Meflieurs Boileau, Nicole , Caron, & plu- 

fieurs autres Théologiens , & M. Dubois de 

| l'Hôtel deGuife ,ont lu & approuvé certe Dé- 
<ifion. | 


Autre Décifion du 6 Mai 1693 fur la méme 
matiere, de MM. Dodart, Hecquet, Dodart. 


nn cm 


L E CAS he vous propofez , Monfieur; cft 
des plus embarraflans. Il eft à craindre d'uge 
part de fe commettre avec des Théologiens # 
des Cafuiftes qui ne le pardonperoient pas à des 
Médecins qui oferoient prendre,des fentimens 
contraires aux Jeurs.Cette queftion d'ailleurs 
ne renferme pas moins qu’un de ces myfteres de 
Ja nature qui paroït plus propre à exciter notre 
admiration , qu’à devenir l'objet de nos connoif- 
fances. | 
Cependant , Monfieur , votre deffein. eft fi rai- 
fonnable. qu'il n'ya pas moiïien de vous refu- 
fer ce que l'on peur favoir de plus pofitif ou 
de moins incertain la - deflus. J'ai commuai- 
qué votre Lettre à Meflicurs Dodart , & j'au- 
rois pris aufli le fentiment de M. Save , fi je ne 
lui avois vu entre les mains une Lettre de vous 
{ur le même fujer. Voici donc , Monfieur , ce 
que l'on fait la-deffus. 

On croit qu’il peut venir d'une femme aupre 
chofe qu'un homme , fi cela a éré précédé de 
quelque commerce beftial , c'eft-a-dire , du mé- 
lange de différentes efpeces, ce qui décide vo- 
tre promicre queftion, Mais s'il eft bien certain 
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que tout s'eft pañfé dans l’ordre naturel, & que 
la production monftrueufe ne foit devenue telle 
que par fantaifie de la mere, ou par quelque 
accident que ce foit, il paroït certain que l'or- 
dre immuable du Créateur ne doit point chan+ 
ger, & qu'une créature toutc défigurée qu'elle 
paroiffe, qui viendra de pere & de merelégitimes, 
ne doit point perdre ce caractere de raifon que 
l'Auteur de la nature lui avoit deftiné. En effer, 
les parens enfermant en eux tout ce qu'il faut 
pour la production de l'enfant, & leur action 
ne fervanc qu'a vivifier & à développer ce qui 
éroit déja en eux comme en abregé , il eft clair 
que leur aétion ne peut rien changer dans l'in- 
tention de PAuteur de la nature, Ils travaillent 
fur une matiere, qui ne dépend ni de leur vo- 
lonté ni de leur Éncailie : ils ne font que de 
foibles inftrumens du Créateur |, qui peuvent 
bien défigurer fon ouvrage, mais qui ne pour- 
ront jamais le corrompre. Saint Auguftin eft de 
ce même fentiment dans fon Enchiridion à Lau- 
rent , où il fait voir que Îles monftres refufcite- 
rônt; d'ou il faut conclure qu'ils ont une ame, 
& par conféquent qu'ils doivent être baptifés, 
fuivant cet autre principe du même Pere, dans 
fon premier Livre de adulterinis conjugiis , oùil 
prouve que dans l'incertitude où l'on étoit , fi 
l'on devoit donner le biptême à un Cathécumene 
ui étoit près de mourir fans connoïflance ,on 
devoe le donner pour plus grande süreté, par- 
cequ'il y avoit moins à rifquer en le donnant 
à une perfonne qui ne le demanderoit point, 
qu'en le refufant à celui qui le demanderoit , s’il 
étoit en état de le faire. Il faut dire la même 
chofe du baptême des monftres avec l’applica- 
tion qn'on y vient de donner ; quoiqu'ils ne pa 
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toiflent point dignes de cé Sacrement , à caufe 
de leur figure bizarre, on les en doit croire di- 


* gnes par lcur nature. Mudro fatius eff nolenti dare 


guarn volenti negare. Or il paroît que les créa- 
eures monftrucufes demandent le ne par 
leur état, c'eft -a-dire, par l'ordre du Créatcur 
qui les fait naître de parens chrétiens. On peut 
même penfer fort raifonnablement que ces pro- 
ductions monftrueufes ne périflent prefqu'aufli- 
tôt qu'elles font nées, qu'a caufc de l'extrême 
difproportion qui fe trouve entre ce corps dégé- 
néré & l'ame qui s'y eft jointe. Un be 
fi bizarre n'eft capable que d'une prompte diflo- 
lution , c’eft pourquoi l'ame devenue commeinu- 
ile dans un corps fi mal RU pour elle, 
Je quitte fi promptement. On doit donc conclure 
de tout ceci que le défaut de la figure humaine 
dans les mouftres ne doit pas empêcher de les 
croire véritablement animés, & par conféquent 
capables de baptême; ce qui étoit votre feconde 
queftion. C’eft le fentiment de MM. Dodart & le 
mien. Du 6 Mai 1693. Paris. Signé, Doparrt, 
DoparT, HECQUET. : 


Lettre de M. Save, 2j Mai 1693. 


C E N’EST pas fans raifon que je me fuis 
abftenu de décider, s’il pouvoit naître d’une fem- 
me autre chofe qu’un animal raifonnable, puif- 
que pour réfoudre les difficultés pour lefquelles 
on propoloit le cas , il fuffifoit de démontrer 

u'on ne pouvoit donner la moindre aflurance 
d: contraire. Les preuves de mon premier Ecrit 


. ne concluent abfolument que pour les monftres 


nés d'un homme & d'une femme , & j'avoue vo- 
lontiers que je n'avois ofé m'étendre plus loin : 
| À 1} 
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mais puifqu’on me,preffe , & qu'on demande de 
l'éclairciffement fur tous es monftres qu'on peut 
foupçonner être informés par une ame raifonna- 
ble, je me crois obligé de fatisfaire à ce qu’on 
demande de moi , & de dire mon fentiment, que 
je foumets , comine j'ai fait le premier , au ju- 
-gement de l'Eglife. , 

Je crois avoir démontré par mon premier 

Ecrit, qu’on n'a aucune certitude que les monf- 
-£res nés d'un homme & d’une femme ne foient 
-pas informés par une ame raifonnable : fi je puis 
donner les mémes preuves fur ce qui peut naî. 
tre d'une femme & d'une bête, j'aurai établi 
qu'on ne peut fe difpenfer de baptifer généra- 
lement tout ce qui nait de la femme , aïiant vie; 
& la décifion que l’on demande feroit tout-à-fait 
inutile ,:& elle:me paroïtroit même téméraire, 
puifqjue nous n'avons aueune raifon convain- 
caste que Dieu fufpende l'information du fœtus 
par linfufion d’une ame raifonnable , lorfque la 
femme s'unit avec un mâle de différente cef- 
«pece ; & les raifons qui fuivent méritent bien, ce 
me femble, qu’on fufpende fon jugement, & 
qu'on ne décide rien fur ce fujer. 

Uiie femme pent avoir -commerce avec une 
bêtc , ou d'abord, & quelque temps après avec 
un homme, & -enfuite avec we bête ou avec 
unc bete feulement. Dans le-premier cas, il.y 
a raifon de douter fi ta femme a conçu de la bé- 
te, & fi le fœtus. qui en fort n’eft point une pro- 
du@ion de l'homme feul, mais défiguré & de- 
venu monftrueux par l’impreflion que la bête :a 
faite dans l'imagination de la femme , dans le 
temps de lunion qui a précédé celle de l'hom- 
me ; d'ailleurs qui peut décider fi comme une 

bite peut rendre une conception humaine monf: 


es 
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trücufc , l'homme ne peut point redreffer & hu- 


manifer une conception beftialc ? 


Dans le fecond cas, fon fuppofc que Îa 
femme ait concu de l'homme , la difhsulre eft 
levée par mon premier Ecrit, & on a toujours 
rafon d'en douter & de fufpendre fon juge- 
ment. Que fi une femme n'a.eu commerce qu'a- 
vec une bête, la difhculté eft plus-grande & plus 
embarraffante ; mais s'il eft vrai, comme beau 
coup de Phyficiens le croiient, que le fœtus cft 
tout formé & parfaitement orgamifé dans l'œuf, 
& qu'il foit vivifié dans l'inftant de la concep- 
tion , qui fera aflez hardi pour dire que Dicu. 
fufpende fon concours, & qu'il ne l'informe 
point par une ame raifonnable, quel que foix le 
male qui le mette en mouvement, puiiqu'on ne 
fauroit déterminer fi cette information ne fe fait 
point dans le temps que le fœtus eft vivihé, 
c'eft-a-dire, dans l'inftant de [a conception ? Car 
rien alors ne doit empêcher l'ame raitonnabie 
d'y entrer ; puifque le fœtus , felon cette hypo- 
thèfe , n'eft point encore monftre , & qu'il faut, 
ce femble, quelque temps ou au moins plus qu'un 
inftant pour qu'un fœtus humain bien formé & 
bien organifé foit bouleverfé & puifle devenir 
monftre. ; é 

Je ne fais que dire des monftres qui raiffene 
des bêtes femelles. avec La figare humaine , & j'a- 
vouc que je ne rcmue cette matiere qu'en trem- 
blant ; cependant les fyftèmes que les Médecins, 
les Phyficiens , &les Anatomiites fe font., n'étant 
pas des articles de foi, il femble que lorfqu'il y 
en a deux à-peu-près également vraïfemblables , 
il eft permis, quoique dans la même rencentre . 
& pour la même difficulté, principalement quand: 
da chofe eft d'aufli grande importance que celle- 

| X iij 
#.. 7 
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ci, d'avoir égard au fentiment des Médecins & des 
Phyficiens trés habiles qui sroïient que le fœtus 
cft tout formé & parfaitement organifé dans la 
femcnce de l’homme. M. Lewenhouk Hollan- 
dois fait voir par fes globules de verre des mo- 
ruës toutes formées & qui remuent dans la fe- 
mence des moruës mäles. 

Dans ce fyftème , fi on fuppofe que le fœtus 
foit réveillé par l'efprit féminal de la femelle, 
qu'il fôit vivifié dans le temps de la conception, 
& que l’infufion de l'ame raifonnable fe fait dans 
le même inftant, il faut une grande hardieffe 
pour décider que ce fœtus humain tout formé & 
parfaitement organifé , quoique logé dans le 
corps d’une femelle brute, n'eft point informé 
par une ame raifonnable, 

Je conclus donc qu'il feroit à foukaiter que 
l'Eglife baptisätegénéralement tout ce qui rait 
de la femme, aiiant vie, & mème les monftres 
qui viennent de femelles brutes aïiant la figure 
humaine, os on fait qu'un homme peut avoir 
eu part à la produ@tion , puifque nous fommes 
dans l’impoñhbilité de décider que ces monftres 
ne font point des animaux raifonnables. Il s’agit 
du falut ou de la damnation éternelle des 4ames ; 
& le Sacrement étant fair pour les ames , & non 
pas les ames pour le Sacrement , la raifon & la 
piété veulent que l'on hazarde toujours l'un plu- 
tôt que l’autre. A Paris ce 25 Mai 1693. Philippe- 
Ign. SAVE , Docteur en Médecine de la Faculté 
de Paris. 


Lettre de À. Bocquillot. 


L A RÉPONSE que vous faites à mon cas 
touchant le baptême des monftres , eft conçue 
tellement en termes équivoques , Monfieur , que 
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j'ai de la peine à croire que ce foit celle de ces 
Meflieurs : la voici. S’z/ n’y a rien de l'homme , 
pas la moindre apparence , il n'ya pas de doute, 
il ne faut pas le baptifer. Ces premiers mots , s’i/ 
n'y a rien de l'homme, ont une généralité qui ne 
convient point à ma queftion , car ils s'étendent 
autant à l’intérieur qu'a l'extérieur du monftre, 
&.je ferois ridicule fi je doutois qu'on ne doit 
point baptifer un monftre qui n’auroit rien de 
l'homme ni intérieurement ni extérieurement. 
Que fi vous bornez ces premiers mots à l'exté- 
rieur du monftre , & à ce qui l’environne, com- 
me je crois que ces Meflieurs l’entendent, puif- 
que vous y joignez ceux-ci, pas la moindre ap- 


| parence , ma queftion n’eft pas non plus décidée 


par leur réponafe ; car quoiqu'il n'ait aucune f- 
gure humaine , comme nousle fappofons tous, 
il y a grande apparence qu'étant né d’une fem- 
me par la voie communc de la génération, il 
eft véritablement homme quelque défiguré qu'il 
foit (1). 

Je fupplie donc ces Mefficurs de me permettre 
de revenir encore une fois à la charge, & de me 
dire ce qu’ils penfent de la décifion que je leur 
envoie de quatre Médecins de l'Ecole de Paris 
que yous connoiflez bien , favoir , Meflieurs 
Dodart perce & fils, M. Hecquet & M. Save. 

Je leur ai demandé deux Re. ; la premiere 
s'il peut naître d’une femme autre chofe qu’un 
homme. La feconde , fi le feul défaut de our 


(1) Tout ce qui eft né d’une femme , fi monftrueux 
qu'il foit , s’il eft animé, doit êtte baptifé fous condition, 
à moins qu'il n'y eut un temps raifonnable pour conful- 
ter les Supérieurs. Je ne fais de qui eft cette réponfe 4 
mi à qui cette Lettre a été adreñlée. " 

1V 
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humaine eft une preuve fuffifante qu'ufi monftre 
né d'une femme n’eft point un animal raifon- 
nable. 

Voici ce que les trois premiers répondent à 
Ja: premiere queftion : On croit qu’il peut venir 
d'une femme autre chofe qu'un homme : fs cela’ a 
été précédé d'un commerce beflial. M: Save me 
femble douter de cela, je vous prie de lui de- 
mander copie de fa Lettre, elle vaut bien la: 
peine d’étre lue à ces Meflieurs. Pour la feconde 
queftion , ils répondent tous quatre fans héfiter 
qu'un monftre né d'une femme par la voie com- 
munc de la génération, eft un animal raifonna- 
ble, fi défiguré qu'il puifle être. 

Jcne vous dirai rien des raifons de M. Save 
que vous verrez dans fa Lettre, finon qu'elles 
me paroiflent très folides ; voici celles de MM. 
Dodart & Hecquet. » S'il eft certain , difent- 
>» ils, que tout s'eft pañlé dans l’ordre naturel, 
» & que la produétion monftrucufe ne foit dc 
» venue telle que par la fantaifie de la mere, 
» ou par quélqu'accident que ce foit. : :/ parux 
» que l'ordre immuable du Créateur ne doit poinr 
» changer , 6 qu'une créature toute defigurée qu'elle 
>» paroiffe , qui viendra de peré & de riere légit:- 
»-1hes 11e doit point perdre ce carattere de raïfon 
» que l'Auteur dela nature lui avoit dgfiné. En 
» éffet, les parens renferment en eux tout ce 
» qu'il faut pour la production de l'enfant, & 
» Jeur action ne fervant qu'a vivifier ce qui'étoit 
>», déja en eux-mêmes comme en abregé, il eft 
» clair que leur ation ne peut rien changer 
>» dans l'intention de l’Auteur de la nature. Ils 
» travaillent fur une matiere qui ne dépend ni 
» de leur volonté ni de leur fantaifie. Ils ne font 
» que de foibles inftrumens du Créateur, qui 
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» peuvent défigurer fon ouvrage, mais qui ne 
» pourront jamis le corrompre«. Saint Auguitia 
eft de ce même fentiment , dans fon Enchzridion 
ad Laurentium , où il fait voir que les monfitres 
réfufciteront , d'ou il faut conclure qu'ils ont 
une ame , & pär conféquent qu'ils doivent être 
baptifés, .... On doit donc conclure de tout ceci 
que le défaut de la figure humaine dans les monf- 
êres ne doit pas empêcher de les croire vérirable- 
‘ment animés , & par conféquent capables de bap.. 
tême , ce qui étoit votre feconde queftion. 

Il me femble, Monficur, que des Théologiens 
ne doivent point négliger & moins encore mé- 
prifer les en des Médecins fur une telle 
matiere, fur laquelle l’Ecriture ni la Tradition. 
ne nous difent rien. Mais s’il faut des Théolo- 

iens pour faire douter au moins de la certitude 
+ la regle des Rituels depuis le Romain, vous 
faurez ra M. Save que fa décifion fur ce cas a 
été approuvée de Meflieurs Nicole , Boileau , & 
de plufeurs autres. 

Je fupplie donc ces Meflieurs d'examiner de 
nouveau le cas que j'ai propofé, il en vaut bien 
la peine , puifqu'il s'agit du falut de quelques 
ames, Quel inconvénient y auroit-il de baptifer 
fous condition un monftre né d'une femme, 
quand même il n’auroit aucune figure humaine? 
Que ces Meffieurs relifent Saint Auguftin , En- 
chiridion c. 87. nouv. édit. & L. 16. c. 8. Civit. 
_ Dei. Voiiez aufli la recherche de Ia vérité du 
P. Malbranche ,T.1, L. 2, ç. 7, oùil traite 
cette matiere en Philofophe. 


x 
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Réfolution de l'Univerfité de Louvain, toucharæ 
le Baptême des monftres. 


CASUS POSITI O. 


Co NTINGIT quandoque mulicres edere 
fœtus nonftrofos , qui vel in aliquâ tantum vel 
in nullà parte præferunt figuram hufnanam , imo 
nulla figuræ humanæ, fed merè brutalis linea- 
menta. | 

Quæritur an ejufmodi monftrafint baptifanda 
fib conditione. L 

_Refolutio. Thomas Fienus celebris quondan 

in hâc Academia Medicus Doctor & Profeflor 
toto libro quem de animatione fœtüs confcrip- 
fit, contendit animam rationalem tertio à con- 
eubitu dic, autcitiüs, in materjam humani fœ- 
æûs immicti. Alii quidam Medici fentiunt fœtune 
mox à conceptione animari animärationali. . 

Addi his poteft fubfequens Auguftini fenten- 
#a ex Enchiridii capite otogcfimo fexto , ubisS. 
Doctor ait : Scrupulofiffime quidem inter dofliffi- 
mos quart ac difputari poteff , quod utrum ab ho- 

- mine inveniri poffit ignoro , quando incipiat home. 
2n utero vivere, hinc confectarium de omnibus 
monftris in casüs poftione defcriptis effe incer- 
tum, primo an materia eorum non fuerit ali- 
quando animata animà rationali ; fecundo an 
anima illa rationalis in materià quam femel in- 
formaverit, non manferit cum figurà brutali : 
rertio, an non fit adhuc in materià dum monf- 
um jam eft editum. His tantüm volumus non 
efle certum quôd mionftra hæc careant animà 
rationali. Quibus præmiflis, falvo meliori ju- 
dicie, cenfuimus prædiéta monftracfle bapti- 
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fanda fub conditione ; quandoquidem juxtà om- 
nes Thcologos ubicumque ex quäcunque causà 
eit vel tenuitimum dubium an baptifmus poflic 
validè impendi, femper faltem fub conditione 
efit conferendus, quia fine comparatione minus 
malum eft, quod baptifmus fub ,conditione d:- 
retur fine effecétu , quam quôd omitteretur cum 
criculo æternæ damnationis illius de quo du- 
Lit eft an baptifmi capax fit, & eo indigeat. 
Ita refolutum Lovanii hâc quintà Oobris anno 
1693. Hy1GENs , Thcologiæ Doctor & Profef- 
for. G. pe CHaRNEUX, S. Th. Doétor & Pro- 
fctlor Regius. Jo. SuzziNANE, S. Th. Door 
& Profeflor Regius. 


Refolutio Mcdicorum. 


 Formam fœtüs humani in utero matris cüra 
adhuc mollis & fexibilis eft ejus materia , pofle 
a Dcoimmutari & deformari, v. g. cx vehe- 
menti aliquâ matris imaginatione , aut terrore , 
ut brutalèm planè formam nullam humanicor- 
poris fpeciem præferentem fœtüs editus exhi- 
beat, ratio & cxperientia probant & evincunt : 
imo & poft aliquoc à conceptionc menfes hujuf- 
modi immutationcm contingcre pofle conftat. 

Ad hæc dubium eft inter Medicos quo præcisè 
tempore à coitu humano anima rationalis fœtui 
five maflæ Si aa infundatur. | 
, Quo pofito dubium manet num fœtus priuf- 
quam matris vehementem imaginationem aliâve 
ex causà formam bruti aflumpft, animà ratio- 
païi non fuerit animatus. 

Si autem-anima rationalis materiæ femeL fue- 
rit infufa , nihil eft quod certd evincat animam 
illam rationalem è corpore illo migrafle, mox 

| X v) 
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ut exterior éjus forma fuit deformata & in bru< 
talem mutara, | | 

Quibus pofitis ex ipfis Medicinæ principiis & 
expcrientià , ut minus dubium manet , non 
monftrum illud de quo in cafu, modo humäno 
ei muliere gravidà énixum , animà rationali 
non fit anfmatum, nec apparet ullaom in Me- 
. dicinâ fündamentum è quo contraria omnimoda 
certitudo elici poñit. 

Igitur etiam juxta ipfius Medicinæ principia 
& fundamenta rirè concluferunt Theolog:i Fi 
jüfmodi monftrofos fœtus faltem fub nier 
effe baptifandos. Ita refponfum Lovanii hâc duo- 
decimä O&tobris anno 1693. L. PECTER , Doc- 
tor & Profeflor primarius : G. V. LEmsocH, 
Med. & Botanicæ Profeflor Regius 

Infrafcriptus examinavi cafum. de quo hîc 
‘quæftio, & rationes pro refolutione allatas , nec 
inveni repugnare quominüs fœtus animà ratio- 
nali donatus poflit referre formam bruti. Darumt 
Lovanii hâc fexdecimä O&obris, anno 1693. 
Phls Veihyen M. L. & Anatora Profcflor Resius. 


Refolutio Jurifperitorum. 


Si dubium fit num quis fit baptifatus, eum 
rebaptifandum fab conditione aflerit Pontifex 
in cap. 1. $. de Baptifmo , & eum de quo am- 
bigicur num legititimé fuerit ordinatus, rursu$ 
effc reordinandum refpondit Innocentius IIT in 
cap.3. $. de Præsbytero non baptifato, guta , in- 
quit, non intelligitur iteratum quod ambigitur effe 
factum. 

Si baptifandus fit de que dubitatur an jam 
antè fuerit baptifatus & confeqtienter baptifini 
fab conditione fufcipiendi fit cap at , câderti ta- 
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_ tione dicendum effe baptifandum fub conditione 
qui certo fcirur nunquam baptifatus , & dubita- 
tur num baptifmi fit capax. 

Iraque cum ex refolutione Medicorum , du- 
bium ut minus fit, num fœtus monftrofus de quo 
in cafu non ft animatus animä rationalr & ca- 
pax baptifmi, planè conforme judicamus Juri 
Eanonico & communi opinioni Canoniftarum 
(qui poft Abbatem in diéto cap. 2. docent bap- 
tifandos effe fub conditione in quocumque dubio 
five juris, five fai) hujufmodi Fu 
dum effe fub conditione. Patum Lovanü, hâc 
16 Otobris, anno 1693, NAT. CHAMART J. 

. U. Doctor & Profeflor primarius. JOANN. GUILL. 
BLaNcHE J. U. Doctor & SS. Canonum Profef- 
for primarius. ZEGERUS BERNARDUS VAN Es- 
PEN J. U, Door & SS. Canonum Profeflor, 


. "S 

.N. B. M. Collet, Eazarifte & célebre Doéteur'de Pont- 
à-Mouflon,dans fon Abregé du D.éionnaïre des Cas de 
Confcience de M. Ponras , II Volume p. 885 , a rapporté 
à fa maniere ce que je viens d’extraire de la vie de M. 
Bocquillot , & il finit par dire : Pour plaire à M. de L. 
qui trouve que jene décide poinr affez , je dirai en deux 
mots , 1. que je baptiferois fans difficulté rous les monf- 
ëres , de quelque fu qu’ils foient , qui viennent ou 
. qu'on peut apponner venir d'un homme & d'une fen- 
me: 21. ceux qui viennent d'un homme & d'une bére: 
3. que je ferois plus timide à l'égard de ceux qui vien- 
nenc d'une bêce & d’une femne , fur-tout depuis que j'ai 
du dans les Eloges des Académiciens par M. de Fontenelle, 
u’on a découvert dans le fperme ces petits animanx quë 
fons deftinés à être hommes | 
On eft furpris que M.Collet foi rimide à décider à l'égard 
des monftres qui viennent d'une bête € d’une femme, & 
que fa timidité n’ait pour fondement que ces perirs ani- 
maux découverts dans le fperme , & qui fonc deflinés à 

ésre hommes, : | . 
1. Rien ace fereit moins prouvé que la deflination de 
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EXTRAITS 
DES MÉMOIRES 
DUCLERGÉ DE FRANCE 


SUR CE QUI CONCERNE LES SAGES-FEMMES ; 
Tome V. 


Extrait des Décrets du Concile de Bourges | tenu 
en 1584, Titre IX de Baptifmo. 


C AN.8, neque Obftetrices , nequé Laici bap- 
_tifmum præveniant, aut conferre præfumant, nif 
in fummâ neccflitate, & evidenti periculo. 


Extrait des Décrets du Concile d'Aix » tenu 
en 1585, Titre de Baptifmi Sacramento, 


- Baptifandi formulam ipfe ( Curatus) non fo- 
Jum ex Catechifimi Romani piæccpto genera-. 


RTE 


ces petitsanimaux, quand même la découverte en feroit 
démontrée ; ce qui n’eft point. 2. Si M, Collet avoit Ju le 
fyftême de la génération-par les œufs, fyftème bcaucoup 
micux prouvé, plus plaufñble que le premier, & commu 
mément adopté aujourd’hui , il auroit fans doute décidé 
qu'on doit baptifer , au moins fous condition , fes ho- 
mo ; c. les monftres qui viennent d’une bête & é’une 
femme. , | 
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fm , fed etiam privatim , ac.præcipuë Obftetri- 
cibus , in Ecclefia ramen, plant oftendat ac tra- 
dat, quam ctiam an illx reété teneant, ali-. 
quando codem loco acruraté vidcat ac diligen- 
ter quærat, 


. Vers la fin du même Titre, ce Concile rap- 
porte ce Réglement , qui a été extrait des confti- 
tutions de $. Charles Borromée , dans le cin- 
quieme Concile de Milan en 1579. 


Obftetrices tribus poft hujns Decreti promul- 
gationem menfibus , pœnà arbitratu Epifcopi 
propofitä , oflicium ne præftent , nifi per Vica- 


.rrum foraneum , fi in Diœcefi funt, at vero in 
urbe per eum cui Epifcopus id curæ dederit, 


fcripto probatæ fint idoneæ ad facramentum 
baptifmi, cum necefle erit adminiftrandum. 
Quæ autem probata eft, curet, quoad feri 
poteft, cüm baptisärit, ut dux faltem mulieres , 
ac mater præfcrtim, fi poteft, teftes præfcntes 
adfint quæ in baptifando verba ab eä prolata au- 
diant. Parochus vero cüm perquiret an infans 
baptifacus fit, diligenter Obftctricem & -teftes 
etiam de verbis prolatis interroger, ut fibi conf- 


_tet an baptifmi forma reétè adhibita fit , an vero 


fecuüs , quamobrem oporteat infantem à fe bapti : 
fari. 


Extraits des Décrets du Concile de Narbonne , 
tenu en 1609, Ch. 14 de Baptifmi Sacramento. 


Obftetrices duobus poft D SE cui 
gationem menfibus , pœnàä arbitrio Epifcopi pro- 
pofñtà , non præftent officium nifi per Parocausœm 
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in fcriptis probatæ fint & idonez judicatæ ad 
facramegtum baptifmi , cüm necefle fuerit, ad- 
midftéandum , fuper quibus invigilare debent 
animarum Reétores ; quæ autem probata eft 
moneatur ut curet', quoad fieri poteft, cum bap- 
tifat , duas faltem mulieres , ac matrem præfer- 
tim , fi poteft, teftes adefle, quæ in baptifando 
verba ne eà diftinétè prolata audiant. Parochus 
vero cüm perquiret an infans baptifatus fit, di- 
ligenter Obftetricem & teftes etiam de verbis 
prolatis interroger, ut fibi conftet an baptifmi 
forma reétè adhibita fit, an vero fecus , quam- 


LA 


obrem oportet infantem à fe baptifari. 


qe 


Æxtrait des Déress du Concile de Bordeaux , tenu 
en 1620 ,ch. $ de Sacramentis. 


Can. 1. de Baptifmo ; vers la fin. 


Neqjue Parochi & Concionatores omittant for- 
mamtanti Sacramenti neceffariam , fæpiüs po- 
pulum, maximè Obftetrices docere, ut eâ in 
neceflitate parvulis cum debità materià adhibità 
ipfi in Dei filios verè adoptentur. 


Bouchel, dans fon Traité intitulé, Decreta 
. Ecclefie Gallicane, Liv. 2 ,tit. 3. de Baptifmo , 
rapporte d’autres Décrets de plufieurs Synodes 
de Diocèfcs particuliers de l'Eglife de France. . 


Cap. 29 ex Synode Parifienf 1557. 


Parochis mandamus ut Parochianos. fuos dili- 
genter moneant , maximèque Obftetrices, à qui- 
bus folitum exigatur juramentum , ut cogente 


æeccfltate, juxta præefcriptam formulam pueros 
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baptifent , aut faltem gallicé profèrant: Je re 


_baptife au nom du Pere, & du Fils , 6 du Saint- 


ÆEfprit ; Amen , afpergendo aquam in puerum. 
five fit benediéta, five non, modd artificialis 
non fit. Ided Parochiani etiam monendi funt ut 
aquam bencdictam in fuis ædibus femper ha 
beant in omnem eventum & fortunam , quæ 
præter fpem accidere quotidiè poflit. 


Cap. 40 ex Synodo Lingonenfi , 1404. 


Dum mulier cum tantà difficultate parit & 
dolore , quod vifibiliter dubitatur ne infans, 
antequam fit perfectè nâtus moriatur , tunc, fi 
caput infantis eft jam extra ventrem, vel ali- 

uod aliud membrum principale , & quod in 
diéto membro quod apparet extra ventrem cog- 
nofcitur efle vita & anima in infante , tunc fuper 


illud membrura exterius apparens , infundetur” 


-aqüa per Obftetricem vel quemlibet alium præ= 


fente ibidem , & dicantur verba baptifmi fu 
perius exprefla, videlicer : Enfance, je te baprife 
au nom-du Pere ,. & du Fils, & du Saint-Efprit ; 
amen, | | 

Doceantur Obftctrices & aliæ mulieres ,ne in 
cafu præmiflo baptifent , nifi benè conftet eisin 
infante effc vitam & aniinam , quod illud conftet 
per apparitionem capitis vel alterius membri 
ptincipalis, guod membrum de fe ipfo movea- 
tur, non autem moveatur ad motum vifcerum 
matris, neque baptifare præfumant, ficut aliqui. 
faciunt, dum apparet quidam bodellus , quem 
appellant umbilicum infantis, 


Cap. 27 ex Synodo Senonenfs , 1524. 


Sæpè Sacerdotes fuos Parochianos, maximè 


D 
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Obftetrices parturientium adjutrices, quæ debent 


effe juratæ & in arte obftccricandi peritæ , do- 
ceant , ut quando puerin neccflitate, fcilicet ubi 
valdè timetur de ejus morte, baptifandus fuerit , 
ille qui baptifabit, five fit Laïcus, qui non de- 
bet efle pater, five mulier quæ non debet efle 
mater, f alius vel alia præfens fuerit, dicat for- 
mam verborum prædiétorum, verbis, ut prius,la- 
tinis, vel ut fequitur gallicis : Enfant , je re bap- 
tife au nom du Pere, & du Fils , & du Sarnt- 
* Efprit ; amen. Simul fuper baptifandum femel 
vel ter, ut moris illic fuerit , aquam baptifma- 
lem infundendo ; & ad hoc faciendum laudabile 
cft ut fit aqua benedita in domo ; ideo monean- 
tur Parochiani habere vafcula in domibus fuis, 
ubi fit aqua benediéta in loco honefto ; & in de- 
fetum aquæ bencdiétæ accipiant aliam aquam 
elementarem : & conveniens eft ut in præfentià 
“Sacerdotis non baptifet fimplex Ciericus, nec in 
præfentià Clerici Laïcus , nee in præfentià mal- 
culi fœmina. ; 


Cap. 45 ex eâdem Synodo Senonenfi ; 1524. 


Si mulierem prægnantemin puerperio aut alio 
morbo deccdere contigerit,& infans Eai incifione 
vifcerum maternorum ,quæ tunc fieri debet cüm 
cft præfumptio vitæ infantis , mortuus reperia- 
tur , aut alias abfque incifione nullomodo extra 
uterumi apparuerit, non eft baptifandus : fi vero 
aliqua illius infantis viventis pars , quæcumque 
fucrit appareat , cüm fit anima tota in quälibet 
parte humani corporis, baptifari debet infans 
fine nominis expreflione , cum mafculus an fæ- 
mina fit isnoretur , & immerfo aquæ in parte 
apparente fieri ; & hoc ftaturam frpius do.cant 
saçerdores fuos Parochianos , & maxime Cbfte- 
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trices , ne contingat cadavera mortuorum- bap- 
tifari , & co pratextu in cemercriis fepeliri, aut 
fine baptigio decedere qui baptifari potuerit. 


7 Cap. 28 , ex Synodo Carnotenfi, 1526. 


Sacerdotes in gallico fub eâdem formà fre- 
quenter inftruant laicos faos Parochianos & mu- 
Ieres , maximé obftetrices , rec in neccilitate 
baprifare ; & conveniens cft ur in præfentià Sa- 
cerdotis non baptifet fimplex Clericus ; in præ- 
fentià Clerici Laïcus ; in præfentià mafculi fœ- 


. mina 3 & baptifent in aquà bencdiétä, fi adfit, 


vel in aquâ elementari liquida , de fonte, putco 
vel pluviali, non in alià ; & non baptifet ali- 
quis Sacerdos in aulis vel cameris pueros, fed 
in Ecclefiis duntaxat in quibus fontes funt ad hoc 
deputati, nifi in neccfliüate ; exceptis liberis Re- 
gum vel Principum. 


Cap. 47. Guido Lingonenfis Epifcopus , 
in Syÿnodo, 1455. 


Conftitutiones Domini Philippi noftri præde- 
cefloris renovantes, damnamus & penitus repro- 
bamus abufum illum quo pañlim.& indifferenter 
temporibus retroaétis fuerunt infantuliin utero 
matrum fuarum fuffocati, qui os dicun- 


tur mortui nati, quorum etiam aliqui fuerupt 


ad Ecclefiam delati, certis diebus ac noétibus 
coram imaginibus Sanétorum appoliti, à prin- 
cipio frigidi, & tanquam baculusrigidi , fed per 
ignem carbonum , & quandoque cereorum & 
lampadum accenforum molles effe@i, in quibus 
color rubeus ad tempus, & fanguis fluens a na- 
ribus apparuit, quorum etiam aliqui fudare fu- 
per orificio ftomachi vifi funt, & veuas tempo 
ralcs & fronts, ac circa collum aliquantifper 
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moverce, alerum oculorum aperire & claudere, 
flatum à naribus calidum emittere , à quo plu- 
mæ na{o appofñitæ afluffantur, perfufi @cri bap- 
tifmalis undà, & deinde in cemeteriis Ecclakaf- 
ticis fucrunc tumulati ; hos igitur & fimiles abu- 
fus fub excpmmunicdtitinis pœnâ, & pœnæ ar- 
bitratiæ ‘per noftras Civitatem & Diœcefim dif 
triius ficri prohibemus , inhibentes ne facra- 
mentum , à quibus conferatur , nec etiam in ec- 
clefiaftico cemeterio tumulentur , aliqu1,quos fi- 
militer conîtiterit vita naturali aut miraculosà 
caruiile ; & quia funt quædam mulieres fe præ- 
miflis abufñbus propter quæftum intromittentes, 
ipfis hoc facere de cætero inhibemus , prohibe- 
mufque omnibus ne tales mulieres ad talia de 
cætero in fuis Ecclefiis recipiant , feu admittant; 
ne Laici ex hâc prohibitiene fcandalifan rema- 
neant , volumus quôd cum prædiéta occurree 
rent, ad Curatos fingulorum locorum fpecialis 
habeatur recurlus: cum ausem caput vel aliud 
membrum principale extra uterum matrum ap- 
paruerit taliter quod cognofcatur efle vita in 


infante ; tunc juxtà formam & tenorem conftitu.. 
tionis Domini Ludovici noftri prædecefforis , in. 


titulo de Sacramento Baptifmi, articulo r2, 
fuper illo membro exterius apparente per Obf- 
tetrices , vel per quemliber alium præfentem in- 


fandatur . , & dicantur verba.bagtifmi con- 


fucta : Enfant , je te baptife au nom du Pere, 
& du Fils, & du Saint-Efpri ; amen. 


ST 
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DÉCLARATION DU ROI, 


du 28 Février 1680. 


\ 
Portant défenfe à ceux de la Rcligion prétendue 


Réformeée , de faire les fonctions. de Sages, 
Femmes. 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France 
& de Navarre : À tous ceux qui ces préfentes 
Lettres verront, S A 1 u Tr. Nous avons été in- 
formés qu'il fe commet beaucoup d’abus par ceux 
-de la Religion prétendue Réformée de l’un & de 
l'autre fexe , qui fe mélent d’accoucher & faire 
les fon@ions 4 Maîtreiles Sages - Femmes dans 
J'étendue de notre Roiiaume, en ce que, fuivant 
les principes de leur Religion, ne croliant pas 
Je baptème abfolument néceflaire, & ne pou- 
vant-pas d’ailleurs ondoiier les enfans , parce 
qu'il n'eît libre qu'aux Miniftres de baptifer, 
& mêmes dans les Temples, quand il arrive que 
des enfans font en péril de la vie, l'abfence 
.defdirs Miniftres , ou l'éloignement des Tem. 
-ples caufe fouvent leur mort fans qu'ils aient 
reçu le -baptème ; qu'il arrive encore que lorf- 
-que lefdits de la Religion prétendue -Réformée 
ee emploités à l'accouchement des femmes 
Catholiques, quand ils connoiflent qu'elles font 
gn danger de la vie, comme ils n'ont .point de 
croirance aux Sacremens , ils ne les avertiflent 
point de l’état où elles fe trouvent , en forte 
qu’elles meurent fans que lefdits Sacremens leur 
aient été adminiftrés : À quoi voulant pourvoir, 
& empêcher çn même temps que les enfans ilé- 
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gitimes dont on cache la naiflance , & dont l'é- 
ducation eft ordinaitement confiée a ceux qui 
accouchent les meres, s'ils font profeflion de 
la Religion prétenduc Réformée ne les inftrui- 
fent dans ladite Religion , bien que les peres 
& meres faflent profeflion de la Religion Ca- 
tholique , Apoftolique & Romaine. À ces caufcs, 

® & autres a ce Nous mouvant , de l'avis deno- 
tre Confeil & de notre certaine {cience , pleine 
puiflance & autorité Roiiale, avons dit & dé- 
 claré.,, difons & äéclarons par ces Préfentes fi- 
gnées de notre main, voulons & Nous plaît ; 
u’aucunes perfonnes, de quelque fexe que ce 
es , faifant profcflion de la Religion prétendue 
Réformée ne puiflent dorénavant fe méler d'ac- 
coucher dans notre Rotiaume , Pays & Terres de 
notre obéiffance , des femmes , tant de la Reli- 
gion Catholique, Apoftolique & Romaine , que 
de la Religion prétendue Réformée, leur Aie 
{ant très exprefles inhibitions & défenfes de s'y 
immifcer, à peine de trois mille livres d'amende, 
& d'être procédé extraordinairement contre les 
contrevenans ; & ce faifant avons dérogé & dé- 
rogeons à l'Article XXX de notre Déclaration 
du premier jour de Février 1669, par laquelle 
Nous avons ordonné que nos Sujets de la Re- 
ligion pretendue Réformée feront admis & re- 
çus à cous les Arts & Métiers dans les formes 
ordinaires des apprentiflages & chefs-d'ouvres 
* dans les lieux où il y a Maîtrife. Si donnons en 
mandement à nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenans notre Cour de Parlement à Paris, 
Baillifs , Sénéchaux ; & à tous autres nos Ofh- 
.ciers & Jufticiers qu'il apparticndra , que ces 
. Préfentes ils aient à faire lire , publier & re- 
giftrer purement & fimplement, & le contenu 
en icelles exécuter , garder & obferver felon leur 
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forme & teneur, nonobftant tous Edits, Décla- 
rations , Arrêts & Réglemens à ce contraires, 
Enjoignons à notre Procureur Général & à fcs 
Subftituts de faire, pour l’acompliflement de no- 
tre intention, toutcs les pourfuites & requifitions 
néceflaires , & à tous nos Sujets de donner avis 
aux Juges des lieux des contraventions qui pour- 


_ront être faites à cefdites Préfentes : car tel eft 


notre plaifir,. DONNE à Saint-Germain en Laye, 
le vingtieme jour de Février l'an de grace mil 
fix cent quatre-vingt, & de notre Rcone le trente. 
feptieme, Signé : LOUIS ; & fur le repli, Par le 
Roi, Cozrserr ; & fccllé du grand Sceau de 
cire jaune. 

Regiftré à Paris en Parlement. le vingt-quatre 
mars mil fix cent quatre-vingt. Signé , JACQUES. 


L'Eglife apporte des précautions différentes 
fur le choix & les obligations des Sages-Fem- 
mes , fuivant qu'elle y eft obligée par les dé- 
fordres plus fréquens en quelques Provinces , & 
même par les erreurs qui s'y r'pandent. Le Con- 
cile de Malines, tenu en 1550, fit ce Decret à 
Jl'occafion des Anabaptiftes ; c’eft Le premier Cha- 
pitre fous le titre de Sacramentis. 

Inprimis ut ftudiis Anabaptiftarum , quorum 
hærefis latè ferpit, potentius occuratur, & ut 
certids deprehendantur qui multis artibus infan- 
tes facro baptifmo fubtrahunt, & qud cautius 
lateant , fubinde alio atque alio migrant; Syno- 
dus Provincialis Mechlinienfis hortatur & requi- 
rit omnes & fingulos Magiftratus , quarumcum- 
que civitatum, oppidorum & locorum , ne quam 
Obftetricem ad obftetricandum paricntibus 4d- 
mittant , nifi priüs à Curatis loci ubi diétæ Obf. 
tetrices morantur , teftimonium finceræ & Ça 
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tholicæ fidei habeant , & nifi jurent fingulis fep- 

timanis die Sabbati cuüjufque loci, Paftori, de- 
nunciare nomina & cognomina puefperarum 
quibus adfuerunt , cum numero prolium fufcep- 
tarum ; Curati vero infra quindecim dies à tem- 
.pore fcientiæ indicabunt Epifcopo aut ejus Vi- 
çario , nomina & cognomira matrum qe pro- 
les fuas baptifari non fecerint , idque fub pœnà 

{ufpenfonis, .aliâque arbitrarià. : 


Saint Charles Borromée , dans le cinquieme 
Concile de Milan , tenu en 1579 , a fait aufli un 
Réglement qui concerne le choix & l’approba- 
tion des Sages-Femimes ; il eft rapporté dans Ja 
_premicre partie des Conftitutions de ce Concile, 
titre VII, qua ad Baprifmum pertinent , en ces 
‘termes, | 


Obftetrices tribus poft hujus Decreti promul- 
gationem menfibus , pœnà arbitratä Epifcopi 
propofità, officium ne præbeant , nifi per Vica- 
rium foraneum, fiin Diœcef funt, & vero in 
urbe per eum cui Epifcopus id curæ dederit, 
fcripto probatæ fint idonex ad facramentum 
Baptifmi , cum neceflarium erit miniftrandum, 

. Quæ autem probata eft , cum baptifabit , cü- 
ret, quoad ejus.fieri poteft, ut duæ faltem mu- 
lieres, ac. mater ee fi poteft , teftes præ- 
fentes adfint, quæ in baptifando verba ab eâ 
prolata audiant, | 

= Parochus vero cum perquiret ex Decreto Pro- 
vinciali an .infans baptifatus fit, diligenter Obf.. 
tetricem & teftes etiam de verbis prolatis inter- 
roget , ut fibi conftct an baptifmi forma reétè 
adhibita fit, an vero fecuüs, quamobrem oporteat 
infantem à fe baptifari. 
7. Un 
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Un Concile d'Avignon , tenu <en 1594, or- 
donne aux Curés, Titre XII de Sacramento Bap. 
tifini , d'inftruire les Sages Femmes de ce qu'elles 
doivent favoir pour adminiftrer le baptème dans : 
le cas de néceflité. [ Parochi Obftetrices diligen- 
ter inftruant de materià & formä in baptifmo 
obfervandà, fimulque doceant , cum infanti vitæ 
periculum imminet , hunc ordinem fervandum 
effe ,utex præfentibus Sacerdos Clerico, Cle- 
ricus Laïco , virque mulieri præferatur , dum- 
modo formam & baptifandi modum recté no- 
verint |. 

Un autre Concile de Malines, tenu en 1607, 
chap. 7, tit. II de Sacramento Baprifmi, a réi- 
teré le Réglement de celui de 1530,& y a ajouté 
quelques circonftances. [ Hortatur hæc Synodus 
& fequirit ut omnes Magiftratus fingulorum lo- 
corum, ne quam ad obiteiricandum parturien- 
tibus admittant , nifi prius à Curato loci, ubi 
Obftetrix moratur, teftimonium finceræ & Ca- 
tholicæ fidei habeat, profeflionemque fidei co- 
ram Archipresbytero fuo faciat, necnon mate- 
riam formamque baptifmi teftimonio ejufdem 
Curati probè calleat ; & ultrà confuctum jura- 
mentum,juret ctiam quôd infantes à fe excipicn- 
dos quantociüs, vel faltem intrà tres dies bap- 
tiari curabit , aut fi obfiftentibus parentibus 
vel amicis id efficere non poflit, max Paftori 
loci eos denunciet |. | 

On peut ajouter à ces Conciles la Déclaration 
du Rai du 20 Février 1650 , rapportée ci-deflus, 
qui fait défenfes à toutes perfonnes de a Reli- 
gion prétendue Réformée, de fe mêler dans le 
Koiïiaume d’accoucher, des femmes , tant de la 
Religion Catholique, Apoñtolique & Romaine, 
que de la Religion prétendue Réformée. 
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EXTRAIT DE QUELQUES RITUELS 


SUR LES SAGES-FEMMES. 


DE OBSTETRICIBUS. 


Rituale Rothemagenfe D, Nicolai de Saulx + Tavannes, 
editum 1739. pag. 57 » 58e 


F x OBSTETRICUM minifterio parvulo. 
rum matrumque vita pendet , & fxpé illorum 
æterna falus : in cafu enim neceflitatis baptifant, 
& de baptifimate infantibus collaro teftimonium 
reddunt. Aliunde autem ex earum ignorantià, 
imprudentià , temeritate aut improbitate , mu- 
licribus grave damnum infertur , fi eas , dum 
partui funt proximæ, nevligenter curarent; vel 
({ quod ériminofum cffer maxime ) cas, propter 
partüs cvidens periculum , non adinonerent de 
piæmittendà Sacramentorum perceptione, 

His caufis Ecclefia quod potuit providit fem- 
per ,ne huic tam neceñlario. minifterio ullæ mu- 
lieres fefe ingerent , nifi a Paftoribus approbatz ; 
# cft, nifi fa@o priüs morum , fidei & inte- 
gritatis ac prudentiæ earum diligenti examine ; 
atque infuper præitito ab ipfis juramento , poit- 
quamà prudentioribus Parochiæ Matronis & mu- 
licribus elc@æ fuerint, ex Medicorum aut fal- 
tem Chirüurgorum concilio , ad quos de earum 
peritia pertinct judicare. | 

Admiffa igitur vel eleéta Obftetrix , Paro- 
chum fuumadeat, qui cam ofücÿ fui pro pru- 
dentià commoricbit , docebitque præfertim , 

1°. Infantes , dum eorum vita perichtatur, 
baptifandos efle ; ideoque opportere ut 1emper 
ad maatim habeat aquam beacaiètam , quantum 
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fieri poteft , aut faltem communem , quà poflit 
infantem baptifare in neceflitate ; idcoque vul- 
gari idiomate cam docebit quæ fit materia, 
quæ forma baptifmi, quà cum inteatione mi- 
niftrari debeat; ipfam quoque docebit quando- 
que baptifandos efle infantes fub formä condi- 
tionata , duobus nempè in cafibus : 1°, Cüm in- 
fans ex utero dificiliter nimium exiens bapti- 
fatus fuit in pede vel brachio , & fofteà integer 
proccdit , fed ita debilis, ut ad Eccleñiam - 
ferri nequeat, ablque evidenti periculo vitæ ; 
tunc enim debet baptifari fub conditione , his 
verbis : Si non es baptifatus , ego baptifo te in 
nomine Parris, &c. 1°. Cum infans in iplo 
egreflu quafi mortéùs apparet ; tunc enim quam 
citiffimé baptifani debet fub häc formulà-Si vivis, 
ebo baptifo te , &c. Ipfam quoque monebit quod 
extra necefliratem baptifare illi non liceat, nec 
etiam in neceflitate , fi adfit Sacerdos aut alius 
vit, præter patrem infantis, qui rité pofl{t bap- 
tifare , nifi pudor aliud poftularet , cum fcilicct 
infans non fie omnino in lucem cditus. 

2°, Eam quoque monebit ut, quantum fieri 
poteft , dum baptifat duo faltem adfint teftss, 
qui de baptifmo ab ipsà collato Ecciefiæ ferant 
teftimonium. 

.3°, Sciat fui effe oficit nativitatem infantium 
ftatim ab ipfo ortu Paitori intimare , & paren- 
tes moncre ut infantes fuos , quam citiflimè po- 
tcrunt , baptifari curent. | 

4°. Eam hortabitur ut quando à mulieribus 
hæreticis vel Judæis advocatur , abftineat ab 
omni ritu Sectarum 1llarum. 
s”. Prohibcbit illi, ne ad Hærcticorum con- 
venticula baptifandos infantes deferat. 
6°. Sciat fibi quacumque de causi veticum 
Y i 
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efle medicamentis, aliove modo puellarum mu- 
Hierumve quæ ex fornicatione aut adulterio con- 
ceperunt , partum abigcere, ficut & fuperftitio- 
fis rebus , fignis, caracteribus & fimilibus dam. 
natis aut fufpeétis uti ad procurandam mulie- 
‘rum liberatienem. 

7°. 1n conviviis & converfationibus occafione 
baptifmi adhiberi confuetis, debere fobrias & 
verecundas fè exhibere , fcurriles & impudicos 
{ermones , cantus & jocos aliarum mulierum 
‘pro prudentià compefcere , ut in omnibus fine 
in exemplum , ficque honeftæ & probæ ac fidæ 
reputcntur, ! 

8°. Teneri admonere mulieres, ne fuos in- 
fantes poft partum , ad minus ante annum in 
fuum le&um, propter oppreffionis periculum,af- 
fumant: ipffque fignificarc quod fi earum ne. 
clisentiä opprimerentur , aut alio modo perirent 
infantes , grave peccatum committerent , à quo 
non poflent abfolvi nifi à DD. Archiepifcopo , 
feu ejus Pœnitentiario ; & infuper çeas monere 
debere ut, fui partüs tempore éfuxo , cum fuà 
prole ad Ecclefiam veniant, & per Sacerdotem 
{olitis cum ceremoniis benedicantur. 

9°. Quoniam triftis experientia docet Obfte, 
trices quafdam repertas fuifle, quæ , non fine 
g'avi boni public fimul ac prohis damno, in- 
tantes illegitimi thori à fe clam baptifatos , ad 
reticendum , turpis lucri gratià , parentum no 
men & co1ditioner,ad Ecclefiam nu'quam de- 
tulerint ; moneat eam Parochus quôd fi fimilis 
dcli@i rea evaderet, a Judice graviflimé puni- 
yctur. | 

10°, Caveat ne infantes abfque baptifmo de- 
funétos, citius quam par cft, bel 
KRzc ubi promiferit ,ad facramentum præftan. 
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dum admittetur coram Paftore, & formulam 

juramenti altà voce leger ; tel fi non poflir le- 

gerc , Paftorem legentem attentè audiet , & poft 

iplur fingula verba repetet coram facro Evan- 

gelii codice, | 
Forma juramenti. 


Je N, promets à Dicu , le Créateur tout-puif- 
fanc, & à vous, Monfieur , ( qui êtes mon Pal: 
teur ) de vivre & mourir en la Foi Catholique, 
Apoftolique & Romaine; & que je m'acquitre- 
| rai avec le plus de fidélité & de diligence qu'it 
me fera poilible de la charge que j'entreprends, 

d’aflifter de nuit & de jour dans leurs couches 
les femmes pauvres & riches ; que j'apporterai 
tous mes-foins pour empêcher qu'il n'arrive au- 
cun accident à la mere ni à l'enfant: & que fi 
je vois quelque danger, j'appellerai des Médc- 
cins ou de Chirurgiens , ou des femmes expéri- 
mentées en cette fon@ion, pour ne rien faire 
que par leur avis & avec leur fecours. Je pro- 
mets que je ne révélerai point les fecrets des 
familles , ni des perfonnes que j'aflifterai ; que 
que je n'uferai point de fuperftition ni d'aucun 
moicn illicite, foit par paroles, foit par fi- 
gnes, ni de quelqu’autre maniere que cc foit ; 
que j'empêchcrai de tout mon pouvoir qu'on 
n'en ufc , & que je ne ferai rien par ven- 
geance ou par mauvaife affcétion ; je ne 
confentirai jamais à ce qui pourroit faire péri 
le fruit ou avancer l'accouchement par-des voies 
extraordinaires & contre nature ; mais que, 
comme une femme de bien, vraie Chrétienne 
& Catholique, je procurerai en tout & par-tout 
le falut corporel & fpiritucl tant de la mere 
que de l'enfant 5 ainfi Dicu me foit en aide. 
Y iij 
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. Subjunget Parochus. 
Vous le jurez & promettez ainfi ? 
Refpondebit Obfetrix. 
Oui, Monfieur , je le jure & Îe promets. 
Deinde Evangelium dexträ tanget & oftulabitur. 
Tum nomen Obfferricis , diemque prefiiti ab eä 
juramenti defcribet Paftor in Reptfiris Delibera- 
cionum Fabrice ; ipfique à Paffore dgbuntur, fi 
voluerit , littera juramenti ab e& praftiti. 


DE OBSTETRICIBUS ADMITTENDIHS. 


Liber Ritualis Auriffiodorenfis , DD. Caroli de 


Caylus , edit. 1730 ; pag. 44, 46. 

e 
UONIAM ex Obftetricum minifterio pen- 
det aliquando non modo parvulorum matrum- 
que vita, fed & ipfa parvülorum æterna falus ; 
& (æpè fit in cafu neceflitatis , ut & ipfæ facra- 
mentum baptifmi parvulis adminiftrars , vel 
certè de baptifmate ab aliis adminiftrato refti- 
monium reddere debeant ; ideo à re Ecclefiæ 
eft providere ne vel parvulis , vel matribus 
ipfis ex illarum mulierum improbitate, igno- 
rantià aut temeritate , quidquam darmni aut pe- 
riculi contingat. 

Cum ergo facienda erit Obftetricis eleétio, 
dabitur opera ut eligatur quæ ad hoc munus ap- 
tifima vifa fucrit; maximè vero quæ vitam ir- 
reprehenfibilem duxerit. 

Die Dominicoaut fefto fiet elcétio Obftetri.. 
cis : ided Parochus diem præfcribet ,& fœminas 
convocabit, præfertim honcftiores , & probitate 
magis commendabiles ; eas autem antea in prono 


snter Miflarum folemnia commonebit , quantum 
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ipñis ipfarumque infantibus fit momenti , ut 
talem eligant quam fepofitis odio, amore , fa2 
vore , in confcientià fuà aptiffimam ac fideliili- 
mam judicaverint ; nec à ratione alienum crit, 
ut id fiat ex Medici, aut falrem Chirurgici con- 
filia, qui eam examinct. Eligetur.in Ecclcfià , & 
pot exhortationem & preces, unaquæque mu- 
lier cum filentio figillarim vocata, futfragium 
deferet ad Paftorem, & ea aflumetur quæ plu- 
ribus fuffragiis fuerit eleéta. | 

Si vero mulicres convocatæ ad Écclefiam Ve+ 
pire recufaverint , Paftor honcftiores ac pruden« 
tiores privatimconfulet, & ex earum confilio 
eam cliget, quæ apiior vifa fuerit,. Hæc cum 
eleéta fucrit , à Parocho edocebitur , quæ fit for- 
ma & materia baptifmi. Deinde illam commo- 
nefacict Parochus de .officio ; præcipuè caveat ne 
unquam baptifer fine urgente necellirate , neque 
etiam in calu neceflicatis, fi adiir Sacerdos aut vi 
qui rite pollicbapüilare ; nifi ubi propter pudo- 
rom decct fæminam potiüs quèm virum bapti- 
fare , quando nempè infans non eft omnino edi- 
tus. Moncbit etiam ut quando ipfa , urgente ne. 
ceflitate , baptifabir, ace curet , quautuin fieri 
potcrit, duos tefècs qui teftimonium perhibcre 
poflint Esclefiæ de baptifmo ab ipsà collato, 

Ipf etiam fignificabit ejus effe parentes mo- 
nere ut faltem intra triduum infans in Ecclefâ 
baptifetur. L 

Hæc ubi promiferit, ad juramentum admitre- 
tur, quod præftabit flexis genibus coram Parocho, 
Si legere fciat , altà voce juramenti verba leget ; 
fin minus , Pafochum verba juramenti altà voce 
proferentem attenté audict, & fingula verba ejuf- 
dem repetet coram Evangeliorum codice. 
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Forma Juramenti. 


Je N. N. jure & promets à Dieu le Créateur, 
& en votre préfence , Monfieur , de vivre & 
mourir en la Foi Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine; & de m’acquitter avec le plus de fidéli- 
lité & de diligence qu’il me fera pofhible, de la 
charge que j'entreprens , d'aflifter les femmes 
dans leurs couches, & de ne permettre que ni 
la mere ni l'enfant encourent aucun mal par ma 
faute ; & où je verrai quelque péril imminent, 
d'ufer du confeil & de l’aide des Médecins , des 
Chirurgiens & des autres femmes que je connoi- 
trai entendues & expérimentées en cette fonc- 
tion. Je promets aufli de ne point révéler les fe- 
crets des familles, ni des perfonnes que j'aflifte- 
rai, & de n'ufer d'aucun moïien illicite, fous 
queique couleur ou prétexte que ce foit , par 
vengeance ou mauvaife affection , & de n'omet- 
tre rien de ce qui fera de mon devoir ; mais de 
procurer de tout mon pouvoir le falut corporel 
& fpirituel tant de la, mere que de l'enfant: ( & 
en levant la main , ou la mettant fur le Livre 
des Evangiles , elle dira ) : ainfi Dieu me foie 
en aide, & fes faints Evangiles. 


His peraétis, Parochus mulieris nomen & diem 
præftiti ab e juramenti defcribct feorfim in ali-- 
quâ parte Libri Baptifmalis ; de quo fient Lit- 
teræ juxtà formulam quz legitur in fine hujus 
Libri Ritualis, ubi fit de inftrumentis. 
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DE OBSTETRICIBUS ADMITTENDIS. 


Rituale Parifienfe, L. À. D. N. edit. de 1697. 
| + page 54. 


Q UuONIAM ex Obftetricum minifterio pen- 
det aliquando non modo parvulorum falus, fed 
& ipforum matrumque vita ; fæpèque fit in cafu 
neceflitatis ut vel ipfæ Sacramentum Baptifini 
parvulis adminiftrare , vel certè de baptifmate 
ab aliis adminiftrato teftimonium reddere de- 
beant ; ideo è re Ecclefiæ cft providere , ne vel 
parvulis, vel matribus ipfis ex illarum mulie. 
rum improbitate , ignorantià aut temeritate, 
quicquam damni aut periculi contingar. 

Cum ergo facienda eric Obfletricis eleétio . 
dabitur opera ut eligatur quæ fideliflima fuerit, 
& ad hoc munus fincerè obeundum aptiffima z 
maxime vero quæ viram omnem fine fufpicione 
ac labe hærefis, fortilegit, maleficii & infamiæ 
in chriftianä pictate traduxerit. 

Hæc cüm clecta fuerit, à Parocho edocebitur 
idiomate vulgari, quæ fit forma & materia bap- 
tifmi. RE 

Deindè illam commonefaciet de officio , prx- 

cipuë ut caveat ne unquam baptifet nifi urgente 
neceflitate ; neque etiamr in cafu neceflitacis, fi 
adfit Sacerdos aut vir qualifeumque qui ritè poflir 
baptifare ; nifi ubi propter pudorem decer fæmi- 
nam potius quam virum baptifare,quando nempè 
infans non eft omnind editus. 
. Monebit etiam ut, quando ipfa urgente ne- 
ceflitate bapulabit, adefle curet , quantüm fieri 
poterit “duos teltes qui teftimonium perhibere 
poilint Ecclelæ de baptifmo ab ipsäà coilato. 
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Ipf etiam fignificabit ex ejus effe officio pa- 
rentes monere ut faltem intra triduum infans in 
Ecclefà baptifetur. RS 

Denique prohibebit illi Parochus ne ad Hæ- 
reticorum conventicula baptifandos infantes de- 
ferat. 

Hæc ubi promiferit ad juramentum adm:t- 
tetur. Præftabit autem juramentum in Urbe Pa- 
rifienfi & Bannileugâ , coram Parochis: in re 
liquà autem Dicæcelp , coram DD. Archidiaconis 
in decurfu vifitationis ; fin autem extra vifita- 
tionem , idem præftabit coram Parochis , quod 
tamen in prima vifitatione repetet coram DD. 
Archidiaconis. | 

Eleéta Obftetrix leget, fi poflit, verba jura- 
menti altà voce : fin minuüs Parochum vel Ar- 
 chidiaconum verba juramenti altà voce profe- 
. rentem attenté audiet , & fingula verba ejufdem 
. repetet , alté pronunciando, coram Yacro Evan- 
korum codice. 

Non erit alienum à ratione , ut hujufmodi 
cle@io fiat adhibito confilio Medici-, vel faltem 
Chirurgi. 

Forma Juramenti. 

_Je N... promets à Dieu, le Créateur tout- 
puiffant, & à vous, Monfieur , que je m'acquit- 
terai avec Le plus de fidélité & de diligence qu'il 
me fera poflible de la charge que j'entreprens, 
d’affifter les femmes dans Jeurs couches ; que 
j'apporterai tous mes foins pour empêcher qu'il 
n'arrive aucun accident à la mere ni à l'enfant ; 
& que fi je vois quelque danger , j’appellerai des 
Médecins , des Chirurgiens ou des kr mes ex- 
périmentées en cette fonction, pour nerlen faire 
que par leurs avis & avec leurs fecours, 


EN 
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Je promets que je muferai point de faperfti- 
tion , foit par parole, foit par figne , foit pat 
quelqu’autre maniere que ce foit, & que j'em- 
pécherai detout mon pouvoir que l’on n'en ufe; 
& que je ne ferai rien par vengeance ou par 
mauvaife affcétion : maïs que, comme une fem- 
me de bien , vraie Chrétienne & Catholique, je 
procurerai en tout & par-tout le falut corporel 
& fpirituel , tan de la mere que de l'enfant. 
Ainf,, Dicu me foit en aïde. 

Archidiaconus vel Parochus fusjungar. 

Vous le jurez & promettez ainli. 

Obfietrix refpondeat : 

Oui, Monficur , je le promets. 

Tunc proferat, vel Archidiaconus , vel Paro- 
chus, fanilum Evangelium , illique Oëfletrix ma- 
num apponat , idque deofculetur. 

His peraëtis, Parochus mulieris nomen & diem 
prefiti ab eâ juramenii defcribet [ecr/im in aliqud 
parte Libri ant faals 3 de gao fient Littera. 


EXTRAIT DES DÉCISIONS, &c. 


Par M. Dexnirsanrr; dans l'article BAPTEME. 


Li 1CLEÏIII de la Déclaration du 14 
Mai 1724, regiftrée le 31, » ordonne à tous 
» les Sujets du Roi, & notamment à ceux qui 
» ont ci-devant. profeflé la Religion prétenduc 
» Réformée , ou qui font nés de parens qui en 
, ont fait profeflion , de faire baptifer leurs en- 
3 fans dans les Eglifes des Paroitles où ils de- 
_ meurent, dans les vingt-quatre heures après 

Jeur naïflance, fi ce n’eft qu'ils aient obrenü 
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» la permiflion des Archevêques ou Evèqu=s 
>» Diocëfains de différer les cérémonies du bap- 
» tême pour des raifons confidérables. Enjoi- 
æ gnons aux Sages-Femmes & autres perfonnes 
x qui affiftent Îcs femmes dans leurs accouche- 
» meps , d'avertir les Curés du lieu , de la naif- 
» fance des enfans ; & à nos Officiers &°a ceux 
» des lieux qui ont la Haute Juftice d'y tenir 
» la main, & de punir les contrevenans par des 
condamnations d'amendes, même le de plus 
» grandes peines fuivant l'exigence des cas. 


NOURRICES. 


Les Nourrices qui viennent à Paris chercher 
des nourriflons ne peuvent s'adrefler qu'à un 
des Bureaux des Recommandarefles ; & elles ne 
font admifes qu’en repréfentant un certificat du 
Curé de leur Paroifle , contenant leur âge, le 

ays & la Paroiffc dont elles font, la OR lion 
‘du mari, l’âge de l'enfant dont la Nourrice eft 
accouchée, s'il'eft vivant ou mort, l’atteftation 
des mœurs de la Nourrice, & qu'elle n’a pas 
d'autre nourriflon. : 

Les Nourrices , en emportant leurs enfans, 
doivent en méine temps emporter un extrait du 
regiftre de la Recommandareffe, contenant le 
nom, l’âge de l'enfant , les noms, la demeure 
& la proféflion des peres & mercs ; & elles doi- 
vent à leur arrivée chez celles préfenter cet ex. 
trait au Curé de leur Paroifle, lequel eft tenu 


Jeur en donner un certificat qu’elles doivent en-. 


voiier à M. le Lieutenant de Police. 

Les Loix & les Réglemens défendent aux 
Nourrices d’avoir en même temps deux nourrif- 
fons étrangers , à peine du fauet contre la Nour- - 
rice , & de so livres contre le mari. 

Ics Nourrices doivent avertir les parens de 
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leur nourriflon des empêchemens qui ne leur 
permettent pas d'en continuer la nourriture, & 


des raifons qui peuvent les avoir déterminées à 


Jes remettre à d’autres, dont elles doivent indi- 
uer le nom, La demeure & la profeflion ; &, 

4 elles deviennent grofles, elles doivent en aver- 

tir les parens, au moins dans le fecond mois. 

Lorfque les nourriflons. décedent , les Nour- 
rices doivent aufli en avertir les parens , & leur 
envoiier l'extrait mortuaire. 

IL eft défendusaux Nourrices , à peine de so 
livres d'amende, de ramener ou renvoiier les 
nourriflons , même pour défaut de paiement , 
fans en avoir donné avis par écrit aux pere & 
mere , & fans en avoir reçu l’ordre ; & , lorfque 
les parens négligent ou de répondre ou de paiier, 
M. le Lieutenant de Police y pourvoit fur - le- 
champ , foit en faifant paiter les mois échus, 
foit en permettant de ramener les enfans , foit 
en condanmant les pere & mere à paiier, & ces 
condamnations fe prononcent fans aucune afligna- 
tion ou procédure préalables : elles s'exécutent 
même par corps contre Le pereou la mere , ou 
autre perfonne quia mis l'enfant en nourrice 
( par l'entremife de la Recommandareffe), & ces 
condamnations peuvent s’exécuter par la capture 
des condamnés dans les maifons, pourvuque ce 
ne foit point à heure indue , ni les Dimanches 
& êtes, fans qu’il fôir à cet effet befoin d’une 
autorifation fpéciale , fuivant la Déclaration du 
29 Janvier 1715, & l'Arrèt de Réglement du 
19 Juin 1735, dont j'ai tiré cet article 

Voiiez aufli les. autres autorités indiquées à 
l'article Recommandarefes.. | 

Quand les Nourrices viennent prendre des 
nourriflons à Paris dans les maifons des Bour- 
geois , fans fc préfenter au Burçau des Recom.. 
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mandareffes ,elles ne peuvent fe ee d'en- 
fans & partir de Paris ns être munies d'un cer- 
ticat des pere & mere , contenant les noms , fur- 
noms, profeflion & Paroifle defdits pere & mere, 
& les noms des enfans, à peine de fo livres d’a- 
mende ; & elles doivent remettre ces certificats à 
leur Curé en arrivant chez elles : une Sentence 
de Police du 9 Janvier 1733 , le leur enjoint ex- 
preflément. 


RECOMMANDARESSES. 


On nomme Recommandarefles , des femmes 
prépofées par M. le Lieutenant de Police à Pa- 
ris, pour tenir des Bureaux dans lefquels on va 
chercher des nourrices pour les enfans. | 

Ces Recommandarefles doivent être veuves où 
mariées, ou filles âgées au moins de quarante 
ans ; elles font au nombre de quatre, & la no- 
mination en appartient à M. le Lieutenant Gé- 
néral de Police, devant qui elles prêtent fer- 
ment. | 

Chaque Recommandareffe doit tenir un Regif- 
tre paraphé( par M. le Lieutenant de Police), 
dans lequel doivent être infcrits, article par ar- 
ticle, le nom, l’âge, le paiis & la Paroiffe où 
demeure la Nourrice , la profeflion de fon mari, 
l'âge de l'enfant dont elle eft accouchée , & s'il 
eft vivant ou mort. 

* Les Recommandareffes font bourfe commune 
entr'elles pour les droits qui leur font paiiés à 
raïifon de trente fols par chaque nourriflon par 
les pere & mere, ou autres perfonnes qui char- 
gent les nourrices d’enfans par leur miniftere. 

Il n'eft point permis de prendre des nourrices 
ailleurs que dans ces Bureaux ; au contraire il 
eft défendu aux Aubergiftes , Sages-Femmes & 
a toutes autres perfonnes de retenir ni loger les 
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Nourrices & Meneufes ,& de s'entremettrepour leur 
procurer des nourriffons . . .:3 & les Nourrices ne 
doivent être admifes à ces Bureaux pour obtenit 
un nourriflon, qu'en repréfentant le certificat de 
leur Curé , contenant les noms, âge, réfidence , 
qualité, &c. dant j'ai parlé, Ce certificat doit mè- 
me attefter les mœurs & la Religion de la Nour- 
rice , fi elle eft veuve ou mariée, & fi elle n’a 
pas d'autre nourriflon. On peut fur tout cela 
confulter les Déclarations dy 19 Janvier 1715 , 
& premier Mars 1 7 2 7 ; un Edit du mois de 
Juillet 1729 , & les Arrêts de Réglement rendus 
les 19 Décembre 1702, 29 Juillet 170$, 18 
Juin 1710,8 19 Juin 1737. 


SAGES-FEMMES. 


La profeflion des Sages Femmes eft une des 
plus importantes que nous aiions dans la fociété,, 
puifqu’elle à pour objet la confervation ge la vie 
des hommes, & que l'impéritie de ces fortes de 
gens , peut en même temps occafionner la mort 

e deux perfonnes, c’eft:- à-dire, de la mere 
& de l'enfant. | 

- Ces confidérations & plufeurs autres , qui, 
qe moins importantes , méritent ne 
aufli beaucoup d'attention,ont donné lieu à diffé- 
rens Réglemens qui ne permettent l'exercice de 
cette profeflion qu’à des femmes dont la capacité 
& la Éfifance x: reconnue. 

A Paris on n'admet aucune femme à l’exer- 
cice de Sage-Femme que fur le certificat de leur 
capacité , délivré aux Ecoles de Chirurgie à S. 
Come , ouelles fubiffent un examen ; & , par- 
ceque leurs fon@tions demandent fouvent beau- 
coup de difcrétion & de prudence, on exige auf 
qu'elles foient de bonnes mœurs, & on ne les 
reçoit qu'après une information faite à la rc- 
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quête de M. le Procureur du Roi de léurs vie, 
mœurs , Religion Catholique , Apoftolique & 
Romaine, en la forme ordinaire. 

C’eft M. le Lieutenant Criminel qui recoit lé 
ferment des Sages-Femines, de bien & fidéle- 
ment exercer Jeur. proféflion. J'ai fous les ieux 
grand nombre de Sentences rendues par ce Ma- 

iftrat , & quelques Arrêts qui leur défendent 
Len faire les fonctions, parcequ'elles, n’avoient 
pas été. reçues & prêté le ferment, quoiqu'elles 
euflent obtenu des Lettres de capacité à Saint 
Côme. | : | | 

Une Déclaration du mois de Septembre 1664, 
& des Arrêts de la Cour des 19 Août 1666 , 29 
Mars & ç Mai 1732, défendent à la Commu- 
nauté des Chirurgiens de Paris , & aux Démonf- 
trateurs Anatomiques de faire aucune diffeétion des 
corps de femmes , fans y avoir appelle les Sages- 
Femmes par des billets de convocation | à pei- 
ne... EC 

Les Sages-Femmes doivent avertir tes Curés 
de lanaiflance-des enfans. Le Rituel d'Aletdonne 
d'excellentes inftructions aux Curés fur la con- 
duite qu'ils doivent tenir , relativement aux Sa- 
ges-Femmes. JL prefcrit même une formule du 
ferment que le Curé doit exiger de celles qui fe 
deftinent à cette profeflion ; mais , quoique ce 
ferment contienne fuivant cetre formule ee que 
la Religion , l'humanité & les Réglemens exi- 
gent d'une Sagc-Femme , je ne connois aus: 
Réglement qui autorile les Curés à exiger de pa- 
reils fermens; j'oferois même aflurer qu'il n’y en 
a point, & que le Curé n'a que la voie d’inftruc- 
tion & de l'exhortation pour engager Les Sages- 
Femmes à remplir leurs devoirs, Bus a les dé- 
noncer au Magiftrat politique fi èlles prévari- 
queat. 


SACRÉ TH. ; sir 


ARRESTS 
CONCERNANT LES SAGES - FEMMES 


ET LES N'OURRICES. 


ARRÉT DE LA COUR DE PARLEMENT : 

*_ portant défenfes à tous Aubergiftes & autres 
perfonnes de loger & retirer aucunes Nour- 
rices, Meneurs & Meneufes ; lefquelles font 
obligées d'aller loger aux Bureaux des Re- 
commandarefles de certe Ville de Paris. 


Fait en Parlement le 19 Juillet 1705. 


LE OUIS par la grace de Dieu Roi de France : 
& de Navarre : Au premier des Huifliers de no- 
tre Cour de Parlement, ou autre notre Huifher 
ou Sergent fur ce requis, SAVOIR FAISONS : 
Que le jour & date des. Préfentes, vu par no- 
tredite Cour l’Inftance d’entre Louis Chauflon, 
Aubergifte à Paris & fa femme , appellans d’une 
Sentence rendue au Châtelet de Paris le 14 Août 
1703, & de ce qui a fuivi, d'une part: & les 
Jurées Recoimmandareffes de nourrices & fer- 
vantes de ladire Ville de Paris intimées, d'autre. 
Vu par norredite Cour ladite Sentence dont eft 
appel, donnée par le Sieur Lieutenant Criminel 
au Châtelet de Paris le 14 Août 1703, par 
laquelle défenfes auroient été faites aufd. Chauf- 
on & fa femme, de retirer aucunes. Nourrices 
ni Meneufes , louer lefdites Nourrices à aucuns 
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Bourgeois, ou autres, ni de recevoir aucuns deniers 
fous ce prétexte ; ordonné que les Lettres Paten- 
tes des mois de Février 161$, Décembre 1655, 
Arrèts de notredite Caur des 29 Janvier & 19 
Mars 1611, du 9 Novembre 1612, Sentence 
en forme de Réglement du 17 Aoùt 168$ , ho- 
mologuée par Arrêts de notredite Cour du 18 
Janvier 1686 , & autres rendus en conféquence, 
feroient exécutés felon leur forme & teneur; 
défenfes d'y contrevenir: ce faifant, que les 
Nourrices qui viendroient en cette Ville de Pa- 
tis pour y prendre des nourriflons , feroient.te- 
nues d'apporter un certificat du Curé dg leurs 
Paroifles, contenant leurs nams , furnoms, vie, 
mœurs , Religion ; fi elles font veuves ou ma- 
riées ; fi leurs .enfans font morts ou vivans, & 


A . . 
leur âge, lequel certificat {eroit par elles pré- 


fenté & mis ès mains de l'une des quatre Ju- 
rées Recommandarefles , pour être regiftré dans 
‘le Regiftre qu'elles ont paraphé dudit Lieu- 
tenant Criminel , pour y avoir recours quand 
befoin feroit, dnquel enrcgtftrement fera délivré 


extrait auxdites Nourrices, pour être préfenté 


à leur Curé. léfenfes à tous Meneurs & Me- 
neufes de conduire les Nourrices & les adreffer 
ailleurs qu’au Bureau defdites Recommanda- 
refles pour ce établi pour être louées ; même 
aux Sages-Femmes , Aubergiftes , & autres per- 
fonnes de les retirer, recevoir & coucher, ni 
louer , le rout à peine de cinquante livres d’a- 


mande , même de faifie de chevaux, bêtes-afines, 


& autres voitures defdits Meneurs & Mcneufes, 
& deprifon pour la premiere fois , & de puni- 
tion corporelle s’il y échéoit. Et à l'égard deg 
Nourrices qui viendront à Paris pour y prendre 
& nourrir les enfans-trouvés , elles feroient con- 
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-duites par lefdites Recommandareffes au Bureau 
de l'Hôpital des Enfans-Trouvés fans aucuns 
frais , ou elles préfenteroient & mettroient ès 
mains des perfonnes ä-ce prépofées le certificat 
de leur Curë, pour être auf regiftré , & à elles 
des extraits délivrés dudit enregiftrement pour 
-être mis ês-mains de leurfdits Curés , le tout fui- 
ant & conformément aufdits Arrêts & Sentence 
de réglement. Et pour la contravention defdits 
Chauflon & {a femme, ils auroient été condam- 
nés en quatre livres d'amende, applicables au 
pain des prifonniers du Châtelet, & en quinze 
livres de dommages &., intérêts envers lefdites 
Jurécs Recommandarefles , & aux dépens, avec 
défenfes de récidiver., à peine de prifon; & que 
ladite Sentence feroit lue & publiée par-touc 
où befoin feroit. Arrêt d'appointé au Confeil , 
du 26 Août 1704 ; caufes d'appel defdits Chauf- 
fon & fa femme, du $ Janvier dernier , conte- 
aant leurs conclufions à ce qu'en émandant, le£ 
dites Jurées Recommandarefles fuflent débou- 
tées de la demande fur laquelle ladite Sentence 
étroit intervenue , fauf aufdites Jurées Recom-" 
mandareffes de remettre entre Les mains du Pro- 
-cureur Général leurs Mémoires pour obtenir un 
Réglement; & pour la a conteftation , 
Jelires Jurées Recommandarefles condamnées 
aux dépens, tant de la caufe principale que d'ap- 
pel. Réponfes defdites Jurées Recommandaref- 
des , du 26 Février dernier ; Productions des Par- 
ties & leurs contredits refpectifs , des »7 Février 
& 28 Mars derniers, Salvations defdites Jurées. 
Recommandarefles , du 6 Avril dernier. Pro- 
duétion nouvelle defdites Jurées Recommanda- 
reffes par Requête du 28 dudit mois de Février. 
Ecfdirs contredits du 28 Mars fervant aufli contre: 


« 
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ladite production nouvelle Conclufions de no- 
tre Procureur Général. Tout joint & confideré : 
NOTREDITE COUR ordonne que les Arrêts 
 & Réglemens feroient exécutés ; ce faifant que 
toutes Nourrices de campagne qui viendront en 
cette Ville de Paris pour y prendre des nourrif- 
fons, feront tenues d'apporter un certificat du 
Curé de leurs Paroifles, contenant leurs noms, 
furnoms, vie, mœurs , Religion ; fi elles font 
veuves ou mariées; fi leurs enfans font morts 
ou vivans, & leur âge, lequel certificat fera : 
par elles repréfenté & mis ès mains de l'une des 
. quatre Jurées Recommandarefles, pour être re- 
giftré dans les Regiftres que lefdites jurées Re- 
commandareffes on tenues d’avoir paraphés 
& numérotés à chaque feuillet par premiere & 
derniere , tant par je Lieutenant Criminel au 
Châtelet de Paris, que par Le Subftitut de notre 
Procureur Général audit Siege, pour y avoir re- 
cours quand befoin fera , duquel enregiftrement 
fera délivré des extraits aufdites Nourrices par 
lefdites Jurées Recommandarefles, pour être par 
” Jefdites Nourrices repréfentés à leurs Curés. Fait 
défenfes aux Meneurs & Mencufes de conduire 
les Nourrices & les adreffer ailleurs qu'au Bu- 
reau des Recommandarefles pour ce établi ; mé- 
me aux Sages-Femmes , Aubergiftes, & autres 
perfonnes de retirer, recevoir & coucher lefdites 
-Nourrices & Meneufes , louer lefdites Nourrices 
à aucuns Bourgeois & autres ; ni recevoir {ous 
ce prétexte aucuns deniers, à peine de so livres 
d'amende, même de faifie de leurs chevaux, bè- 
tes-afines , & autres voitures & équipages : ne 
pourront néanmoins lefdites Jurées Recomman- 
darefles s'ingérer direétement ou indireétement 
des Nourrices qui viendront en cette Ville de. 
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Paris pour y prendre & nourrir les enfans trou- 
vés, à moins qu'elles n’en euffent un ordre p:r 
écrit , figné de deux Adminiftrateurs de l'Hôp:« 
tal Général, commis pour la Maifon defdis 
Enfans-Trouvés ; & pour la contravention com- 
mife par lefdits Chauflon & fa femme , les a 
condamnés à aumôÔner quatre livres au pain des 
prifonniers du Châtelet ; leur fait défenfes ce 
récidiver , fous plus grande peine; condamre 
lefdits Chauffon & fa femme en tous les dépens 
des caufes principale & d'appel. Et fera le pré- 
fent Arrêt là, publié & affiché où befoin Pa 
Si te mandons de mettre le préfent Arrêt à exc 
cution , & faire en conféquence tous exploits & 
autres actes de Juftice de ce requis & nécef- 
faires ; de ce faire te donnons pouvoir. Fair & 
donné à Paris en Parlement le 29 Juillet, l'an 
de grace mil fept cent cinq, & de notre Recre 
le foixante-trois, Collationné par la Chambre, 

Signé, Du Tirer. 


DÉCLARATION DU ROI, 
ortant Réglement pour les Recommanda- 
refles & les Nourrices. 


Donnée à Verfailles le 29 Janvier 1915. 


Louis , par la grace de Dieu, Roi de France 
& de Navarre : À tous ceux qui ces préfenres 
Lettres verront, SALUT. La profcilion des Re- 
commandareffes érablies depuis long - temps 
dans notre bonne Ville de Paris étant tres im- 
portanie , non-fculement par rapport aux peres 


| EUX meres, dont eligs ont foin de metre les 
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enfans entre les mains des Nourrices de Îa cam= 
pagne , qui font obligées de s'adreffer à elles, 
mais encore Pi rapport au bien de l'Etat tou- 
jours intéreflé à la confervation & à l'éducation 
des enfans ; Nous n'avons pas cru qu’il füc 
indigne de notre attention de pourvoir nous- 
mêmes à une partie fi importante de la Police , 
dans laquelle nous avons appris qu’il s’étoir gliffé 
beaucoup d'abus ; & comme il nous a paru que 
l'exécution du Réglement que nous avons fait 
fur cette matiere , resardoit naturellement le 
Magiftrat qui eft chargé du foin de la Police 
dans notre bonne Ville de Paris, nous avons 
jugé à propos de réformer l'ancien ufage qui, 
fans autre titre que la pofleflion , avoit attribué 
au Lieutenant-Criminel du Châtelet la connoif- 
fance de ce qui concerne Îcs fonctions des Re- 
commandarefles | pour réunir à la Police une 
infpection qui en fait- véritablement partie , & 

ui a beaucoup plus de rapport à la Jurifdiétion 
du Lieutenant Général de Police, qu’à celle du 
Lieutenant-Criminel. À CES CAUSES , de notre 
certaine fcience , pleine puiflance & autorité 
Roiiale, Nous avons par ces Préfentes fignées 
de notre main, dit, déclaré & ordonné, difons, 
déclarons & ordonnons, voulons & Nous plait: 


ARTICLE PREMIER. : 


Qu'’au licu de deux Bureaux qui font établis” 
pour les Recommandarefles , il y en ait quatre 
dorénavant , dont le premier fera‘placé au Cru- 

cifix-Saint-Jacques , comme il a-été jufqu’à pré- 

fent. Le deuxieme, dans la rue de l'Echelle ou 
Saint-Louis , au - delà des Quinze - Vingts. Le 
troifieme , dans la rue des Mauvaïs-Garçons au 
Fauxbourg S. Germain ; & le quatrieme, auprés 
dé la Place Maubert. | 


S À € R É E.. s2p 
TI. Il y aura dans chaque Bureau un Re- 
iftre qui fera pasaphé par le Lieutenant Gé- 
_néral de Police, | 

III. Chacun de ces Bureaux fera fous l’inf- 
pection d'un des Commiffaires du Châtelet, qui ” 
en examinera & vifera tous les mois le Regiftre; * 
& en cas de contravention à notre préfente Dé- 
claration , en référera au Lieutenant Général 
de Police, pour y être Pas Jui pourvu ainf qu'il 
appartiendra , le tout fans frais ; fera auffi cha. 
cun defdits Regiftres repréfenté audit Lieutenant 
Général de Police quatre fois l’année |, même 
plus fouvent, s’il le juge à propos, pour l'ar- 
rêter & vifer pareillement. 

IV. Chacun article du Regiftre contiendra le 
nom, l'âge, le paiis & la Paroiffe de la Nour- 
rice, la profeflion de fon mari, l’âge de l'en. 
fant dont elle eft accouchée , & s’il eft vivane 
ou mort. 

V. Le contenu au précédent Article fera at. 
tefté par le certificat du Curé de la Paroiffe de 
la Nourrice , lequel atteftera aufli les mœurs & 
la Religion de ladite Nourrice ; fi elle eft veuve 
ou mariée, & fi elle a, ou n’a point d'autre 
nourriflon. : : 4 | 

VI. Les certificats des Nourrices feront mis 
en liaffe & numérotés par premier & dernier de 
mois en mois , relativement aux articles du Re- 
giftre ; à l’effet de quoi ils feront pareillement 
_vifés par le Commiffaire, 

VII. IL fera pareillement fait mention fur le 
Regiftre , tant du nom & de l’äse de l'enfant 
qui fera donné à la Nourrice, que du nom, 
de la demeurc & de Îa profeflion de fon pere ou 
de la perfonne de qui elle aura reçu l'enfant ; & 
il fera délivré une copie du tout à chaque Nour- 
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rice par la Recommandarefle du Bureau où elle 
fe fera préfentée, & fera ladite copie fignée par 
la Recommandarefle & vilée par le Commif- 
faire, le tout à peine contre les Recommanda- 


. tefles qui auront contrevenu au préfent Article, 
* de cinquante livres d'amende pour chaque con- 


travention , & d'interdiction pour trois mois, 
même de plus grande punition, s’il y échet. 

VIII. Les Nourrices feront tenues de repré- 
fenter ladite copie au Curé de leur Paroifle, qui 
leur en donnera un certificat , lequel elles au- 
ront foin d'envoiier au Lieutenant Général de 
Police, qui le fera remettre à chacune des Re- 
eee , Pour être joint au premier 
certificat du Curé , dont fera fait note fur le 
Repiftre en marge de l'Article , à quoi le Com- 
late tiendra la main ; & Les Nourrices, faute 
de fatisfaire au préfent Article , feront condam- 
nées en cinquante livres d'amende, dont les ma- 
sis feront refponfables. in | 

IX. Défendons fous pareilles peines aux Sa- 

cs-Femmes., aux Aubergiftes , & à toutes per- 
Dee , autres que les Recommandarefles, de 
recevoir , retirer n1 ioger les Nourrices & Me- 
neufes, de s’entremettre pour leur procurer des 
nourriflons , ni de recevoir fous ce prérexte au- 
cun falaire ni récompenle ; fans néanmoins rien 
innover ni changer dans ce qui fe pratique à 
l'égard de l'Hôpital des Enfans-Trouvés. 

X. Défendons aux Meneufes de conduire -& 
d'adrefler les Nourrices ailleurs qu’à l’un des 
quatre Bureaux des Recommandareiles , fous les 
mêmes peines. 

XI. Failons pareillement défenfes aux Nour- 
rices d'avoir cn même temps deux nourriflons , 
a pcinc du fouet coûire Ja Nourrice, & de cin-. 

quante 


s 
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_quante livres d'amende contre le mari, & d'être 
privés du falaire qui leur fera dû par les Nour- 

riccs de l’un & l’autre enfant. | 
XII. Seront tenues les Nourrices, fous les mê- 
mes peines , d'avertir les peres & mcres , ou autres 
. perfonnes de qui elles auront reçu les enfans, 
. des empêchemens qui ne leur permettront plus 
d'en continuer la nourriture , & des raifons qui 
es auront obligées de les remettre à d'autres, 
doat elles indiqueront en ce cas le nom , La de- 
.meure & la profeflion : comme aufli feront te- 
nucs les Nourrices , en cas de pois , d'en 
donner avis , du moins dans le deuxieme mois, 
aux peres & meres des enfans, ou autres per- 
fonnes qui les en auront chargées ; & pareille- 
ment en cas de décès des enfans dont elles au- 
ront été chargées , elles feront obligées d'en 
avertir les peres & meres defdits enfans , ou au - 
tres qui les en auront chargées , & de leur en- 
voiier l'extrait mortuaire defdits enfans ; & file 
Curé exige d'elles fes droits pour l'expédition 
dudit extrait, elles en feront rembourfées par les 
eres & meres, ou autres de qui elles auront reçu 
Fais enfans, en vertu de l’'Ordonnance qui 
fera rendue par le Lieutenant Général dé Police, 
en cas qu'ils refufent de le faire volontairement, 
XIIL Défendons aux Nourrices, à peine de 
cinquante liv. d’amende, de ramener ou de ren- 
voiier leurs nourtiflons , fous quelque prétexte 
ue ce foit, même pour défaut de paiement, 
Pins en avoir donné avis par écrit aux peres & 
meres , ou autres perfonnes qui les en auront 
chargées, & fans en avoir reçu un ordre exprès 
de leur part ; & en cas que lefdits peres & me- 
res, ou autres perfonnes négligent de répondre 
à l’avis qui leur aurd été donné, les Nourrices 
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en informcront, ou par elles - mêmes, ou pær 
l'entremife du Curé de leur Paroifle, le Lieute- 
nant Général de Police , qui y pourvoira fur-le- 
champ , foit en faifant paiier les mois échus qui 
fe trouveront düs , foit en permettant aux Nout- 
rices de ramener ou renvoiier l'enfant | pour 
être remis entre les mains de qui il fera ordonné 
par le Lieutenant Général de Police, 

XIV. Les peres & meres feront condamnés 


par le Lieutenant Général de Police au paiement 


CA 


des nourritures des enfans qui auront été mis 
cn nourrice par l'entremife des Recommanda- 
reffes ; lefquelles condamnations feront pronon- 
cées fur le fimple procès verbal du Commiffaire 
qui aura vifé le Regaltre où lefdits enfans fe- 
ront infcrits, & après que les Ée. mcres , 
ou autres perfonnes qui auront chargé les Nour- 
rices defdits enfans auront été afignées verbale- 
ment, comme en fait de police, fans aucune 
autre procédure ni formalité ; & feront les con- 
damnations qui interviendront, exécutées par tou- 
tes voies dues & raifonnables , même par corps, 
s’il eft ainfi ordonné par le Lieutenant Général 
de Police, ce qu'il pourra faire en tout autre 
cas que celui d'une impuiffance effective & con- 
nue. | 
XV, Sera notre prélente Déclaration enregif- 
trée au Bureau defdites Recommandarefles, & 
tranfcrite à la tête de chacun de leurs Resif- 
tres , aflichée dans [eur Bureau, & publiée dans 


‘toutes les Jurifdiétions Roïales ou Seigneuria- 


Jes du Reflort de notre Cour de Parleinent de 
Paris, Si donnons en mandement à ros amés & 


fécaux Confeillers , Les Gens renars notre Cour 


de Parlement à Paris, que ces Préfentes ils aient 
a fagre lire , publier & enregiftrer , & le contena 


+ 
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en icelles garder & obferver fclon fa forme & 
teneur. Car tel eft notre plaifir ; en témoin de 
quoi Nous avons fait mettre notre Scel à cefdites 
Préfentes. DONNE à Verfailles le vingt-neuvie- 
me jour de Janvier , l'an de grace mil fept ceut 
quinze, & de notre Regne Île foixante - dou- 
zieme, Signé, LOUIS; & plus bas : Par le 
Roi, PHezyreAux, Et fcellée du grand Sceau 
de cire jaune. . 

Repiftrées , out & ce requérant le Procureur Gé- 
néral du Roï , pour être exécutées felon leur forme 
& teneur , & copies collationnées envoiices aux 
Bailliages , Sénéchauffees & Juflices Seigneuria- 
les du Reffort , pour y être lues , publiées & re- 
gifirées ; enjoint aux Subflituts & aux Rrocureurs 
Fifcaux d'y tenir la main , & d'en certifier la 
Cour dans un mots , fuivant l'Arrée de ce jour. 
A Paris en Parlement le quatorzieme Février mil 
Jept cent quinze. 

| Signé, DonNcors. 


DÉCLARATION 
D U OR O I, 
Concernant les Recommmandareffes 

| & les Nourrices. 
Donnée à Werfailles le premier Mars 1727 
Louis , par la grace de Dieu, Roi de France 
& de Navarre: À tous ceux qui ces préfentes 


Lettres verront , S ALU Tr. Nous avons jugé à 
| Z'ij 
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propos par notre Déclaration du 29 Janvier 171$ 
de réfermer l'ancien ufage, qui fans autre titre 
que la poffeffion avoit attribué au Lieutenant 
Criminel du Châtelet, la connoiffance de ce 
qui concerne les fonctions des Recommanda- 
refles, & remis à la Police une infpeétion qui 
en fait véritablement partie; & nous avons la 
(atisfa@tion de voir que la profeflion des Re- 
sommandarefles , très importante , non-feule- 
ment par rapport aux peres & meres , dont elles 
ont le foin de mettre les enfans entre les mains 
des Nourrices de la campagne qui font obli- 
gées de s’adreffer à elles, mais encore par rap- 
ort au bien de l'Etat, eft mieux exercée que 
ar le paflé, & que les abus qui s'y étoient 
gliffés, ont été r primés par les foins que le 
Lieutenant Général de Police s’eft donné a faire 
exécuter notre Déclaration; & comme il ya 
encore des abus de nous n'avons pas pu pré- 
voir pour la confervation & éducation des en- 
fans, & maintenir le bon ordre entre les Re- 
commandarefles, les Nourrices de campagne & 
les Meneurs & Meneules , nous croiions qu'il 
eft de notre attention d'y pourvoir. A CES 
eAUSES & autres, de notre certaine fcience, 
pleine puiffance &c autorité Roïiale, Nous avons 
bar ces Préfentes fignées de notre main, dit, 
déclaré & ordonné, difons , déclarons & ordon- 
nons , voulons & Nous plaît. 


ARTICLE PREMIER. 
Que pour maintenir l'ordre & l'union entre 
les quatre Recommandareffes, elles faffent bourfe 
commune entr'elles des droits qui leur feront 
aités , à raifon de trente fols pour chaque nour- 
jiffon par les peres & meres , où autres perfon- 
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nes qui chargeront les Nourrices d’enfans par 


le miniftere des Recommandareffes. 

II. Les Nourrices feront tenues de rapporter 
ou renvoiier les enfans dans la quinzaine du 
jour qu’ils leur feront demandés par les peres. 
& meres , ou autres perfonnes qui les en auront 
chargées, quand même lefdites Nourrices au- 
roient pris les enfans par changement d’autres 
Nourrices ou autrement ; & encas de mort, de 
rapporter ou renvoiier les hardes , linges & cer- 
A ars de mort defdits enfans dans la quinzaine, 
a leurfdits peres & meres, ou autres qui les en 
auront chargées, le tout à peine de cinquante 
livres d'amende contre lefdites Nourrices & leurs 
maris, même de plus grande peine, s'il y écher. 

III. Tous Meneurs & Meneufes de Nourri- 
ces feront obligés d'apporter au Bureau de la 
Recommandareffe qu'ils auront. choïfie , un cer- 
tificat du Curé de leur Paroiffle, qui contier- 
dra les noms, furnoms, demeure , vie, mœurs 
& Religion defdits Meneurs & Meneufes ; & {e- 
ront lefdits certificats enregiftrés fur un Regif, 
tre que tiendront les Recommandareffes , & mis 
en liaffe pour être vifés par le Lieutenant Gé- 
néral de Police, ou d'un Commiffaire au Chä- 
telec par lui commis , &cles noms , furnoms & 
demeures defdits Meneurs & Meneufes feront 
in{crits fur un tableau dans ke Bureau de la Re- 
commandarefle qu'ils auront choïfie , à peine 
de cinquante livres d'amende contre les Recom- 
mandarefles, Meneurs & Mæeneufes. 

IV. Défendons fous les mêmes peines aux 
Meneurs ou Mencufes de changer la Recom- 
mandarefle où ils auront fait enregiftrer leurs 
certificats , fans jaftifier à celle qu’ils choifiront 
par la fuite dudit certificat de leur Curé ; à 
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l'effet de quoi la Recommandareffe qui aura 
recu ledit certificat, fera tenue de leur en dé- 
livrer une copie fignée d'elle, & atteftera de 
l'enregiftrement dudit certificat qui lui ayra été 
remis. , | - | 

V. Défendons aufli à tous particuliers ou par- 
ticulieres de faire la profeflion de Meneurs ou 
Meneufes fans ledit certificat de leur Curé, & 
fans l'avoir fait enregiftrer à l’un des Bureaux 
defdites quatre Recommandarefles, à peine de 
cinquante livres d'amende , même permis d'em- 
bars ceux Fu fe trouveront dans la Ville 

& Fauxbourgs de Paris en contravention. 

VI. Défendons pareillement aux Recomman- 
darefles de recevoir ehez elles ou dans leurs Bu- 
reaux , même d'emploïiér aucuns Meneurs ow 
Meneufes de Nourrices , fans avoir leurdit cer- 
tificat, à peine de cinquante livres d'amende, 
& d’interdiétion pour trois mois ,& pendant ce 
temps d’être privées du revenu de leur bourfe 
ccommune,& d'interdiétion pour toujours en cas 
de récidive. | | 

VII, Les Meneurs oy Meneufes de Nourrices 
feront tenus d’avoir un Regiftre paraphé du 
Lieutenant Général de Police ou d'un Com- 
miflaire au Châtelet, qu'il aura commis , ou 
ils écriront ou feront écrire en préfence des 
pcres & meres ou autres les fommes es re- 

_cevront pour les Nourrices dont ils font Me- 
_--"neurs, pour en tenir compte aux Nourrices ,. 
& les leur remettre dans la quinzaine du jour 
qu'ils en feront chargés , fous peine de cinquante 
livres d'amende. . | ee 

VIII. Défendons à toutes Nourrices , Me- 
neurs ou Meneufes de venir prendre des en- 
fans à Paris pour les remettre à d’autres Nour- 
rices quand elles feront arrivées à leurs paiis, 


SACRÉ sès 


Ou d'en venir prendre fous de faux certificats , 
à peine de punition corporelle ; comme aufli 
faifons défenfes , fous les mêmes peines , à tou- 
tes Nourrices qui fe trouveront grofles de pren- 
dre des enfans pour les nourrir & allaiter, & 
de cinquante livres d'amende contre les maris. 
IX. Défendons aufli aux Meneurs & Mencu- 
fes de Nourrices d'emporter ou faire emporter 
des enfans nouveaux nés, fans ètre accoimpa- 
gnés des Nourrices qui les doivent allaiter, Fee 
qu'il ait été dûment juftifié que l'enfant aura: 
reçu le baptême , fous quelque prétexte que cc 
foit, & fans certificat de renvoi de la Recom- 
mandarefle , à peine de cinquante livres d'a- 
mende, & de plus grande peine s’il y écher, 
Et fi les enfans venoient à mourir en chemin, 
enjoignoñs aux Nourrices , Mencurs & Meneu- 
fes d'en faire leur déclaration fur-le-champ au 
premier Juge ou Curé du plus prochain Village où 
1ls décéderont, qui leur en donnera un certifi- 
cat ; & feront enfuite lefdits Meneurs & Me- 
neufes tenus d’envoiier l'extrat mortuaire de 
‘Jenfant , conformément à l'Article x11 de la 
Déclaration de 1715. | 
Défendons pareillement aux Nourrices, Me- 
neurs ou Meneufes d'abandonner ou expofer les 
enfans dont ils fe feront chargés , fous quel 
que prétexte que ce foit à peine de jee exem- 
plaire ; voulons que leur procès foit fait & par- 
fait fuivant la rigueur des Loix. Enjoignons aux 
Nourrices d'avoir foin des enfans qu’elles allai- 
teront ; & en cas qu'il fe trouvät qu'ils euflent 
péri 1e leur faute , voulons qu'elles foient pu- 
nies fuivant la rigueur de nos Ordonnances. 
‘XI. Défendons , fous peine de cinquante li- 
vies d'amende, aux Sages-Femmes, aux Auber- 
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giftes, & à toutes autres perfonnes , autres que: 
les Recommandarefles , de recevoir , retirer ni 
loger chez elles aucunes Nourrices & Meneufes 
fans la permiflion d'une des qfatre Recomman- 
darefles, & de s'entremettre pour leur procurer 
des nourriflons , ni de recevoir , fous ce prétexte, : 
aucun falaire ni récompenfe ; fans néanmoins 
rien innover ni changer de ce qui fe pratique à 
l'égard de l'Hôpital des Enfans-Trouvés. 

XII. Enjoignons aux peres & mercs , ou au- 
tres qui mettront des co bue en nourrice & les 
laifleront en fevrage , de paiier exaétement cha- 

ue mois , les mois de nourriture & allaitement 
de leurs enfans , foit aux Nourrices, ou aux 
Meneurs & Meneufes dont elles fe ferviront , 
aufquels fera paiié un fol pour livre par les 
peres & meres , ou autres qui auront donné les 
enfans , ainfi qu'il eft d'ufage : enjoignons pa- 
reillement aux Nourrices, Meneurs & Meneufes 
de ne laifler amaffer ou accumuler plus de trois 
mois , fous telles peines qu’il appartiendra. 

.XIIT, Et afin que les peres & meres, ou au- 
tres qui auront eu recours aux Recommanda- 
refles , puiffent favoir & connoître les Nourri-- 
ces à qui ils confieront Îeurs enfans , & leur 
vraie demeure , ordonnons que les Recomman- 
darefles fourniront aux peres & meres , ou au- 
tres pour eux , un cubes de l’enregiftrement 
de celui du Curé que la Nourrice leur aura 
donné , dans lequel feront aufli compris les 
noms, furnoms & demeure de la Nourrice, 
enfemble ceux des Meneurs & Meneufes , & ce 
fans aucune augmentation de frais au-delà de 
trente fols portés par le premier Article. 

XIV, Les peres & meres feront condamnés 
par le Lieutenant Général de Police au paie- 
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ment des nourritures & allaitemens des enfans 
qui auront été mis en nourrices & laiflés en fe- 
vrago, lefquelles condamnations feront pronon- 
cées fur le fimple procès verbal d'un Commif- 
faire du Châtelet, après que lefdits peres & me- 
res ou autres perfonnes qui auront chargé lef- 
dites Nourrices defdits enfans, auront été afñi- 
gnés verbalemenr, comme en fair de Police, fans 
aucune autre procédure ni formalité ; & feront 
les condamnations qui interviendront exécutées 
par toutes voies dues & raifonnables, même par 
corps , s'ileft ainfi ordonné par le Lieutenant 
Général de Police; ce qu’il. pourra faire en tour 
autre cas que celui d'une impuiffance effe&ive 
& connue. . 

XV. Faifons défenfes aux Meneurs & Me- 
neufes de donner plus d'un enfant à la fois àda 
même Nourrice pour le nourrir & allaiter, à 
peine du fouet, & aux Nourrices d'en recevoir 
deux fous Îles mêmes peines , de cinquante ii 
vres d'amende contre leurs maris, & d'étre en 
autre privées du falaire qui leur fera dû pour 
la nourriture des deux enfans, 

XVI. Voulons au furplus que notre précé- 
dente Déclaration du 29 Janvier 191$ foit exé- 
cutée .en tout fon contenu , & felon fa forme 
& teneur ; n'enterdant aucunement y déroger en 
ce qui ne feroit point contraire à la préfente: 

XVII, Sera notre préfente Déclaration enre- 
giftrée au Bureau defdites Recommandareffes , & 
tranfcrite à+ la rêre de chacun de leurs Regiftres, 
affichée dans leur Bureau , & publiée dans toutes 
les Jurifdiétions Roïiales & Seigneuriales de no- 
tre Roiïiaume. Si donnons en mandement à nos 
amés & féaux Confeillers ,les Gens tenans notre 
Cour de Parlement à Paris que ces Préfentes ils 
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aient à faire lire, publier & regiftrer , & le 


contenu en icelles garder & obferver felon leur 
torme & teneur. Car tel eft notre plaifir; en 


témoin de quoi Nous avons fait mettre notre . 


Scel aufdites Préfentes. DONNE à Verfailles le 
premier jour de Maïs , l'an de grace mil fept 
cent vingt-fept, & de notre Regne le douzie- 
me. Signé, LOUIS: Et plus bas, Par le Roi, 
PHecvypeaux. Et fcellées du grand Sceau de cire 


jaune. 


Repgifirées , oui , ce requérant le Procureur Gé- 
néral du Roï, pour être exécutées felon leur for- 


me 6 teneur; & "copies collationnées envoitées aux 


Baïlliages , Sénéchauffées & Juflices Seigneuriales 
du Reflort, ponr y étre lues , publiées & resif- 
trées ; enjoint aux Subftituts du Procureur Général 
du Roi & aux Procureurs Fifcaux d'y tenir la 
main 6 d'en certifier.la Cour dans un mois , fur- 
vant F Arrêt de ce jour. À Paris en Parlement le 
19 Mars 1727. | | 1 
Signé; YSABEA U. 


ÉDIT DU ROI, 
Concernant les Recommandareffes 
de la Ville deParis. 

Donné à Verfailles au mois de Jujllet1719.." 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France 
& de Navarre: A tous préfens & à venir, SALUT. 


Par les différens Articles de réglemens portés . 


par les Déclarations des 29 Janvier 1715, pre- 
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ricr Mars 1727, il a été pourvu à la sureté des 
enfans de notre bonne Ville de Paris, qui font 
confiés par la voie des Recommandareiles aux 
Nourrices de la campagne; mais comme l'effet 
que l'on doit attendre de la loi dépend de l'at- 
tntion & de l'exactitude des perfonnes qui font 
prépofées pour fon. exécution, nous avons cru 
devoir porter notre attention fur l’état & le ca- 
raëtere des Recommandarefles, dont les fonc- 
tions ne devroient être confiées qu'a des fem- 
mes veuves ou mariées , oua des filles agées, 
dont le zéle, la vertu & l’mrciiigence puifent 
les mettre en état de connoître & d'exécuter un 
grand nombre d'articles de Réglement, dont le 
moindre inabfervation peut entraîner de trèa 
grands abus; ces fonétions ne paroiflent cependant 
avoir depuis long-temps été exercées que par 
des. perfonnes qui les ont perpétuées dans leurs 
familles par des démiflions pures & fimples, ou 
a titre de furvivance , & fouvent à prix d'argent, 
entre Îles mains des Lieutenans Criminels en no-, 
tre Châtelet de Paris, ou des Lieurenans Géné- 
raux de Police, par lefquels ces démiflions ont été 
admies fans provifions de Nous , ni des Roisnos 
prédéceffeurs , fans examen, & par confiqueat 
fans aflurance ni de la capacité ni des mœurs 
de celles qui ont été admifes à cette profeilion ; 
c'eft ce qui nous engage , après avoir fuivi dans 
notre Déclaration du premier Mars 1727 les vuss 
qu'avoit eues notre très - honoré Seigneur & 
bifaiieul dans celle du 19 Janvier 171$, a per- 
fe@ionner cette partie de la Police fi intéreflante 
pour notre Etat, & pour les habitans de notre 
bonne Ville de Paris , en affurer l'exécution pleine 
& parfaite, en établiffant des régles pour la qua- 
lité de celles qui pourront être prépolées à ces 
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fonétions, & dont le choix fera confié au Ma- 
giftrat qui eft chargé de cette adminiftration , 
en fixant enfin la forme néceffaire pour leui 
réception ; & quoique celles des Recommanda« 
_refles qui font aétuellement en exercice ne pa- 
roiflent avoir aucun titre permanent & perpé- 
tuel, qu'il ne paroiffe aucun Edit de création 
de ces places en titre d'office, ni aucun paie- 
ment de finance, nous leur réferverons cepen- 
dant tous leurs droits pour leur rembourfement , 
dont nous nous chargerons , afin que cette com- 
miflion dépendant abfolument du Magiftrat de 
Police , il foit plus en état d'y admettre de bons 
fujets , ou de les renvoiier s'ils s'en rendoient 
indignes ou incapables. À cEs CAUSES , & au- 
tres à ce Nous mouvant , de l’avis de notre 
Confeil , de notre certaine fcience, pleine puif- 
fance & autorité Roïiale , Nous avons par no- 
tre préfent Edit perpétuel & irrévocable éteint 
& fupprimé, éteignons & fupprimons en tant 
que befoin feroit les quatre Etats ou Places de 
Recommandarefles établies dans notre bonne 
Ville de Paris, aufquelles nous défendons ex-: 
preffément d'en faire aucunes fonétions à l’ave- 
nir, à commencer du jour de l'enregiftrement 
qui fera fait du préfent Edit; voulons que les 
prétendues propriétaires defdits états ou places 
remettent inceflamment entre les mains du Sieur 
Hérault, Lieutenant Général de Police en notré 
Châtelet de Paris, les titres de propriété, fi au- 
cuns elles ont, pour être procédé à la liquida- 
tion ou rembourfement du prix defdits états ou 

laces: voulons aufli qu'il foit commis & pré- 
pofé par ledit Sieur Lieutenant Général de Po- 
fe & fes Succeffeurs quatre perfonnes veuves : 
ou mariées , ou filles âgées au moins de qua- 
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rante ans, dont la vertu , le zèle & Îa capacité 
foient connus , auquel effet après Ja nomination 
faite de leurs ne , il fera informé parde- 
vant lui des bonne vie , mœurs, Religion Ca- 
tholique , Apoftolique & Romaine , & capacité 
audit état, à la requête du Subftitut de notre 
Procureur Général au Châtelet, même’ feront 
examinées fur la capacité au fait dudit état par 
ledit Lieutenant Général , ou un Commiflaire 
par lui prépofé feulement pour la premiere foiss 
& lorfque l'établiflement entier aura été fait en 
préfence de deux ou trois Recommandarefles , 
duquel examen fera expédié procès verbal ; après 
quoi & fur le vu d'icelui ,enfemble de l’Extrait 
baptiftaire de l'Afpirante, & du certificat de la 
Religion Catholique , Apoftolique & Romaine 
donné par le Curé de la Paroitle de fon domi- 
cile , il fera ordonné, fi elle eft jugée fuffifante. 
& capable fur les Conclufions dudit Subititut, 
qu'elle fera reçue à l'exercice dudit état, après 
avoir prêté ferment devant ledit Lieutenant Gé- 
néral de Police, de bien fidélement & charita- 
blement exercer ledit érat , & de fe conformer 
exatement aufdites Déclarations des 29 Janvier 
171$, & premier Mars 1727, que nous ordon- 
nons être exécutées fclon leur se & teneur. 
Si donnons en mandement à nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenans notre Cour de Par- 
lement à Paris , que notre préfent Edit ils aient 
à faire lire , publier & ee , & le contenu en 
icelui faire exécuter de point en point fclon fa 
forme & reneur , fans permettre qu’il y foit con- 
trevenu en quglque forte & maniere que ce foi, 
nonobftant toüs Edits, Déclarations , Réglemens 
& autres à ce contraires, aulquels nous avons 


dérogé & dérogeons par le préfent Edit, Car tel: 


À 
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eft notre plaifir; & afin que ce foit chofe ferme 
& {table à coujours, Nous y avons fait mettre 
notre Scel. DONNÉE a Verfailles au mois de 
Juillet , l'an de grace mil fept cent vingt-neuf , 
& de notre Regne lequatorzieme, Signé, LOUIS: 
Et plus bas : Par le Roi, PHELyYPEAUx. Vi/fa, 
CHauveLiN. Et fcellé du grand Sceau de cire 
verte, en lacs de foie rouge & verte. 


Reviftré, oui , & ce requérant le Procureur Gé- 
néral du Roi , pour être exécuté felon fa forme & 
teneur, furvant l Arrêt de ce jour. À Paris en Par- 
lement le cinq Août mil [ept cent vingt-neuf. 


Signé , YSABE AU. 


A R R E S T 
._. (DE LA COUR 
DE PARLEMENT, 


PorTANT que les condamnations par corps, 
prononcées contre les peres ou meres , ou autres 
qui auroient mis des enfans en nourrice par l'en- 
tremife des Recommandareffes , pour le paiement 
des nourritures defdits enfans , pourront étre exé- 
cutées par la capture des condamnés dans les 
maifons. 

Du 19 Juin 1737. 


Extrait des R egiftres du Parlement. 
Ce: JOUR les Gens du Roi foft entrés », & 


M. Pierre-Gilbert de Voifins, Avocat dudit Sei- 
gneur Roi, portant la parole , ont dit: 
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Que depuis que la Déclaration du 29 Janvier 
171$ a donné une nouvelle forme à l’établifle- 
ment des Recommandarefles, par l'entremife def- 
quelles lesenfans des habitans de cette Ville font 
remis entre les mains. des Nourrices de la cam- 
pagne , & encore plus depuis celle du premier 
Mars 1727, qui a ajouté des précautions à ce 
fujet: ils voient avec fatisfaétion un établiffe- 
ment fi néceflaire & fi digne de l'attention des 
Magiftrats , porté à un nouveau degré de pe 
feétion , & plus capable que jamais de fatisfaire 
à l'objet intéréflant pour lequel il eft inftitué. 
Qu'entre les difpofitions de ces deux Déclarations 
enregiftrées en la Cour , une des plus importan- 
tes ft celle portée par l'Article XIV de la Dé- 
claration de 1715, & qui fe trouve répétée & 
amplifiée par l'Article XIV de celle de 1727, 
que les condamnations qui interviendront pour 
k paiement des ie à allaitement des enfans 
gui auront été mis en nourrice & laif[és en fevra- 
ge , feront exécutées , même par corps , s’il eff ainfs 
ordonné par le Lieutenant Général de Police, ce 
qu'il pourra faire en tout autre cas que celui d'une 
zmpuiflance effeétive & connue. 

.. Qu'on fent affez quel a été le motif de cette 
difpofition , & combien il a été néceffaire de 
faciliter par cette voæ à de malheureufes Nour- 
rices répandues dans les campagnes, le recou- 
vrement d'une dette-fi privilegiée & fi favora- 
ble d'un côté, & dont la pourfuite eft toujours 
fi embarraffante pour elles de l'autre. Enfin 

avec quel tempérament de prudence la loi dif’ 
tingue entre le cas malheureux d’une impuif- 
fance effective & connue, & celui de la réfif- 
tance odieufe & puniffable des peres & meres , : 
ou autres qui refufent. de fatisfaire au devoir le 


plus indifpenfable de l'humanité, 
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Qu'il fembleroit que les exemples d'une pa- 
rcille inhumanité devroient être rares; qu'on 
éprouve cependant qu'ils ne font que trop fré- 
quens ; & que dans l'exécution des condamna- 
tions par corps qui fe prononcent pour une caufe 
fi preflante , 11 fe trouve une occafion de retar- 
dement , dont ils croient de leur devoir de ren- 
dre compte 2 la Cour. 

Que cette efpece d'obftacle naît, de la difpo- 
fition générale de l'Arrèt célebre de la Cour, 
du 19 Décembre 1702, par lequel elle a dé- 
fendu d'arrêter aucune one dans les maifons 
pour dettes civiles , fans permiffion du Juge. Qu'au- 
tant la fagefle de cet Arrét s'annonce d'elle-mê- 
me , autant la Cour a témoigné par fa conduite 
que fon intention n'étoit pas qu'elle favorisät la 
mauvaife foi & l'opiniätreté des débiteurs, & 

u'elle s’étoit moins propofé d’exclure la voie 
de les arrêter dans les maifons que d’en préve- 
nir les abus , en la foumettant à la connoiffance 
& à l'autorité des Juges. Que non- feulement 
elle approuve tous les jours & clle accorde fa- 
cilement elle-même ces fortes du permiflions 
après des formalités fort fimples : mais qu’elle 
acru, par des confidérations fupérieures , de- 
voir excepter tout-à-fait certains objets privile- 
giés de la fujétion à Ies dBrenir. 

Que c'eit ce qu'elle a fait en général , aprés 
de mures réflexions , pour l'exécution des con- 
damnations par corps, émanées de la Jurifdic- 
tion de la Confervation de Lyon, par l'Arrèr du 
18 Juin 1710, par lequel fur leur Réquifitoire 
elle a ordonné qu'il en feroit ufé: dans l'éten- 
duc de Îa Sénéchauflée de Lyon, pour l'exécu- 
tion des contraintes par corps de la Conferva- 
tion de Lyon , pour dettes civiles , comme avant 


| | : 
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l'autre Arrèt du 15 Décembre ‘1702: ce qui à 
été étendu depuis à tout le Roiïiaume par un 
Edit du Roi du mois d'Août 1714 enregiftré à: 
la Cour. : 

Que fi la confidération de l'utilité du com- 
merce , & la faveur particuliere due à celui de 
la Ville de Lyon, ont engagé la Cour a déro- 
ger à la régle générale prefcrite par elle, ils 
ne peuvent s'empêcher de croire qu'elle pourra 
entrer facilement dans les mêmes vues pour un: 
objet qui dans fon genre prefle encore plus, & 
dont on peut dire que le privilège eft en quel- 
que forte d'un ordre fupérieur. ou 

Que non -feulemgnt la faveur en eft extré- 
me, mais que la modicité des fommes, & l’in- 
digence des perfonnes à qui elles font dues, 
femblent. exiger qu'on abrege tout délai , & 
qu'on éloigne tour obftacle. Que c’eft même 
l'efprit des deux Déclarations | qui ont voulu: 
qe les condamnations fuffent prononcées fur 

e fimples procès verbaux de Commiflaires ;, 
& far des aflignations verbales , comme en fair 
Police , fans aucune autre procédure ni for- 
malité. | | 

Qu'on leur a remis jufqu'à quatre-vingts Sen- 
tences de ce genre, qui attendent leur, exécu- 
tion. Qu'il s'en rend . pareilles rous les jours : 


ss 


qe s'il faut pour chacune des procès verbaux: 

‘une efpece de AR rt , fuivant l’ufage 
ordinaire , & enfuite unc permiflion du Juge 
d'arrêter dans les maifons , 1l en naîtra toujours: 
quelque multiplication de frais d'Huiflier , & 
en même temps un circuit & des longueurs dont 
il eft facile de fentir l'inconvénient. 

Qu'ils ont donc l'honneur de propofer à la 
Cour d'y pourvoir, & pour le préfent & pour 


\ 
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toujours à l'avenir par un feul & même Arrêt ; 
& qu'a ce fujet ils ont pris les conclufons qu'ils 
laiffent par écrit à la Cour. 


Eux retirés : : 


Vu les Déclarations des 29 Janvier 171$ & 
premier Mars 1727, enfemble les Arrêts de la 
Cour des 19 Décembre 1702 & 18 Juin 1710, 
& l'Edit du mois d'Août 17143 la matiere fur 
ce mife en délibération. 


LA COU Ra arrêté & ordonné que 
les Sentences du Lieutenaug Général de Police 
de cette Ville, ci-devant rendues, ou qui le fe- 
roient à l'avenir , portant condamnations par 
corps contre les peres & meres , ou autres qui 


auroient mis des enfans en nourrice par l’en- . 


tremife des Recommandarefles , pour le paie- 
ment des noutriturés defdits enfans , en exécu- 
tion des Déclarations des 29 Janvier 171$, & 
premier Mars 1727, resiftrées en la Cour , & 
conformément aux Articles XIV d'icelles ; pour- 
rent être exécutées par la capture des condam- 
nés dans les’ maifons , pourvu que ce ne foit à 
heure indue , ni les Dimanches & Fêtes , fans 
qu'il foit befoin d'aucune permiflion fpéciale du 
Juge à cet effet; & que le préfent Arrêt fera 
imprimé , lu, publié & affiché par-tout ou be- 
foin fera. F A 1T en Parlement le dix-neuf Juin 
mil fept cent trente-fept. 


Signé , YS ABEAU. 


ci 
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DÉCLARATION 
D U RO I, 


Concernant l’érabliffèment d'un Bureaa 
de Recommandarefle dans la Ville de 
Verfailles, 


Donnée à Verfailles le 22 Août 1767. . 


L ous , par la grace de Dieu, Roi de France 
 & de Navarre: A tous ceux qui ces préfentes Let- 
tres verront, SALUT. La Ville de Verfaifies éta- 
blie par le feu Roi , notre très honoré Scigneur 
& Bifayeul , s'eft accrue fi confidérablement de- 
pue que Nous y avons fixé notre demeure, que 

‘obfervation d'une exacte police y devient de 
jour en jour plus néceffaire ; l'utilité reconnue 
des Recommandareffes dans notre bonne Ville 
de Paris, a formé depuis long-temps un Bureau 


de Recommandareffe dans la Ville de Verfailless 


le bien cette Ville & de l'Etat, toujours inté- 
reffé à la confervation & à l'éducation des enfans, 
nous engage à confirmer cet établiffement de. 
notre autorité. À CEs CAUSES , & de notre cet- 
taine fcience , pleine puiflance & autorité Roiiale, 
nous avons par ces Préfentes fignées de notre 
main, dit, déclaré & ordonné ; difons , décla- 
rons & ‘ordonnons , voulons & nous plaît. 


ÂARTICLE PREMIER. 


Que nos Déclarations des 29 Janvier 171$ & 
premier Mars 1727, concerriant les Recomman- 


a 
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darefles de notre bonne Ville de Paris, foiént 
exécutées felon leur forme & teneur par la Re- 
cominandarefle de Verfailles, qui fera nommée 
par le Gouverneur de ladite Ville. 

IT. Après que ladite Recommandareffe aura été 
nommée , il fera informé pardevant le Bailli de 
Verfailles de fes bonne vie, mœurs, Religion 
Catholique , Apôftolique & Romaine , & capa- 
cité audit état, à la requête du Subffitut de no- 
tre Procureur Général audit Bailliage de Ver- 

ailles , même elle fera examinée fur La capacité 
au fait audit état, en préfence du Juge, & par 
telle perfonne qu'il Pr os ; duquel examen fera 
expédié procès verbal ; après quoi, & fur le 
vu d'icelui , enfemble de l'extrait baptiftaire de 
l'Afpirante , & du certificat de Religion Catho- 
lique , Apoftolique & Romaine "donné par le 
Curé de la Paroifle du domicile de ladite Afpi- 
rante, & de l’Ordonnance du Bailli de Verfail- 
les qui aura ordonné fa réception , elle fera re- 

ue & prêtera ferment devant ledis Baïlli de Ver- 
failles, auquel appartiendra la connoiffance en 
premiere inftance de ce qui concerne les fonc- 
tions de ladite Recommandarefle , privativement 
à tous les autres Juges, & par appel à notre 
Cour de Parlement de Paris. 

III, La Recommandarefle tiendra fon Bureau 
dans le quartier de la Paroiffle de Notre-Dame, 
foit dans les rues Dauphine ou de la Pompe, 
ou dans celle de la Paroifle, à fon choix ; elle 
tiendra quatre Regiftres dont la deftination fera 
ci-après marquée, lefquels feront cottés & pa- 
raphés par le Bailli de Verfailles en tous leurs 
feuillets. 

IV. Ce Bureau fera fous l'infpection du Com- 
miffaire de Police établi fur la Paroifle de No- 


? 
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tre-Dame , qui examinera & vifera chacun des 
articles defdics Regiftres tous les mois , & plus 
fouvent s'il le juge à propos ; & en cas de con. 
travention à notre préfente Déclaration , ledit 
Commiflaire y pourvoira fur-le-champ , fi le cas 
requiert célérité , finon en référera au Bailli de : 
Verfailles pour y tre par lui pourvu ainfi qu'il 
appartiendra, le tout fans frais; & lefdits Re. 

iftres feront repréfentés audit Bailli quatre fois 
Pine , même plus fouvent s'il le juge à pro- 
pos , pour les arrêter & vif pareillement. 

V. Sera paiié trente fols à la Recommanda- 
refle pour chaque nourriflon par les peres & 
meres, ou autres qui chargeront les Nourrices 
d'enfans, par fon miniftere. 

VI. Chacun article du premier Regiftre con. 
tiendra le nom, l’âge , le païis & la Paroiffe de 
la Nourrice , la profeflion de fon mari, l’âge de 
l'enfant dont elle eft accouchée, s'il eft vivanc, 
& sileft mort, le jour de fa mort. 

VII. Le contenu au précédent article fera at. 

tefté par le certificat du Curé de la Paroifle dè 
la Nourrrce , lequel atteftera aufli les mœurs 
£ la Religion de la Nourrice, fi elle eft veuve 
ou mariée ; & en cas qu'elle foit veuve, le jour 
de la mort de fon mari , & fi elle n'a point 
d'autre nourriflon. 
” VIII. Les certificats des Nourrices feront mis 
en liaffe par la Recommandarefle, & numérotés 
par premier & dernier de mois en mois, relati- 
vement aux articles du Regiftre, & ils feront 
pareillement vifés dans l’ordre des articles du 
Regiftre , fans frais par le Commiffaire, | 

IX. Il fera parcillement fait mention fur 1 
Regiltre , tant du nom, furnon & de l'âge dé 
l'enfant qui fera donné à la Nourrice , que du 
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nom, du lieu & de la rue de la demeure & de 1a 
profcflion des pere & mere de l'enfant, ou de la 
perfonne de qui elle aura recu l'enfant, & il fera 
délivré deux copies du tout à chaque Nourrice 

ar la Recommandareffe , lefquelles feront vi- 
Êtes fans frais par le Commiffaire ; le tout à peine 
contre la Racommandarefle de cinquante fivres 
d'amende pour chaque contravention , même de 
plus grande punition s’il y échet, 

X. Les Nourrices feront tenues de remettre 
l’une defdites deux copies au Curé de leur Pa- 
roifle , qui leur en donnera un certificat , lequel 
elles auront foin d'envoiier par le Meneur ou 
autres au Bureau de la Recommandareffe pour 
être joint au premier certificat du Curé, dont’ 
fera fait note {ur le Regiftre en marge de l'ar- 
ticle , à quoi le Commiflaire tiendra foigneufe- 
ment la main , même fe fera repréfenter ce deu- 
xieme certificat , & le vifera ; & les Nourrices, 
faute de fatisfaire au préfent Article, feront con- 
damnées en cinquante livres d'amende. 

XI. 1l fera tenu par la Recommandareffe un 
fecond Regiftre pour y infcrire les Nourrices qui 
voudront avoir des nourriflons par fon minif- 
tere ; & lorfqu'une Nourrice fe Fa infcrire fur 
cé Regiftre, elle ne pourra prendre de nourriffon 
que par fon muniftere. Défendons à tous parti- 
culiers de détourner lefdites Nourrices du Bu- 
reau , ni de leur donner ou procurer des nour- 
riffons fans J’aveu de la Recommandarefle, à 

eine de cinquante livres d'amende, tant contre 
Fe particuliers que contre les Nourrices, & fous 
de plus grandes peines en cas de récidive. 

XII. Défendons fous pareilles peines'aux Sa- 
ges-Femmes, au Auberoiftes & à toutes perfon- 
ges , autres que la Recommandarefle , de recc+ 
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voir , retirer ni loger les Nourrices & Meneufes , 
de s’entremettre pour leur procurer des nourrif- 
fons, ni de recevoir , fous ce prétexte, aucun 
 falaire ni récompenfe. 

XII, Afin d'obvier à l'abus pratiqué par quel. 

ues Nourrices , de mettre coucher leurs nour- 
riflons dans leur lit, dont plufieurs fe font trou- 
vés étouffés ou eftrôpiés, Ve enjoignons d'a- 
voir chez elles un berceau pour y mettre cou- 
cher l'enfant , & d'en faire apparoir à leur Curé, 
dont il fera fait mention dans le certificat énoncé 
en l'Article VII de la préfente Déclaration. Dé- 
fendons aufdites Nourrices de mettre dorénavant 
leurs nourriflons coucher à côté d’elles dans leur 
lit, ou de mettre plufieurs nourriflons ou autres 
enfans dans le même berceau, fous quelque pré- 
texte que ce puifle être , à peiné de cinquante 
livres die e,ou même de punition corpo= 
rclle s’ily écher. 

XIV. Tous Meneurs & Meneufes des Nourri- 
ces feront obligés d'apporter au Bureau de la 
Recommandarefle un certificat du Curé de leur 
Paroifle , qui contiendra les noms, furnoms, de- 
meures , vies & mœurs & Religion defdits Me- 
neurs & Meneufes ; & feront lefdits certificats 
enregiftrés fur un troifieme Regiftre que tiendra 
la Recommandareffe ; & mis en liafle; & feront 
lefdits certificats vifés fans frais par le Commif- 
faire de Police , & ledit Regiftre cotté & para. 
phé en tous fes feuillets par le Bailli de Ver. 
failles, & les noms, furnoms & deineures defdits 
Meneurs feront infcrits fur un tableau dans le Bu 
reau de la Recommandarefle, à peine de cin- 
quante livres d'amende contre les Recomman 
darefles , Meueurs & Meneufes. : 

- XV. Défendons.à tous particuliers & partica- 
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lieres de faire la profeflion de Meneurs ou Me- 
neufes , fans ledit certificat de leur Curé, & fans 
l'avoir fait enrcgiftrer au Bureau de la Recom- 
mandarefle, à peine de cinquante livres d'amen- 
de, même permis d'emprifonner ceux qui fe trou- 
veront en contravention dans la Ville de Ver- 
failles & dans les Villages de Montreuil , Saint- 
Antoine & Hameau de Glatigny. 

XVI. Défendons pareillement à la Recom- 
mandarefle d’emploiier aucuns Meneurs ou Me- 
neufes , même de les recevoir chez elle ou dans 
fon Bureau, fans avoir leurdit certificat, à peine 
de cinquante livres d'amende, d’incerdiétion pour 
trois mois, & d’interdiétion pour toujours , en 
cas de récidive. | 

XVII. Les Meneurs ou Meneufes de Nourri- 
ces feront tenus d'avoir un Regiftre cotté & pa- 
-raphé fans frais du Commiffaire de Police, ou ils 
écriront ou feront écrire, en préfence des peres 
& meres , ou autres perfonnes qui fachent lire, 
les fommes qu'ils recevront pour les Nourrices 

‘dont ils feront meneurs , pour en tenir compte 
aux Nourrices, & les leur remettre dans la quin- 
-zaine du jour qu en feront chargés, fous peine 
de cinquante livres d'amende ; & à défaut par. 
les Meneurs ou Meneufes de faisfaire à ce qui 
leur eft prefcrit par le préfent Article, les peres 
& meres en feront crus à leur affirmation des 
fommes qu'ils auront remifes aux Meneurs & 
Meneufes pour les Nourrices. | 

XVIII. Dans le cas où les Nourrices ne fçau- 
roient écrire, & ne pourroient elles-mêmes don- 
ner quittance, lefdits Meneurs ou Meneufes ne 

-” pourront leur remettre l'argent qu'ils ont reçu 

pour elles des peres & meres des enfans dont elles 


Sont chargées, qu'en préfence du Curé , & en fon 


abfence , 


Nourrices defdits. lieux pour 
elle donnera quittance , & en outre s'en char- 
gera fur un quatrieme Regiftre qui fera pour 
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abfence , du Vicaire ou Deffervant, dont ils fe- 
xont mention fur leur Regiftre, laquelle mention 
fera fignée du Curé, Vicaire ou Deflervant qui 
aura été préfent au paiement ; & dans le cas où 
le Curé, Vicaire ou Deffervant feroient abfens, 
le paiement fe fera en préfence du Marguillier 
du Syndic de la Paroiffe , qui figneront pareille . 
ment la mention qui en fera faite fur le Repif- 
tre du Meneur ou de la Meneufe ; & à faute 
parcillement par les Meneurs & Meneufes de . 
prendre les précautions prefcrites par le préfent 
Article, les Nourrices en feront crues à leur 
affirmation de ce qu'elles auront ou n’auront pas 
reçu defdits Meneurs ou Mencufes. 

XIX, Défendons aux faétrices ou fervantes 
de la Recommandarefle, de recevoir aucun ar- 
gent pour les Nourrices qui auront pris des en- 


” fans par la voie du Bureau, ou autrement, fous 


quelque prétexte que ce puifle être, à peine de 


cent livres d'amende ; de laquelle amende ; ainf 
que de c'que ces faétrices & fervantes auroïent 


reçu pour les Nourrices | la Kecommandarefle. 


fera refponfable. 


XX. A l'égard des lieux dans lefquels il n°y 


‘a point de Meneufes pour les Nourrices, telle 
_que la Ville de Verfailles, Montreuil , Saint- 


Antoine & Glatigny , autorifons “la Recomman- 
dareffe à recevoir les fommes feront dues aux 


eurs mois, dont 


cet cffer cotté & paraphé par le Bailli de Ver 


failles ; pourront néanmoins lefdits peres & me- 
res paiier eux-mêmes les Nourrices , fi bon leur 
fem 


le , en prenant d'elles des quittances ; &, 


. faute par eux de les avoir prifes, les Nourrices 
s ; A 


a 
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“qui ‘fofmèront” des‘ ‘demandes’ contr'eux;'feront 


+ 


XXII. Défendons à toutes Nourrices qui vien- 


 diont prèndre des nourtiflons’ à Verfailles dans 
les maifons des Bourgeois, à la feule réquifi- 
"tion”des pères & meres des ‘enfans , de fe char- 
" ger ‘défdits enifans & de partir de Verfaïlles frhs 
étre munies d'un certificat des péres'& mieres , 
“‘conténäant les”’noïs, furnoms, Fréfellfbne ; de- 
"'meufes & Paroifles' défdits'peres &’ meres' des 
“énfans qui leur auront'été confiés: &'fes noms, 
“'défdits enfans ; à peine de cinquante livres d’à- 
 inènde éontre chacune” defdites Nourrices ; leur 
enjoignons , fous les mêmes peines, de remeute 
" à leur arrivée chez élles ‘Iéfdirs certificats enne 
les mains dé leurs Curés , léfquels les eniiaffe- 
ront , & feront tenus d'en envolier‘une âtrefta- 
tion à notre Procufeur au Baïllfage de Ver- 
“failles , dans’ quinzaine au plus tard” après °le 
- retour’ des Noutrices ‘däns ‘îles Paroifles de leur 
domicile ,'lefquéls Curés férdnt’ aufli tenus de 
" l'inféimer des Nourrices qui n'y auront pas fa- 
tisfaie , pour être par nottèdit Procureur ptis 
telles côniclufions qu'il appaïtiendra ; füfvanc 
l'exigence des cas, & êtré parle Baillr dé Vér- 
fail'es érdonné ce’ Que de’räïfpn. | 
"XXII. Défndons à irdutes NGdtriées > Me- 


#4 
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geurs ou Mencufes , qui feront. venus prendre 
des: enfans : à Verfailles , de les remettre à d'au. 
tres Nourrices Jor{qu’elles feroat arrivées. à leurs 
paiis, ou d'en venir prendre fous de faux cer- 
tificats, à peine de punition corporelle : comme 
aufli faifons défenfes ,. fous les mêmes peines, 
à toutes Nourrices qui fe trouveront enceinpes, 
de prendre des enfans pour les nourrir & allai- 
ter , à. peine de cinquante lives d'amende con. 
tre les maris. 

:XXIV.Défendons aufliaux Meneurs & Mencufes 
d’emporter ou ‘de faire emporter des enfans nou- 
eaux nés, fans être accompagnés de Nourri- 
<es qui les allaitent en chemin , fans qu'il ait 
‘été dûment jaftifié que l'enfant aura reçu le 
baptême , fous quelque prétexte que ce foit , &c 
fans certificat de renvoi de la Recommandarefle, 
à: peine. de cinquante. livres d'amende, & fous 
‘plus grande cine s'il y échet ; & fi les enfans 
:venoient à mourir.en cherain , enjoignons aux 
:Nourrices , Meneurs & : Meneufes d'en faire leur 
- déclaration fur le-champ au Juge du lieu, ou à 
-fon- défaut ,:au Curé du licu ; & s’il n'y a pas 
-de Guré, au Curé du plus prochain Village où 
‘ils: décéderont , qui leur;en:-donnera un certif- 
:çat., le tout fans frais ; & feront enfuite lefdte 
«Meneurs & Meneufes tenus; d'envoiier l'extrait 

“mortuaire de l'enfant, conformément à l’Arti- 
ele: X X V I ci-après ‘de notre: préfente. Décla- 
‘ation. | 

-XXV. Défendons parcillemens aux-Nourrices, 
: Meneur$ou Mencufes d'abandonner ou ue 
+ les-cafans dont ils fe feront chargés , fous quel= 
«que prérexte. que ce foit, à peine de; punition 
-exemplairie ; voulons que leur procès foit fair, & 
“parfait {uvant-la rigusux-des Loix. sjoignans 

a1) 
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aux Nourrices d’avoir foin des enfans qu'ellesals 
Jaiteront ; & d'informer des accidens qui leur 
arriveront les petes & meres , ou ceux qui au- 
ront chargé Jéfdites Nourtices defdits enfans; 


& en cas qu'elles ne fachent pas écrire, d'en 


informer les Curés de leurs Paroifles, pour en 
être par lefdits Curés donné avis auxdits peres 
‘& meres , ou à ceux qui en auront chargé lefdi. 
scs Nourrices ; & en cas qu'il fe trouvät qu'ils 
euffent péri par leur faute , voulons qu’elles 
foient punies fuivant la rigueur des Ordon- 
M'ances, L 
XXVI. Seront tenues les Nourrices , fous pei- 
ne de cinquante livres d'amende, & d'ére pri- 
vécs du falaire qui Îeur fera d&, d'avertir les 
- peres & mcres’, ou autres perfonnes de qui elles 
auront reçu les enfans, des empêchemens qui nç 
_‘Jeur permettront plus d'en continuer la nourri- 
ture , & des raifons qui les auront obligées de 
les remettre à d’autres, dont elles indiqueront 
en ce cas le nom, la demeure & la profeflion ; 
Jefquelles autres Nourrices elles ne pourront 


. néanmoins choifir qu'après avoir confulté les 


Curés de leur Paroiffe ; comme aufñli feront te- 
nues les Nourrices, en cas de grofleffle, d'en 
* donner avis, du moins dans le feçond mois ,-aux 
| peres & meres des enfans, ou autres perfonnes 
‘ qui les en auront chargées ; & pareillement çn 
- cas de décès des enfans dont élles auront été 

chargées , elles feront obligées d'en avertir les 
| He & meres defdits enfans , ou autres qui Îles 
€n auront chargées, & de leurenvoiier l'extrait 
* mportuaire defdits enfans ; & fi le Curé exige 
‘ d'elles fes droits pour l'expédition dudit extrait, 

glles en feront rembourfées par les peres & me- 
* pes, ou autres de qui elles auront rççu lefdits 


tt 
k mn tm | 


\ 
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Enfant , en vertu de l’Ordonnance qui fera ren« 
due par notre Bailli de Verfailles , en cas qu'ils 
refu ent de le faire volontairement ; & dans les 
cas où les enfans mourroient d'une mort fubite 
ôu imprévue, les Nourrices feront renues d'en 
avertir le Juge du lieu, ou le praticien qui en 
fera les fonétions , lequel en dreflera procès ver- 
bal , & ordonniera ce qu'il appartiendra ; & fi 
aucuns frais légitimes bnt été avancés par lef: 
dites Nourrices , elles en feront rembourfées par 
les peres & meres, ou autres qui les auront 
chargées defdits enfans , lefquels y feront con- 
ttaints par ledit Bailli de Verbhilles ,€n cas qu'ils 
SRE pas ledit rembourfement de leur bon 
ré. 
- XXVII. Défendons aux Nourrices, à peine 
de cinquante livres d'amende, de ramener ou 
de renvoiier leurs nourriflons , fous + ts 
prétexte que ce foit , même pour défaut de paie 
ment, fans en avoir donné avis par écrit aux 
peres & meres, ou autres perfonnes qui les en 
auront chargées , & fans en avoir reçu un ordré 
exprès de leur part ; & en cas que iefdits peres 
& meres , ou autres perfonnes PA de ré- 
Lo à l'avis qui leur aura été donné , les 
ourrices en informeront , ou par clles-mèêmes , 
ou par l’eutremife du Curé de ur Paroiffe ,no- 
tre Bailli de Verfailles , qui y pourvoira fur-le- 
champ, en faifant paiier les mois échus qui fe 
trouveront düs, & en permettant , s’il y échet, 
aux Nourrices de ramener ou de renvoiier l’en- 
fant pour être mis entre les mains des peres & : 


‘ meres , ou autres qui les en auront chargées, & 


à leur défaut, ou pour caufes connues auxdits 
Juges, entre les mains de qui il fera ordonné par 
Jedit Juge, : 
Aa ij 


° 
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XXVHE Les Nourrices feront tenues de rap 
porter ou renvoiier les enfans dans la quinzaine 


dujour qu'ilsleur feront demandés pax les feres. 


& meres, ou.autres perfonnes qui les en auront 
chargées , quand même lefdites Nourrices au- 
toient pris les enfans par changement d’autres 
Neurrices ou autrement , en paliant néanmoins; 


par lefdits peres & meres , ou autres , les mois: 


de Nourrices dûs ou échus. Lorfque les Meneurs 
ou Mencufes , ou les Nourrices fe chargerone. 
d'enfans pour les allaiter, .il fera. fait des états: 
doubles des linges & hardes, dont l'un reftera, 
entre les mains des peres &:meres , ou de ceux. 
qui. les chargeront defdits enfans, & l’autre ref. 
tera entre les mains des Meneurs & Meneufes , 


pour être remis à la Nourrice; & en-cas de mort 


Jcfdites Nourrices feront tenues de rapporter ou. 
renvoiier lefdites hardes , linges & certificats de, 
mort defdits enfans dans quinzaine. à leurfdits. 
psres, ou autres qui les. en.auront chargées, le. 
tout à peinede cinquante.livres d'amende con. 
tre lefdites Nourrices , même de plus grandes pei- 
nes , s'il yéchet, | nn 

. XXIX. Pour obvier à l'abus commis, tant par. 
quelques Nourrices de la campagne, qui, faute 
decertificat de leurs Cutés, ne. pouvant.avoir an. 
Bureau des enfans pour allaiter , fe chargent d'en. 
fans ievrés, fans pañler par le Bureau, que par. 
des Mencursou Meneufes qui leur procurent des. 
enfans fevrés &.s'en chargent eux-mêmes, ce.qui. 
met les Curésde la campagne dass l’impoflbilsé, 
de connoître les-peres & meres de ces enfans , &c: 
de faire mention de leurs véritables nomsfurleurs, 


Regiftres, lorfqu'ils viennent à décéder, d'ou il. 
peut réfulter de rs embarras.&.inconvéniens 
a 


dans l’ordre des famillés: faifons défenfes tant aux: 
Nourrices: dela campagne, qu'aux Meneurs eu 


L CA 
A, + Et où = 


« 
À 
+ 


"fçvrage, fuivans qu'il eft pre 
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Moneufes, de fe charger .d’enfans fevrés ailleurs. 
que dans le Bureau de la Recommandarefle., 
2. laquelle ledires Nourrices &. lefdits Meneurs, 
8 Mançules. feront. tenus de repréfençer des. 
certificats. en bonne formedes Curés.du domicile, 
defd. Nourrices qui. prendrons. lefdits enfans en. 
crit par l'Art, VII de 
notre préfenre Déclaration, à peine de cinquante, 
livres d'amende , tant contre les Nourrices que. 
coorre les Meneurs & Meneufes, & d'être en ou- 
tre lefdites Nourrices. privées du falaire qui. leur. 
fera dÿ pour la_npurriture defdits enfans , lef- 
quels Méneurs ou Meneufes pourront même être, 
emprifonnés. en. cas de contravention, 
._ XXX, Défendens à la Recommandarefle, 
lorfque. les Nourrices s'adrefleront à elle pout. 
avoir des nourriflons ou des. enfans en fevrage, 
de donner auxdires Nourrices, Meneurs, Meneu- 
fes aucuns enfans , fans la repréfentation def 
dits certificats, qu'elle fera tenue d'enregiftrer 
fur fon. Regiftre.jouinal dans la même forme 
que ceux. qui concernent les-enfans à la mam- 
mélle. fuivant l'Anicle VI de notre préfente Dé. 
claration , à peine. de cinquante livres d'amende, 
d'interdiétion. pour trois mois, de privation du 
sevenu de fon Bureau pendant Iedit temps, & 
d’interdiétion pour toujours en cas de récidive, 
XXXI. Enjoignons aux peres & meres , ou 
autres qui mettront des enfans en, nourrice, où 
les mettront en fevrage , de païier exaétement à 
leur échéance les mois de nourrice &  allaite- 
ment de leurs enfans, foit aux Nourrices direc- 
tement , ou par l'entremife de tellés pcrfonnes 
qu'ils aviferont , foit aux Meneurs & Meneules, 


. s'ils jugent à propos de s'en fervir, auquel cas 


fera paüé. auxdics. Meneurs ou. Meneufes pour 
Àa 1Y 
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leurs falaires perfonnels un fol pour livre par 
les peres & meres, ou autres qui auront donné 
les enfans ; défendons aux Nourrices, Meneurs 
& Meneufes de Haifler amañfler ou accuruler 
plus de trois mois, fous telle peine qu’il appar- 
tiendra, & qui fera pose par le Juge. 
XXXII. Et afin que les peres & meres, 
ou autres qui auront eu recours à la Recomman- 
darefle , puiflent favoir & connoître les Nour- 
rices à qui leurs enfans feront confiés , & leur 
vraie demeure , ordonnons que la Recomman- 
darefle fourmira aux peres & meres , ou autres 
pour eux , un extrait certifié par elle véritable 
de l'enregiftrement fait fur fon Repiftre du cer- 
uficat du Curé, de vie & mœurs, noms, fur- 
noms & demeure de la Nourrice, qui lui auræ 
été fourni par la Recommandarefle , & ce fans 
aucune augmentation de frais au-delà des trente 
fols portés par l'Article V de notre préfente Dé- 
claration. s 
XXXIII. A défaut par les peres & meres, où 
autres qui auront chargé les Nourrices d'enfans, 
de païier les moïs de nourrice ou de fevrage , ils 
feront condamnés par le Bailli de Verfailles au 
paiement des nourritures & allaitemens def- 
dits enfans ; lefquelles condamnations feront pro- 
noncécs fur le fimple procès verbal d’un Com- 
rifaire de police audit Bailliage , après que 
Jefdi:s peres & mcres, ou autres perfonnes qui 
auront chargé Icfdités Nourrices defdires enfans 
auront été aflignées verbalement , comme en fait 
de police, fans aucune autre procédure ni for- 
melité ; & feront les condamnations qui inter- 
vicndront exécutées par toutes voies dues & 
r: fonnables, même par corps, s’il.eft ainfi or- 
dezné par ledit Juge, & ce nonobftant toutes 
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eppoñtions & appellations , & faifies & arrêts 
qui pourroient être faits fur lefdites Nourrices 
entre les mains defdits peres & meres, ce qu'il 
pourra faire en tout autre cas que celui d'une 
impuiffance effeétive & notoire 3 auquel cas 
d'impuiffance notoire, l'exécutoire fera délivré 
fur le domaine du lieu du domicile des peres & 
meres. | 

XXXIV. Failons défenfes aux Meneurs & 
Mecneufes de donner un autre enfant aux Nour- 
rices qui en ont déja un pour le nourrir & al- 
laiter , à peine du fouet , & aux Nourrices d'en 
avoir deux en même temps, fous la même pei- 
ne , de cinquante livres d'amende contre Îeurs 
maris , & d'être en outre privées du falaire qui 
leur fera dû pour la nourriture des deux enfans. 

XXXV. Dans tous les cas où il écherra peine 
d'amende, fuivant notre préfente Déclaration , 

- foit contre la Recommandareffe , foit contre des 
Meneurs, Nourrices , Sages-Femmes ou autres, 

_pour raifon des contraventions ci-deffus fpé- 
cifiées , cs maris en feront refponfables, ve 
qu'il foit pour ce befoin de le fpécifier dans les 
Jugemens qui interviendront à ce fujet ; mais les 
maris ne pourront être contraints par corps au 
paiement de ces amendes, fans condamnation 
préalable contr'eux perfonnellement , après avoir 
été ouis ou appellés. oi 

__ XXXVI. Les Contrevenans à notre préfente 
Déclaration, en quelque lieu qu'ils Fan leur 
réfidence , même hors le Reflort du Bailliage de 
Verfailles | & par-tout ailleurs, feront aflignés', 
foit à la requête de notre Procureur audit Siege, 
foit à celle dela Recommandarcife & de tautes 
aucres partics intéreflées , pardevant le Bailli de 
Verfailles , auquel avons à cet effec attribué $& 
. Aa v 
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attribuons toute Cour & Jurifdi@tion en premiere 
inftance, à l’exclufion de tous autres Juges, 
même de-privilége , fauf l'appel en notre Cour 
de Parlement de Paris; & feront les Jugemens 
qu'il rendra à ce fujet exécutés par provifion , 
nonobitant oppofitions ou appellations quelcon- 

es , & fans-y préjudicier., fans qu'il foit befoin 
x demander aucun placet , vifa ni pareatis. 

XXXVII. Sera notre préfente Déclaration en- 
regiftrée au Bureau de la Recommandarefle | & 
un:imprimé d'icelle attaché à la tête de fon Re- 
Rain finon tran{crite fur les premiers 
à uillets dudit Regiftre , affichée dans fon Bu- 

reau , publiée & enregiftrée par-tout où befoin 

_ fera. Si donnons en mandement à nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenans notre Cour de 
Parlement à Paris , que ces Préfentes ils aient à 
faire enregifèrer |, même en temps de Vacations, 
& le contenu en icelles garder & obferver fclon : 
leur forme & teneur, cedantr & faifant cefler 
vous troubles & empêchemens , & nonob 
toutes chefes à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir ; en témoin de quoi Nous avons fait met- 
tre notre Scel à cefdites Préfentes. DONNE à 
Verfailles ke vmgt-deuxieme jeur d'Août , l'an 
de grace milk fept cent foixante-un , & de notré 
Regne le quarante-frxieme. Signé, LOUIS ; 
& plus bas ; Par le Roi, PHELY»EAUXx. Et 
feellkée du grand Sceau de cire jaune: 


” Regifirée , ce requérant le Procureur Général du 
Roi , pour être exécutée felon fa forme & teneur , 
© copie collationnée envotiée au Bailliage de Ver- 
Jeilles , pour y être lue , publiée & regiftrée ; en- 
joint au Procureur Général du :Reï d'y senir la 
mais, & d'en cerrifièr la Eour dans le mois, 
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fuivant P Arrée de.ce jour. À Paris en Parlement . 
de quatre Janvier nul fept cens forxange-deux, 
Signé, DurFRANC. 


ORDONNANCE 
DE POLICE, 


PORTANT Réglement pour les Recomman- 
. darefles , les Nourrices de la Campagne, les 
” Meneurs & Méneufes. DR RE 


Du 17 Décembre 1762. 


S ur ce qu Nous a été remontré par le Pro- 
cureur du Roi , que l'expérience de plufieurs an- 
nées aiiant fait connoître la néceflité d'ajouter 
. de nouvelles difpofitions à celles des Déclara- 
tions du Roi du 29 Janvier 1715, & premier 
- Mars 1727, & des autres Réglermens concer- 
nant les Recommandareffes , les Nourrices de la 
Campagne, & les Meneurs & Meneufes , tant 
our réprimer quelques abus qui n’avoient pdé 
té prévus, que pour maintenir le bon ordre 
dans une partie également importante pout la 
tranquillité des peres & mercs , la sûreté des eri- 
fans , & le bien Ke l'Etat toujours intéteffé 2 leur - 
confervation & à leur éducation , il croit du de- 
voir de notre miniftere de requérir qu’il Nous 
plaife ÿ pourvoir, | se 
À cEs CAUSES, NOUS, faifant droit 
fur le Requifitoire du Procureur’ dù Ko: 
ARTICLE PREMLER.. 


Ordonnons que les Articles IV, V & VI de 
Aavj 
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la Déclaration du Roi du 29 Janvier mil fepe. 


cent quinze , & notre Ordonnance du premier 
Juin mil fept cent cinquante-fix feront exécutés 
felon leur forme & teneur; en conféquence en- 
joignons aux Nourrices de la campagne qui 
viendront chercher des nourriflons à Paris , d’ap- 
porter un certificat des Curé, Vicaire ou Deffer: 
vant de leur Paroiffe , qui attefte le Paiïis & la 
Paroiffe d'ou-elles font ; le Diocèfe, l’Election 
de ladite Paroifle ; à quelle diftance elle eft de 
Paris 3 & qui indique l'endroit où eft la Pofte 
aux Lettres la plus voifine de ladite Paroiffe ; 
leur nom, furnom, la piofeflion , nom, fur- 
nom de leur mari ; leurs mœurs & Religion ; 
l'âge du dernier enfant dont-elles font accou- 
chées ; fi ledit. enfant eft vivant & fevré, ou k 
jour de fa mort s’il eft décédé ; fi elles ont ou 
n'ont point d'autre nournifilon ; & fi elles ont 
chez elles un berceau ou couchette pour pou- 
voir y coucher leur nourriflon; & a d'éviter 
toute furprife de la part des Nourrices fur l’âge 
de leur ue enfant , elles feront tenues de 
faire mettre en tète dudit certificat l'extrait bap- 
uftaire dudit enfant. Sn à 

II. Ne pourront lefdites Nourrices fe charger 
d'aucun nourriflon , que leur dernier enfant ne 
foit fevré, & âgé de fept mois, à moins qu’elles 
ne l’aient confié à une autre Nourrice pour l'al- 
laiter; ce qui fera attefté par le certificat du Curé, 


Vicaire ou Deflervant: leur défendons de prendre, 


un nouveau nourriflon deux ans après être ac- 
couchées , le tout à peine d'être privées de leurs 


falaires , & de’ cinquante livres d'amende contre . 


le mari. 
III. Faifons défenfes aux Recommandareffes 
de faire remettre aucun nourriffon aux Nour- 
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rices qui fe préfenteront à leurs Bureaux , lorf 
que leurs certificats ne feront pas dans la forme 
prefcrite par l'Article 1 de la préfente Ordon- 
nance, & qu'il ne fera pas conftaté par lefdits 
certificats que le dernier-enfant dont elles font 
accouchées , eft fevré & âgé de fept mois au 
moins , & qu’il n'y a pas deux ans qu'elles fonc 
accouchécs. 

IV. Enjoignons aux Recommandarefles , con- 
formément aux Articles II & VII dela Décla- 
claration du Roi du 29 Janvier 171$, & à l’Ar: 
ticle XIII de celle du premier Mars 1717, de 
tranfcrire exactement {ur leurs Regiftres les cer- 
tificats des Nourrices auxquelles elles feront re- 
mettre des nourriflons , d'y faire mention, tant 
des noms & de l’âge des enfans , que des noms, 
profcilion & demeure des peres & meres, & des 
perfonnes de qui elles auront reçu les enfanss 
d'en délivrer copie corrcéte & lifible aux Nour- 
rices , lefquelles copies feront fignées par la 
Recommandarefie du Bureau où due Nour. 
rice fe fera préfentée, & vifées par le Commif- 
faire que nous avons commis à cet effet ; & de 
donner Re copie aux peres & meres 
du certificat de la Nourrice. Et comme il eft 
arrivé quelquefois, foft par la faute des pa- 
rens, foit par celle des gens qu'ils ont chargé 
du choix des Nourrices SA leurs enfans, des er< 
reurs de noms qu'il eft important d'éviter pour 
affurer l’état des enfans & la tranquillité des Faa 
milles ; ordonnons que les perfonnes qui fe pré- 
fenteront aux Bureaux des Recommandarefles, 
pour prendre des Nourrices, feront tenues d'y 
dépofer l'extrait baptiftaire du nourriflon ; dé- 
fendons aux Recommandarefles de procurer des 
Nourrices à ceux qui ne leur auront-pas remis 
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ledit.extrait baptiftaire; le tout, à peine contre 
les Recommandarefles qui auront contreyenu au 
préfent Article & au. précédent.de.ci iquante. li- 
vres d'amende par. chaque contraventiôn., & d'in- 
wrdidion pour trois. mois , même de plus grande 
pese s'il y.échet. . | …..: ; 
. Ordannons es Nourrices qui viendront 
2 Paris Abel ds nourtiflons , Fes vifitées 
par le Médecin & le Chirurgien que nous avons 
commis à cet effet, lorfque les peres &. meres 
ou autres parens defdits Nourriflons le requer- 
ont , ou que.les Recommandarefies ou l'Ofi- 
cier. par Nous chargé de l'infpection des Nour- 
rices , le jugeront à propos. Défendons aux Re- 
commandarefles de procurer des nourriflons à 
çclles qui refuferont de fe foumettre auxdites 
vifites. Pourront également les Nourrices, mêè+ 
me les Meneurs.& Meneufes faire vifirer , s'ils le 
jugent néceflaire , par lefdirs Médecin & Chirur- 
gien les enfans qui leur feront confiés ; & les 
pres & meres, ou autres perfonnes, faire faire 
par les mêmes Médecin & Chirurgien la vifte 
defdits enfans , lorfqu'ils leur feront rapportés ; 
lefquelles vifites feront faites gratuitement & 
fans. frais dans l'endroit & aux heures conve- 
ques avec lefdics Médecin & Chirurgien , ou qui 
feront par nous indiquées ; & il fera fait des rap- 
ports defdites vifites , lefquels nous feront remis 
RS être par nous ordonné ce qu'il appartiens 
2. 


VI. Seront tenues les Nourrices , ainfi qu'il 
{eur eft enjoint par l'Article XIE de la Déclara- 
mon du Roi du 29 Janvier 171$, & par l’Arti- 
IF de celle du premier Mars 1727, dans le 
cas du décès des enfans dont elles auront. été 
| ; d'en avertir: les peres & meres defdiss 
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*nfans, ou-autres qui lesen auront cliargées, & 
de remottre dans quinzaine au-plus-tard les har- 
des, linges-&r. extrait. mortuaire. defdits. enfans., 
à leurs Meneurs & Mencufes, fous peine d’être 
privées. d'un. mois de leur falaite, Seront pareille 
ment tenus les Meneurs-& Meneufcs de rappor- 
ter, à leur premier voiiage , & de remettre aux 
peres-& meres lefdits extraits mortuaires, & lef: 
dites. hardes , fous peine de privation de leur 
‘droit de. fou pour livre des mois de noutriture 
qui pue être düs aux Nourrices , & de 
leur droit pour le port defdites hardes & linges. : 
*_ VIT, Seront aufli tenues les Nourrices de rap- 
porter où renvoiier., au premier voiiage du Me- 
neur, les enfans qui. leur feront demandés par 
les peres & meres, ou autres vs qui les en 
auront chargées. Leur défendons de les ramener 
ou renvoiicr , fous quelque prétexte que ce foit, 
même pour défaut de paiement, fans en avoir 
donné avis par écrit aux peres & meres, ou au- 
tres perfonnes qui les en auront chargées, & 
fans en avoir reçu un ordre aufh par écrit de 
leur part; & en cas que lefdits peres & meres, 
ou autres perfonnes négligent de répondre à l'a- 
+is qui leur aura été donné, les Nourrices nous 
en informeront pour y être par nous pourvu. Dé- 
fendons en outre auxdites Nourrices de rappor- 
ter ou renvoiier les nourriflons & leurs laïiettes 
autrement que par la voie des Meneurs & Me- 
neufes avec lefquels elles auront levé lefdits 
pourtiflons ; le tout à peine d’être privées des 
falaires échus depuis qu’elles auront reçu l’ordre 
de rapporter lefdits enfans & d’être chargées 
du paiement du droit de port & de voiiage dù 
aux Meneurs & Mencufes. Défendons parcille- 
ment aux percs & meres de faire parvenir aux 
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Noutrices le prix des mois de 1 ourriture & allai- 
tement de leurs enfans, par d'autre voie que 
celle des Meneurs & Meneufes, à peine de pauer 
deux fois. , 

VIII. Ordonnons que, fans avoir égard au 
temps que les Nourrices auront gardé les en- 
fans , le droit de M dû aux Meneurs & Me- 
neufes pour le retour defdits enfans , & le port 
de leur laïette feront toujours 2 la charge des 
peres & meres, ou autres qui auront donné les 
enfans aux Nourrices , lorfque lefdits peres & 
meres , ou autres auront été düment prévenus, 
ou qu'ils auront donné ordre par écrit de rap- 
porter leurs enfans. Pourront néanmoins lefdits 
peres & meres ou autres, charger defdits or- 
dres les Meneurs & Meneufes ,€n en faifant faire 
note par écrit en leur préfence fur les Regif- 
tres defdits Meneurs & Meneu‘’es; & faute par 
eux d'avoir fait faire ladite note, les Meneurs & 
Meneufes en feront crus à leur affirmation. 

IX. Enjoignons aux Meneurs & Meneufes de 
notifier lefdits ordresaux Nourrices dans la quin- 
zaine du jour qu'ils les auront reçus, de pré- 
venir les Nourrices du jour de leur départ pour 
Paris, & d’en juftifier par un certificat du Curé, 
Vicaire ou Deflervant ; leur enjoignons égale- 
ment de veiller avec foin fur les Nourrices de 
leur département ;°& s'il furvient à -quelques- 
unes defdites Nourrices des empêchemens d'al- 
Jaiter leur nourriffon , ou que lefdits nourriflons 
foient en mauvais état, lefdits Meneurs où Me- 
neufes en donneront avis aux Curés des .Paroif- 
fes où demeurent lefdites Nourrices, afin que 
les Curés puiffent en informer les peres & meres, 
faire même remettre les ours à d'autres 
nourrices, fi le cas le requiert, Leur défendong 
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de ehanget aucun enfant de Nourrice, fans ent 
avoir reçu l’ordre des parens ou du Curé de Ia 
Nourrice auquel il avoit été confié, defquels or- 
dres il fera fit mention au bas du certificat de 
renvoi de la premiere Nourrice , ainfi que du 
nom de la femme à laquelle il fera confié , & 
du nom, profeffion & demeure de fon mari ; & 
edit PART fera porté par le Meneur ou Me- 
neufe au Curé de la feconde Nourrice, fi elle 
ne demeure pas dans la même Paroifle que la 
premiere. 

X. Les Articles VII & XII de la Déclaration 
du Roi du 1 Mars17219 , & notre Ordonnance du . 
25 Maï 1953, feront exécutés felon leur for 
me & teneur ; en conféquence faifons très ex- 
preffes inhibitions & défenfes aux Meneurs & 
Mencufes de laiffer accumuler plus de trois mois 
d'allaitement & nourriture des enfans confiés 
aux Nourrices de leur département; & dans le 
cas où.ils ne pourroient pas parvenir à faire 
paiier lefdits mois de nourriture par les peres 
& meres defdits enfans , où autres qui en font 
chargés , leur enjoignons d'en informer le Sieur 
Framboifier par nous chargé de l'infpcétion def- 
dites Nourrices, afin que fur le compte qu'il 
nous en rendra nous puiflions y pourvoir. Se- 
ront aufh tenus les Meneurs & Meneufes de re- 
mettre aux Nourrices a qu'ils auront reçu 
des peres & meres des enfans dont elles feront 
chargées , dans la quinzaine du jour qu'ils l’au- 
ront reçu, d'en faire le paiement en préfence 
du Curé, Vicaire ou Deflervant de la Paroifle 
des Nourrices ; & en cas d’abfence , en préfence 
du Marguillier ou Syndic de ladite Paroiffe , 


. dont ils feront mention fur leurs Regiftres, & 


de faire figner ladite mention par le Curé, Vie 
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caire ou Deffervant , Marguillier ou Syndic qui 
aura été préfent ; le tout à peine contre lefdits. 
 Meneurs & Meneufes qui auront contrevenu au, 
préfent Article & au, précédent d'être, privés de, 
eur droit de fou pour livre &: de voiiage, mé-. 
me de deftitution & d’emprifonnement. . 
. XI. Seront au furplus les Déclarations du. 
Roi, Arrêts du Parlement , Ordonnances & Ré- 
glemens de Police, concernant la nourriture & 
allairement des enfans, les. Recommandareffes,. 
les Nourrices, Meneurs & Meneufes , exécutés 
_felon leur forme &. teneur. Mandons. au. Com- 
miffaire Mouricault ancien du Quartier de la Gre- 
ve, &.enjoignons au fieur Frambojfier, d'y tenir 
la main, &. à l'exécution de notre, préfenre. Or. 
donnance qui. fera imprimée , lue, publiée &c: 
affichée par-tour. où befoin fera. | 


. Ge fut fair & donné par Nous ANTOINE 
RAYMOND.-JEAN- GUAL.BERT- 
GABRIEL, DESARTINE-, Chevalier, 
Confeiller. du Roi en fes Confcils, Maîrre. des 
Requêtes. ordinaire. de fon Hôtel , Lieutenant 
Général de Police de la Ville , Prévôré &. Vi- 
comté, de Paris, le dix-fept Décembre. mil fept 


cent foixante-deux. 
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Sani Caroli. Borromei Archiepifcopi 
. Mediolanenfis, Benediio mulieris gra- 
vide , de cujus infelici partu.timeture 
Sacerdos dicit. 


Deus in adjutorium, &rc. Gloria Patri , &c, 
Terra dedit fruétum fuum. : 


D EUS mifereatur noftri, & benedicat nobis : 

älluminet vultum fuum fuper nos , & miferea- 
tur nobis. | | 

Ut cognofcamus in terrà .viam tuam , in om- 
nibus gentibus falutare tuum. . 

-. Confiteantur tibi populi , Deus: confiteantur 
tibi populi omnes. 

Læœtentur , & exultent gentes, quoniam judi- 
cas populos in æquitate : & gentes in.terrà.di- 
rigis. | 

Confiteantur tibi populi , Deus : confiteantur 
tibi populi omnes : terra dedit fruétum fuum. 

Benedicat nos Deus , Deus nofter, benedicat 
nos Deus : & metuanteum omnes fines terræ, 

Gloria Patri, &c. 

Terra dedit fruétum fuum. 

Pater nofter , &c. 
ÿ. Et ne nos inducas in tentationem. 
r. Sed libera nos à malo, 
» ÿŸ, Salvam fac ancillam tuam, 
“ Rs. Deus meus fperantem in te, 

ÿ. Efto.ei, Domine, turris fortitudinis., 

BR. À facie inimici. | 

Ÿ. Nihil proficiat inimicus in eâ. 

me. Et filius iniquitatis non apponat nocere ci. 
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Y. Mitte ei, Domine , auxilium de Santo: 
æ. Et de Sion tuere eam. E 
Y. Domine, exaudi orationem noftram, 

m. Et clamor nofter ad te perveniat: 
Ÿ. Dominus vobifcum. 
#. Et cum fpiritu tuo. 
Oremus. | | 
Domine Deus , dminium cteator & retor , 

accipe , qu&fumus, facrificium cordis contriti , 

& Er ens defiderium famulæ tuz N. humiliter 

fupplicantis pro confervatione prolis debilis ; 

quam dedifti eam concipere ; & cuftodi DS 
tuam, atque fanétifica immensà bencdiétione 
pratiæ tuæ ; & defende ab omni dolo, & in- 
jurià inimici, ab omnique adverftate, ut ad 
Jucem præfentis vitæ , te adjuvante, veniat in- 
columis, tibique cum omnibus jugiter defer- 
viat, & vitam demum confequi mereatur æter- 
nam, Per Dominum noftrum , &c. m. Amen, 
Y. Dominus vobifcum. 
Re. Et cum fpiritu tuo, 
Y. Benedicat, & exaudiat nos’ Deus, 
ri. Amen, | | 
Ÿ. Procedamus cum pace, 
.&. In nomine Chrifti. 
Y. Benedicamus Domino, 
æ. Deco gratias. 


Deinde aqué benediétä illam afpergit, dicens, 


Benediétio Dei omnipotentis Patris, T & Fi- 
Li, F & Spiritûs  Sanéti defcendat , & fit fem- 
per fuper te, & fuper prolemtuam, & maneat 

mper, Amen, 
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Oratio Saniti Francifci Salefit , reciranda 
a pregnanñtibus ; ex Libro tertio Epiflo- 
larum fpiritualium , Epiflolé odogefimé 
certide | 


O Deus æterne! infinitæ bonitatis pater , qui 
matrimonium ordinafti, ut hic in terrà homi 
nes multiplicares , & ifthuc cœleftem civitatem 
impleres : noftrumque fexum ad hoc munus præ- 
cipué deftinafti, volens quoque , ut fœcundi- 
tas noftra fignum effet benedicionis tux fuper 
nos. Ecce me proftratam ante faciem majeftatis 
tuæ , quam adoro , gro concepto infantulo, 
quem in ventre mco crdare dignatus es, gratias 
agens. Verüm, Ô Domine , qupniam hoc tibi 
placuit ; brachium providentiæ tuæ ufque ad 
operis , à te incepti, abfolutionem extende ; 
graviditati meæ tuä perfeétione fuccurre, & 
greaturam, quam in me formare voluifti, uf- 
que ad horäm, quâ in Jucem venerjt, cpnti- 
nuâ proteétioné tuà mecum porta: & çunc, Ô 
Deus vitæ meæ, auxiliare mihi, & dexterä fan@3 
puâ debilitatem meam confirma , fruétumqu 
meum benignis oculis refpice , ufquequo ficutt 
per creationem tuus eft ,ita mediä quoque re- 
 demptione tuus efhci valeat ; cum facrofanéti 
baptifmatis aquà fufceptà in finum Ecclefiæ 
fponfæ tuæ reponetur. O ! Salvator animæmeæ, 
qui dum hic in terris degerés , tam yehementer 
._ puerulos amabas , tamque fæpè in brachiis tuis 
Éntcipisbas : recipe}, &liftum , çumque ad fa- 
cram adoptionem tuam perducito: ut te ha- 
pens, teque inyocans Patiem , nomen tuum is 
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io fanétificgtur. ,- & ccgaum -tuum —ad-ip{un 
pertineat. Iraque.eso, mundi Redemptor, eum ex _: 
toto corde mco depato , dedico ,& ‘confecro 
obedientiæ tuorum mañdätorum ; amori. {ervi- 
tutis tibi debitæ , & fervitutisamoris. tui.. Qno- 
niam vero juftitia tua primam hominum matrem 
cum totà pofteritate multis doloribus & pœnis 
in partu fubjecit , voluntarie labor:s omnes ac- 
cepto , quos, Ô Domine , hujufmodi'occafione 
platirum tibi' fuerit à me fuftinendos permit: 
tere, Solum te deprécor prépter facram Iæx- 
tumque innocentiflimæ Génitricis tuæ partum, 
ut quo tempote mifcra vilifque péccattix pari- 
tura füm, te mihi propitium præbeas, me unä 
eum filiolo , quem mihi tribuere dignaberis , 
benedicens béneditioné æterni amoris tui, quam 
de tuà bonitate fummoperè confidens , à’ té hu- 
millimé depofco. Tuque , Virbo” mater fan@if- 
fifna, Domina mea matimèé dilecta ,‘&'unica 
Regina , fingulare muliérum decus , fub patro- 
cinio tuo, & in finu matetnæ & incomparabilis 
fuavitatis tuæ defideria mea &'deprecationes 
recipe , ut Filii tui mifericordia éas exaudire 
dignetur. Hæc à te peto, atqué exoro , quæ ôm- 
nium cs creiturarum âmabilifflima ; propter vir- 
ginalem amôrem, quo dile@um Sponfum tuun 
B. Jofephum profequuta es , propter infinita me- 
rita nativitatis Filii tui, propter fanctiflima vif- 
cera, quæ eum la@averunt. O!'fanéti Angeli 
ad meam , filiique mei , qüem gero, cuftodram 
‘députati, utrumque noftrüm defendite ,”&' gu- 
betnate :ut veftro tandem präfidio ad gloriam, 
‘quâ fruituri pervenire poffimus, utunà vobifcum 
communem Regem noftrüm , ac Domintim, lau- 
däre ; &'éxaltare mertañnur, qui reégnatiñ f&cula 
Écülorüm: Afnen. | 
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Oratio pro infantibus non natis , vel non 
baptifatis , propter quam quadraginta 
“dierim indlgèntiam toties quôties ‘in 
fat Dicécift recirabitur , concffit Are 
chiepifcopus Panormitanus. à 
L'aATER 'cleflis ; qui curäm peris etiam pañle. 
früm ,quiâmas homines: eorümque : prolem : 
“parvélos' ômnes , etiam rio natos , oculis mife- 
‘ticordiæ tûæ benigniflimè refpice , neque per 
-mittas éos fine gratià ruâ Mori : fed tuére illos 
-ab omni'hominum, dæmonumque nequitià , üt 
Sopitulante providentià natil quidem baptifmum 
“totifequantur. 5° non 'nati vero ‘incolumes rem 
‘pore debito’in'lucem veniant , ‘atque ‘ira ‘ipfi 
: quoque’ facrà‘ foriône mundentur. Siquos vero 
-ærate’ procédente darnñandps prævides ; ad te 
‘potiüs'jam baptifatos ante rationis'ufum mife- 
“ticorditer evoca. Refpice in faciem infantis tui 
Jefu, qui te-’de Genitricis etiam utero-glorif- 
“cavit ? & per Propheétam tibi dixit : De ventre 
Fmatris mtæ tu es ptore@tor mêéus. Refpicé M4- 
‘ram ; bearofque frinocentes’ pro püeris omnibus 
* deprecantes ; ne tuus' hoftis -unquamin illoram 
“perditione glorietur. Per Chriftum:Dominurs 


LS 


+“noftram ; &c, Amen. 
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EXPLICATION 


de la Chaife percée d'Heifler, fervant aux Accoui 
chemens ; repréfentée Figure premiere. 


LL PARTIE fupérieure de la planche : : 
qui forme le derriere de la chaife, fur laquelle 
#appuient le dos & les reins de la femme, & 
fur laquelle elle fe couche , ou fe panche; ce qui 
fait qu'on l'appelle Dofier | avec raifon, Ce 
Doflier eft attaché au derriere du fiege par 
deux charnigres pese par derriere, à la hau- 
teur du couflin *, l’une à l'endroit marqué k, 
J'autre derriere la porte droite, ce qui fait que 
” Je doffier peut fe baifler jufqu'à terre. Pour le 
foutenir j'ai fait faire par derriere deux autres 
. battans de porte, percés à différens endroits ; 
_& par ces ouvertures je pafle une tringle de fer, 
qui va de l’un à l’autre battant, & fert a appuiiet 
Je dofier, foit qu'on le redrefle , foit qu'on le 

baifle , fuivant l'exigence des cas. 
_ La partie inférieure de la planche de der+ 
_riere qui n’eft point mobile ,& à laquelle font 
attachés Je doflier a, & les portes ou battans des 
côtés ee , par Je moien dé deux charnicres de 
chaque côté, de maniere que ces battans peu- 
vent fe fermer & fe coucher l'un fur l'autre, 
Ainfi il faut avoir foin que les charnieres puif- 
fent fervir à cet ufage, 1f faut remarquer qu’au 
derriere de la même planche font attachés deux 
autres battans ou portes , que je n'ai point fait 
graver ici, pour éviter Ja confufion , & qui fe 
couchent par. derriere l’un fur l'autre, comme 
celles de deÿant le font. Elles font entierement 
égales 
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égales à celles du devant, quoiqu'un peu plus 
‘Jegeres ; & non-feulement elles fervent d'appui 
au doflier ,au moiien de la tringle de fer qui va de 
l'une à l’autre , elles donnent encore une afliete 
ferme à la chaife, de maniere qu’elle ne peut 


ni balancer, ni aller en arriere. Un autre avantage 


eft , qu'elles fervent de rebords lorfque l'on reñ- 
vec le doffier, &] que la femme a la partie fupé- 
_sieute du corpsplus baffe que l’inférieure ; alors 


elles foutiènnent les couflins , & la femme y dt - 


couchée comme dans une crêche , ou un li, 
dont les bords feroient plus élevés que Île milieu. 
c L'une des charnieres qui eft la plus proche 
de la terre: l’autre charniere, car il y en a deux 
à chaque pote, eft cachée paï le couflin, 

Le doflier a deux pieds de hauteur , furun &e 
demi de large ; & la partie inférieure & immo- 
bile du fiege a un pied & demi en quarré. 

da Couflin percé fur lequel la femme s'atlied. 
Sa largeur pardevant eft de deux pieds, & d’un 
pied & demi par derriere, à l'endroit où il tog- 
che le doflier. Ce couflin eft fait d'une forte 
planche de chêne, couverte d'étoffe , & garnie 
de bourre, afin qu'il foit épais & mol : il eft 
garni en-deffous de deux bandes de fer, épaiffes 
& larges de deux doigts, attachées avec des 
clous rivés avec foin, & figurées en croif- 
fant ; l'extrémité de chaque bande fe termine par 
‘un crochet fort, qui eft reçu dans un piton ac- 
taché à la partie immobile du fige, ce qui rend 
le couflin mobile, & fait qu’on peut élever ou 
-baiffer fa partie antérieure d d ; ainfi ajiant ren- 
verfé le doflier plus bas que le niveau du couf- 
- fin, on peut élever le couflin pour donner au 
corps ‘une firuation uniforme. L'extrémité anté. 
rieure du couflin eft garnie d’un pre de fer, 

e . B 
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qui s'accroche à la bande de fer marquéci, 
laquelle eft bien attachée à la in ; au moiien 
de plufieurs trous pratiqués dans l’épaiffeur de 
la bande. Ce crochet fert à attacher le couffin 
a la porte, & la porte au couflin, & à donner 
une afliete sûre à la chaife, Il y en a autant de 
l'autre côte. Je me fers rarement du couflin dd, 
fait en forme de lunette ; parceque fa partie 
antérieure n'eft pas affez ouverte ; je lui fubf- 
titue ordinairement celui qui eft repréfenté f- 
| gure IT , qui étant plus ouvert par le devant, 

onne plus d'aifance à l'opérateur dans les ac- 
couchemens difficiles. 

ee Les deux portes des côtés en devant. Elles 
ont un pied & demi de haut, & feize pouces 
de large. Au bord fupérieur eft attaché un tuiiau 
de fer , dans lequel eft enfermée une tringle de 
même métal , quarrée & percée de plufieurs 
trous , qui reçoivent une cheville de fer attachée 
à un reflort qui la fait entrer dans un des trous, 
A ce reflort k attaché un bouton marqué k , qui 
tire à lui le reflort & la cheville quand on le 
baifle , & alors la tringle peut s'avancer ou fe 
reculer felon le befoin. Cette tringle a été ren- 
due mobile , afin que les anfes, ou poignées gg, 
qui font à l'extrémité de la tringle , puiflent 
s'approcher & fe reculer, fuivant la longueur 
‘des bras de la femme. Auflitôt que vous lâchez 
le bouton , la cheville va entrer dans quelque 
trou, & fixe la tringle & l'anfe, de maniere 
qu'elle ne peut remuer. 
gg Les anfes ou poignées , que la femme tient 
entre les mains , & contre lefquelles elle peut 
faire autant d'efforts qu’elle veut. 

h Le lieu où le couflin eft attaché au doflier ; 
au moiien des crochets dont nous avons parlé, 
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Ces crochets s'engrainent dans deux pitons qui 
font attachés au fiege. On peut faire tenir Îles 
itons avec des écrous, pou les ôter quandil 
faut ; cependant le cas eft rare. 
._j Bande de fer attachée à chaque porte , der- 
ricre laquelle fe remue, ou leve & baifle le 
couflin , & où s'attache le crochet qui eft au 
bout du couflin. Cette bande eft ne avec 
des clous rivés avec foin , & les trous qui pa- 
roiflent antérieurement font pour mettre une 
cheville de fer, qui foutient le couflin dans la 
place où onl'amis. ( Certe cheville eff affez inu- 
tile , au moiieñ des crochets qui font à chaque 
côté du couffin). | | 
” kLe bouton qui eft attaché au reffort, & qui 
fert à le baiffer, quand il faut avancer ou 1c- 


culer les anfes, 


+ 
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Figure IL. D 
N°, 1, Autre efpece de couflin propre ‘pour 
la même chaife, mais échancré autrement. Il 
eft très commode pour les accouchemens diffi- 
ciles, où le miniftere des Accoucheurs eft prin- 
Sr néceffaire ; car il donne plus de fa- 
cilité pour approcher de la femme , & laifle aux 

mains plus de liberté. | 
N°. 2, Un poële plus haut que les ordinai- 
res , creux en-deflus, fans trous, de figure ovale, 
dans lequel on peut mettre des facs remplis de 
fable, ou de cendres chaudes , pour éviter dans 
la chambre la puanteur du charbon & des poë- 
les. Si quelqu'un aime mieux du feu, on peut 
s’en fervir. Au-dedans il eft femblable aux au- 
tres 3 mais il doit être deux fois auffi haut que 
les poëles ordinaires ; parcequ'il SAR que 
ij 
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les femmes aient les genouïüil hauts, lorfqu'elies 


font fur la chaife. Il en faut deux de pareille 
grandeur. 


? : :  — 


Explication plus ample de la Chaïife qui fer: äux 
Accouchemens. 


À PRÈS avoir décrit en particulier toutes les 
partis qui compofent la chaife , il eft à propos 
de remarquer la différence qu'il ÿ a entre celle 
dont je me fers , & celle dont les Accoucheurs 
Le fervent ordinairement ; différehce qui ne faute 
pas aux ieux , & qui thérité cependant attention. 
Et d’abord je pofe.pour principe que la force 
qui opere l'accouchement, confifte principale- 
ment dañis Ja préfliôn que les inteftins, reflerrés 
par les contractions que les douleurs caufent 
dans les mufcles , font fur la matrice. Afin 
qu’elle ait tout l'effet qu'on en peut attendre, 
i faut que la femme , lorfqu’elle fent commen- 
cer les douleurs , ( ceci foit dit pour toutes celles 
qui font dans le cas ) commence pee infpirer, 
& que lorfque la poitrine eft remplie d'air, elle 
contracte . toutes fes forces lés inufcles du 
bas-ventre, afin que la matrice foit preffée de 
tous côtés. Elle fentira alors qu’elle eft obli- 
gée de fléchir le tronc, & de courber les reins 
& le dos, ce qui caufe la grande douléut des 
reins dont fe Dieaent les femmés , & qui ap- 

orte un obftacle confidérable 2 l’éxclufion de 
enfant , à moins que les reins , appuités par 
quelque corps folide, ne foient forcés de réfter 
droits. Si donc la femme a les reiris tellemeñt 
appuiiés contre EE chofe de folide qu’élte 
né puifle les courber, avec quelque force qu’élle 
‘contracte les mufcles du bas-ventre , üné feule 
douleu? fera plus d'effet que plufeurs ne le 
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feroient dans un cas différent ; & c’eft un très : 
grand avantage quand l'accouchement ne fe peue 
opérer que par des douleurs violentes. J'établis 
enfuite qu'il eft abfolument néceflaire qu’une 
femme s'afleie de maniere qu’elle nie pas 
l'effort qu'elle fait, à moins qu'elle ne veuille 
PRnES inutilement fon travail: c'eft ce qui 
arrive lorfque le coccix appuiie fur le couffin. 
Elle pouffe d'un côté, & arrête de l’autre. | 
. Il eft donc néceflaire de faire une chaife où 
l'on ait ces deux. avantages. Mais à dire vrai, 
je n'ai vu que la mienne ou les proportions foient 
affez bien gardées pour opérer cés deux effets, 
Dans la mienne la femme eft tellement aflife, 
ue. fes reins ne peuvent fe courber , à caufe dela 
Dre du doffier, quelqu'effort qu’elle faffe; & le 
couflin eft fair de maniere que le coccix n’y tou- 
che pas ; & par conféquent les efforts dela fem- 
me fe tournent tout entiers contre la matrice. 
._ On ne trouve pas ces proportions dass les 
chaifes dont le doflier eft fixe. Les reins de cer- 
saines femmes fe courbent plus que ceux des au- 
tres ; ainfi ce qui convient à l’une ne convient pas 
aux autres, Mais lorfque le doffiereft mobile, on 
J'accommode fuivant la conformation des reins. 
2°. Il eft impofible à une femme d'empêcher fes 
reins. de fe courber, fi la chaife n’a deux anfes, 
ou poignées , qu'elle ne peut ni rompre ni éloi- 
guèër , en les pouffant loin d'elles avec force. Ce’ 
n'eft pas même aflez que la chaife ait ces deux 
poignées , il faut qu'elles {oient à une diftance 
proportionnée à la longueur des bras, C’eft en fe 
roidiffant contre les poignées, & tâchant,pour ainf 
dire , de les éloigner d'elle , qu'elles appliquent 
leurs reins contre le dofler FA chaife,ce qu'el- 
les ne peuvent faire , fielles font PR : 
L Bbiÿ 
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parcequ'elles ont de la peineà les atteindre , 
ni lorfqu'elles font trop près, parceque le bras 
étant trop fléchi , perd a plus grande partie de 
fa force, Püis donc que toutes lès femmes n'ont 
‘pas les bras également longs, les poignées doivent 
être. mobiles , afin de pouvoir les avancer, où 
les reculer fuivant les cas. Il faut encore, pour 
que les reins s'appuient contre le doflier , fans 
que le coccix pofe fur le couffin dd qui lut 
eft contigu , qu'il n'ait par-derriere que deux 

ouces de large ; d’où l’on peut affez conclure, 

w’il ne faut pas que les environs du coccix po- 
ct fur le couffin. Onme dira peut-être que la 
largeur de deux pouces que je donne au der- 
jicre du couffin fuffit pour empêcher le coccix 
de reculer; mais je répondrai qu'on n'aflied ja- 
mais une femme fur la chaife, fans mettre fur 
{e doffier une couverture préparée pour cet ufa- 
ge, laquelle eft même fouvent double, 'ce qui 
remplit tellement l'efpace des deux rs que 
le coccix ne porte fur rien ; & ainfi la figure du 
couffin ne fait aucun obftacle. L'on ne fauroit 
croire de quel fecours eft une chaife bien faite 
à une femme qui ne doit attendre l’accouche- 
nent que de la force des douleurs. 

Que l'on compare à-préfent à ma chaife celles 
dont on fe fert ordinairement , & qu'on dife 
franchement fi elles ont les mêmes avantages. 
Qu'on regarde ces dofliers immobiles , & ces 
couflins larges par derriere comme la main, & 
qu'on me ET comment le coccix peut reculer, 
lorfqu'’une femme y eft afife ; ou bien, fi elle 
s'approche de l’échancrure , comment on rem- 
plira l'intervalle qui eft entre les reins & Îe 

- doffier > Avec des couflins , me répondra-t-on, 
comme beaucoup le font : mais par ce motien 
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on foutient peu les reins des femmes; & on leur 
caufe beaucoup de douleurs. Les femmes ne le 
fèntent que trop , quoiqu'elles en ignorent la 
caufe. : | | 

Ces conditions ne fuffifent pas encore pour que 
la chaife foit parfaite. Les travaux de la fem- 
me font quelquefois infruétueux, & il lui con- 
vient mieux de fouffrir que d'agir , ou lorfque 
la matrice eft mal fituée, ou lorfque les enfans 
font mal tournés & fe préfentent mal. C’eft plu- 
tôt alors à la Sage-Femme à travailler qu’à la 
femme. Quand on a donc connu exaétement par 
l’attouchement, la mauvaife fituation de l’urerus, 
‘ou de l'enfant, c'eft à la Sage-Femme à voir 
de quelle maniere il faut affeoir la mere, ou 
la coucher ; pour lui rendre les fervices que fon 
état exige. Il faut quelquefois que la femme 
foit entierement renverfée , quelquefois que la 
tête & les épaules foient plus élevées que le 
refte du corps. Que faire fi le doflier, ou le 
couffin , ou l’un & l’autre. font immobiles ? Que 
fert alors cette chaife pércée? Plus l'opération eft 
difficile , & plus la chaife doit être commode, 
Or fi l’on ne peut baiffer que le dos, & que le 
couflin refte immobile ; on ne pourra coucher 
la femme uniformement fans beaucoup de peine, 
& la Sage-Femme n'aura pas d’aifance. J'aime 
rois mieux dans ce cas mettte la femme fur un 
lit que fur une chaife femblable, C'eft ce qui 
nous a fait imaginer le mouvement du doffier 
. & du couflin, par le moiïien defquels notre chaife 
peut fervir à donner à la femme toutes les fi- 
tuations convenables à celles de la matrice & 
de l'enfant. 

Nous avons donné deux pieds d’étendue par 
devant au couflin , & feulement un Le & demi 
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par derriere, 1°. parceque l'efpace de deux pieds 
fufäit pour toutes les opérations néceffaires; 2°, 
pour ne pas laïffer aux femmes par detriere aflez 
de place pour fe remuer d'un côté à l'autre; ce 
ui embarraffe extrèément l’Accoucheur. Je n'ai 
Po aux portes des côtés qu’un pied 4 poucés 
de large, parceque fi PE feur en avois donné da- 
vantage , il auroit fallu augmenter à propor- 
tion la partie antérieure de la chaife, fans quoi 
la femme n’auroit pu fuffifamment écarter les 
cuiffes ; ce qui auroit été un autre inconvénieng 
très confidérable. LL | 
It eft aifé de juger, par ce que nous venons da 
dire, de quel avantage eft une chaife bien faite ; 
Jes autre$ au çontraire ne font qu'une mañle 
incommode qui n’eft bonne qu'à jetter au feu. 
Quelque compofée que foit la mienne , un hom- 
me la peut aifément porter avec le fecond couf- 
fin : ainfi elle n’eft pas aflez pefante pour qu'on 
ne la puifle pe a la Ville & à la Campagne ; 
& il feroit à fouhaiter que chaque Sage-Fem 
me çn cût une für ce modele, one 
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APPROBATION. 


J *AI lu par ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier, Îe 
feconde Edition de l'Abregé de l'Embryologie Sacrée , Ouvrage 
compose par M. Cangiamila , Chanoïne de Palerme, quia meé- 
rité l’approbation des Evêques de Sicile, & en particu ier celle 
de Benoît XIV. A Paris ce premier Septembre 1765. : 


S'ALMON, Docteur de la Maifon 
& Société de Sorbonne. 


PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & de Na- 
Varre: À nos amés & féaux Conieillers, les Genss tenant nos 
Cours de Parlement Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand - Confcil, Prevôt de Paris , Baïllifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il 
appartiendra; SALUT. Notre amé l'Abbé DiNouarT Nous 3 
fait expoler qu’il; défireroit faire imprimer & donner au Pu- 
blic des Ouvrages qui ont pour titre : Compendium Embryologiæ 
Sacre : Abregé chronologique @e l'Hifoire de l'Eglife Gallicane, 
s’il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiffion pour 
ce néceflaires. À CES CAUSES , voulant favorablement trai- 
ter l’Expofant, Nous lui avons permis & permettons , par 
ces Préfentes, de faire imprimer lefdits Ouvrages autant de 
fois que bon lui femblera, & de les faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume, pendant le tems de trois années confé- 
eutives, à compter du jour de la date des Préfentes ; Faifons d we 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires, & awres perfonnes, 


_ 
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elque gguañté & condirion qu’elles foient, d’en introduire . 


’mprefhon étrangere, dans aucun lieu de notre obéiflance; 
la charge que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long 


fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs &. Libraires 


e Paris, dans trois mois de la date d’icelles, que l’impref- 
on dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaufhe, & non 


ailleurs, en bon papier & beaux caracteres, conformément à 


a feuille imprimée attachée pour modele fous k contre-fcel des 
Préfentes ; que l’Impétrant fe conformera en tout aux Régle- 
mens de la Librairie , & notamment à celui du to Avril 1725 5 


‘avant de l’expofer en vente, les Manufcrit qui auront fervi 


e copie à l’impreflion defdits ours feront remis dans le 
même état.où l’Approbation y aura été donnée , ês mains de 
notre très cher & féal Chevalier, Chancelier de France, le Sr 
LE LAMOIGNON , & qu’il en fera enfuite remis deux Excemplai- 
ges dans notre Bibliotheque publique; un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de notredit très cher & féal 
Chevalier, Chäncelicr de France , Sieur DE LAMOIGNON ; & un 
dans celle de notre tres cher & téal Chevaïier Garde des Sceaux 
e France, le Sieur BEerrygr : le tout à peine.de nullité des 
réféntes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
, faire jouir ledit Expofant, & fes asians caufes ,: pleinement 
paiñblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble 

ou empêchement. Voulons qu'à la Copie des Préfenres , qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin déf- 
dits Ouvrages, fai foit ajoutée comme à l’Original. Comman- 
ons au premier notre Huïilier ou Sergent fur ce requis, de faire 
peus l'exécution d’icelles, tous actes requis & néceffaires, . 
fans demander autre permiilon, & nonobitant Clameur de 
Hato, Charte Normande, & Lettres à ce contraires, CAR tel 
ft notre plaifir. DONNE’ à Paris le neuviéme jour du mois 
de Décembre , l’an de grace mil fept cent foixante-un. & de 
notre Régne 16 quarante-feptieme. Par le Roi en fon Confeik, 


LE BEGUE. 


J'ai cédé & tranfporté au fieut Nyon, Libraire, l’Abregé de 
L’Embryologie Sacrée, pour en jouir comme lui APR APR 
à Paris ce vingt-trois Décembre inil fept cent foixante-un. 

“ à ‘ «DINOUART. 


-Regifèré réfene Privilege erfemble La CefKon fur le Regifire 
XV. a PA A nl Royale 6 fe ndiçale ANT & Impri- 


- aneurs de Paris, n. 495 ; fol. 136 conformément au Réglement de 


9783: À Paris,.ce 5 Janvier 1762 
G. C. SAUGRAIN, Syhdic. 
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